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AprèB les qualité Décessaire an commanâaiit en chef, le laleni de guerre le 
pliu tublime est celui du général de cavalerie. Euwiei'vous un coup d'tell pins 
rapide et une détermination plus soudaine que le coursier emporté au galop : ce 
D'est rien si vous n'y Joignez.la vigueur de la jeunesse, de bons jeux, une voix 
retentistaiile, t'adresse d'un athlète et l'agilité d'un centaure. 

Avant tout, il feudra que le ciel vous ail départi avec' prodigalité cette (acuité 
précieuse qu'aucune ne remplace et dont il est plus avare qu'on ne le croit com- 
monémeni, la bravota-r. 

G£nén1 Fo<r. 

Il s'éleva.par son mérite ; cbaqne grade fut le prix d'une action d'éclat. Le seul 
titre de maréchal de France a manqué, non i sa gloire, mais ï l'exemple île ceux 
qui le prendront pour module. 
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La carte qui accompagne cet ODvrage permet de suivre l'ensem 
moiiTements et des opérations militaires. Le lecteur qui voudra se 
compte des emplacemcnls, cantonnemetils de troupes et détails < 
de guerre entraînant un eianien plus sérieus, dttvra se reporter au: 
de Reymann. De toutes les cartes parues jusqu'à ce jour, c'est le n 
guide pour la topographie et l'orthographe des noms en langu 

La concordance des cartes de Revmann avec la mienne est indi 
la Gn de mon troisième voliunc. 
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A MON FILS 

NAPOIiOS-PlBtEB-STÉPHAN-flÉDÉON-JUWE 
PAJOL 

Ht LB 7 FfiVRIBIt 1848 (i). 



Mon chek enfant, 

Je te dédie ce livre. En l'écrivant je tne suis proposé 
un double but : rendre bomma^e à la mémoire de 
mon père ; mettre sous les yeux de mon fils un modèle 
de bravoure, de patriotisme et d'honneur, 

Claude-Pierre Pajol fut, en effet, l'homme de g^uerre 
accompli, le type le plus parfait du général de cava- 
lerie. A ce titre il avait conquis dans l'armée une répu- 
tation indiscutée. Ses compag:nons d'armes l'appré- 
ciaient, l'aimaient, l'admiraient. 



(') Lors de laguciTC de 1870, dont j'avais trop pi-évu les couséquences, 
cmmenaiit avec moi, comme aide de camp, mon gendre, le capitaine Em- 
manoel Bocber, qui avait fait les campâmes d'Afrique et d'Italie, je laissai 
mon fils & l'École d'état-major. 

Par suite des événements, il fut attaché k un bataillon de mobiles. Sa 
conduite pendant les deux sièges de Paris lui valut le grade de lieutenani 
et la croix de Ja Légion d'honneur. .; 
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Napoléon I" professait pour ton g^rand -père une 
haute estime; il se plaisait à répéter qu'il ne le mesu- 
rait qu'aux hommes de bonne trempe, aux esprits 
d'élite qu'illuminaient, à l'heure voulue, les éclairs du 
génie. 

Tel était aussi le sentiment du général Kleber. De 
nos jours, l'éminent historien du Consulat et de l'Em- 
pire a caractérisé Pajol par ces deux mots: intelligmce 
et bravoure. 

Il allait être nommé maréchal de France lorsque 
tomba le premier Empire. 

J'avais toujours eu la pensée de payer à sa mémoire 
un juste tribut de piété filiale. Je conçus d'abord l'idée 
d'une statue, et le bronze sorti de mes mains fut érigé 
dans la ville où naquit Pajol ('). Puis, ému d'un bril- 
lant épisode de sa vie militaire, que M. Thiers a si bien 
raconté (*], j'osai aborder les difficultés de l'art à de 
plus grandes proportions. J'exécutai la statue équestre 

(*] Cette statue, de neuf pieds de haut, a élé inaugurée k Besançon (pro- 
menade Chamars) le 2SaodM864. Elle avait figuré, sous le numéro 231Û, ' 
à l'Exposition de IM3. Une réduction fut encore admise à t'Ëiposition 
de 1865. 

(*) ■ Le général Pajol, brave et intelligent, comme de coutume, avait 

■ essayé de se porter avec sa cavalerie sur les revers de la position des 
a Wnrtembergeois [et des Autrichiens], afin d'enlever la grande route qui 

• passe derrière le cotean de Surville et descend en pente rapide sur Mon- 

■ lereau P^jol, prenant le galop à la tète de ses régiments, s'élança 

« sur la grande route et assaillit les Wurtembergeois accumulés sur la 
n descente, pendant que l'artillerie de la garde les criblait de boulets... 
n Le pont resta aux chasseurs de P^jol, qui le traversèrent avec lui au 
u galop, pendant qu'une mine éclatait sous eux, sans enlever la clef de 
« voAte... Napoléon, placé sur le coteau de Surville, ressentit, iicespecta- 

• de, une joie extrême qu'il ne dissimula ppint. a (Histoire du Consuiat et 
de l'Eitqnre, livre XXXIV.) 
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de Napoléon {"^quî est aujourd'hui sur le pont deMon- 
tereau {'), et dans un bas-relierdu monument je repré- 
sentai l'épisode qui m'avait si vivement impressionné. 

Mais ces œuvres ne suIBsaient pas à mon ambition. 
Pour mon pays, pour l'armée, pour toi, je voulais per- 
pétuer le souvenir des services rendus et reproduire les 
moindres traits d'une grande figure militaire. C'est 
alors que j'eus l'idée d'écrire cette histoire. 

Commandant à Melun la subdivision de Seine-et- 
Harne, je pus étudier sur les lieux la campagne de 1814 . 
Antérieurement, en 1842, chargé d'une mission en 
Russie, au camp de Krasnoé-Seloë, j'étais rentré en 
France par Moscou. II me fut donné de refaire ainsi 
l'itinéraire de la grande armée. Les notes recueillies 
pendant ce voyage m'ont permis de restituer d'après 
nature la campagne de 1812. Enfin plusd'une année a 
été consacrée à parcourir les champs de bataille de la 
Pologne, de la Prusse, de la Saxe, de l'Autriche et de 
l'Allemagne. Partageant entre les beaux-arts et les de- 
voirs de ma carrière les loisirs que me laissaient les 
intervalles des campagnes de Crimée, d'Italie et d'Afri- 
que, j'ai retracé les faits de guerre auxquels mon père a 
pris part, grandes épopées dont il pouvait dire, après 
trente-huit ans de services, quorum pars magna fui. 

C'est ainsi que j'ai été amené à refaire l'histoire d'un 
temps qui ^n'est pas encore bien connu, malgré tous les 
travaux dont il a été le sujet. Sans tenir compte des 

(') Cette statue a figuré aux Champs-Elysées à l'Expositioa de 1867, 
souE le numéro 241 1. La réduction du monument a aussi été eiposée en 
IB68, sous le numéro 3783. 
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erreurs accréditées, je me suis astreint, en ce qui con- 
cerae les personnes et les choses, à ne mettre en oeuvre 
que des documents authentiques. J'ai, avant tout, re- 
cherché ' la vérité, écEU'lant ce qui ne se présentait pas 
à ma critique avec les preuves à l'appui. J'ai étudié 
les sources sans préventions, sans parti pris; Je crois 
avoir raconté les faits avec franchise et impartialité. 

Après plusieurs années de travail, cet ouvrage est 
terminé {'). 

Tu n'étudieras pas sans émotion, mon cher enfant, 
la carrière fournie par ton grand-père. Tu le verras, 
à partir de 1789, prendre part à tous les événements 
militaires, demeurer, à l'heure des revers, l'un des der- 
niers défenseurs de la patrie en deuil ; recevoir sa re- 
traite en 1815, et reprendre du service en 1830. 

Ce récit t'inspirera le respect du nom que tu portes 
et l'amour du pays que tu as l'honneur de servir. Voir 
encore briller notre France, aujourd'hui affaiblie par 
tant de désastres; la voir reconquérir ses vieilles fron- 
tières du Rhin : voilà toute mon ambition. 
Au camp de Satory, le 3 février 1872. 



C) Je ne dois pas oublier le capitaine d'état-major Gossart, raoo aide du 
camp, qui m'a tant aidé dans cette longue étude. Je lui adresse mes 
remerclments sincères, heureux de lui donner cette Rianjae d'affection 
constante. 
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Naùuncc de Pajol. — It se deitiae d'abord au barreau. — ftèvolution de 1789. — 
Oi^nisitiou de la garde natioaate dsiu les provinces. — Pajol s'enrAle dam )e 
ragimcDl natioual de Besan^n (août 1T89). — Il se reod « Paris pour la pre- 
niènroi* en mai 1790. — Coalition contre la France au commencement de 1791. 

— CoDftitiition de l'état mililaire de la France par le miniitre Duportail. — Con- 
fèrtaee de» Cotliiét k Hantoae (mai 1 T91). — DéereU de la Constituante pour 
la BobHiMtion des gardea nationales. — Création des batailloM de rolontaiie*. — 
Pajol s'enrAle dan* l« 1" bataillon des volonUirei du Doub» (11 aodt IT91). — 
Il j «si élu «erjent-major. — Dissolution de la Constituante (30 septembre 1761), 

— Le comte de Karbonne remplace Duportail au ministère de la guerre. — Atti- 
tude de la France à l'^rd de l 'Allemagne. — Troi* armées franqaiies réutiiet sur 
la Dixitière du Nord-Eit. — Le 1*' bataillon dea Tolontaires du Doubs quitte 
BcMOÇon le 1" décembre et se rend à Ammerschn'ibr. 



Claude-Pierre Pajol naquit à Besançon, te 3 février 1772 ('}, 
de parents appartenant aune ancienne famille de la bourgeoisie 
et du parlement de la Franche-Comté ['). II fit ses études pour 
entrer au barreau ; mais la Révolution de 1789, éclatant au 
iDoment où il accomplisswt sa dix-septième année, attira son 
âme ardente, dont l'instruction avait encore développé les ins- 
tincts libéraux. 

Gomme tous ses condisciples, Pajol accueillit avec enthou- 
siasme les principes qui entraînaient le pays vers des destinées 
nouvelles; il prit part aux réunions politiques qui se formèrent 
pour la défense des grandes idées dont l'Assemblée constituante 
poursuivait l'f^plication dans la réorganisation générale du gou- 
vernement de la France. 

(1) Voir PucriJiatificatWei, u- 1. 
(■) Voir l'appendice A. 
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Pajol, déjà cité dans la ville pour sa haute taille, ta beauté 
de sa figure, sa bonne grâce, son élégance et son adresse à tous 
les exercices du corps, se fmsait encore remarquer par l'éléva- 
tion de ses sentiments, l'honnêteté de ses aspirations et la loyauté 
de son caractère. Il acquit bientAt sur les jeunes gens de son âge 
un ascendant légitime, qui fais^t présager pour lui un brillant 
avenir, quelle que fût la carrière qu'il embrassât Livré avec 
pasâon aux lectures sérieuses, il se sentait une vocation parUcu- 
lière pour le métier des armes, où son éducation, sa prestance 
et son courage lui ouvndent d'heureuses perspectives. 

Aussi, lorsque, après la prise de la Bastille (14 juillet 1789), 
toutes les villes de province oi^nisèreot des milices bour- 
geoises pour arrêter les violences commises, au nom de la Ré- 
volution, par les bandes de brigands qui désolaient la France 
entière, Pajol s'enrôla, en aotït 17S9, dans le régiment national 
de Besançon ('). 

Ce ré^ment, qui constituùt réellement la garde nationale de 
Besançon, et que conunandait alors le comte Louis de Nar- 
bonne ('), était destiné à veiller au maintien de l'ordre public 
et à faire respecter les lois nouvelles données au pays. Dans 
ces circonstances difficiles, son service fut souvent pénible, et 
parfois très-actif, soit dans la ville, soit dans les campagnes 
environnantes, qu'il fallait garantir de la dévastation. 



(') Uuifarme du régimcDl nitiooalde Bchd^d (T juillet 1190): babit bleude roi, 
doublures blancfau; ptremeulE el revera écarUtrs, avec paue-poil blanc; collet 
blanc, avec pasie-poil écarlale; épaulctlei rouget, vcile et culotte blaocbes. L« 
boulon, décrété le S iq>lembre, portait une couronne civique au milieu de lacpieUe 
était l'iwcrîptiou : La Loi el le Roi. 

('} Le comte Loiiig de Narbonne cammandaii, à cette époque, le régiment de Pié- 
mont, en garnison à Beun^on. Sa réputation de patrioiitme le fit bienidt nonimer 
commaDdanI en chef de toutes les gardes ualionales du département du Doubs. C'est 
ainsi qu'il le trouvait k la lèle du régiment naliontl de Besançon et gouverneur de 
la Franche-Comté, avant la suppression des gouvemeun de place et de province. 
(30 février HBl). Il était né à Colomo (duché,de Parme) eu 176S. Sa mère y avait 
accompagné madame Elisabeth de France, Clic de Louis XV, mariée k l'infant don 
Philippe. Ministre de la guerre du 6 décembre 1791 au 10 mars 1793, général de 
division en IS09, ambassadenr Â Vienne, il mourutte 17 novembre 1813, gouverneur 
de Torgau. De la famille de Lara, une des plus anciennes de France, pariant toutes 
les langues, travailleur, le conile Louis de Narbonne se {disait dans la société des 
gens de lettres. Il a laissé deux filles, dont l'une était la comtesse île Ramiiiileau . 
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Vers la fin de mai (790, Pajol désirant se rendre à Paris, le 
comte de Narboane lui délivra un certificat, constatant qu'il 
sTaJt « servi avec zèle et honneur dans la garde nationale depuis 
« sa création ('). » Cette pièce lui servit de sauf-conduil et, en 
même temps, d'autorisation de résidence à Paris, où l'on ne 
pouvait séjourner sans faire établir son identité. 

Mon père m'a raconté qu'il avait mis quinze jours pour effec- 
tuer, par le cocheile trajet de Besançon à Paris, et qu'il Ic^eait, 
chez le sieur Poncet, au Chariot d'Or, rue S^nt- Victor. Au mi- 
lieu des souvenirs de sa jeunesse, il se pl^s^t à parler des nom- 
breuses ressources que l'on trouvùt déjà, à cette époque, dans 
la CEq)itale. Il me disait qu'il fallait, alors comme aujourd'hui, 
savoir y vivre pour ne pas succomber aux dangers de toute sorte 
que cette ville présentait, et qu'une bonne conduite était aussi 
nécessaire, dans ce monde, pour faire son chemin que pour 
conserver sa santé. Il ûmait beaucoup les plaisirs; mais il était 
trop honnête, trop galant homme pour que, dans ses récits, il 
s'etposfit jamais à ébranler dans le coeur d'un fils les enseigne- 
ments d'une mère. 

Pajol resta peu de temps k Paris; il retourna à Besançon. 
n avait pris définitivement la résolution d'entrer dans l'armée 
acdve. L'année 1791 allait lui fournir l'occasion qu'il attendait. ' 

En effet, la Révolution française vit bientôt se former contre 
elle une redoutable coalition. Tous les souverains de l'Europe, 
moins pour venir en aide à l'infortuné Jjouis XVI que pour 
airéter la propagande révolutionnaire et préparer le démembre- 
mmt de la France, se disposaient à nous déclarer la guerre. 
Menacée dans ses institutions et dans son unité, la France dut 
songer à se défendre. L'Assemblée constituante, qui exerçait le 
gouvernement, se trouva mise en demeure de rétablir l'ordre 
dans l'armée, où l'émigration des oiïîciers, le rel&cbement de la 
discipline et l'insuffisance, la nullité même des moyens de recru- ■ 
tement, avaient produit de grands vides. 

De nouvelles lois, de nouveaux règlements, avaient déterminé 
la position des militiûres et des régiments sur des bases plus 
équitables et plus conformes aux principes égalitaires de 1789 ^ 

(') Voii PiiaijiuiifiaaiMt, a' S. 
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mais l'alwlition des privilèges et des abus n'avait pas fait entrer 
dans les rangs de l'année régulière un plus grand nombre 
d'hommes. 

En janvier 1791, le maréchal de camp Duportiùl, ministre 
de la guerre et militmre distingué, fit voter par l'Assemblée 
une loi qui fixsût ùnû qu'il suit l'oi^ianisalion de l'armée : 



82 régimenta d'inbnterie, à 2 bataillons forts chacun de 8 com- 
pagnies de fusiliers et d'une de grenadiers 84,378 

12 régiments étrangers 12,8i8 

1 régiment de gardes suisses, à i bataillons S,350 

fl régiments Euisses, à 2 bataillons. 11,429 

12 bataillons d'inranterie légère, à 8 compagnies chacun, sans la 

compagnie de grenadiers 5,414 

7 régiments d'artillerie (comprise alors dans i'inCuiterie) 9,5S6 

Total de l'inranterie 125,975 



1 régiments de carabiniers, à 4 escadrons 1,162 

24 régiments de cavalerie, à S escadrons 10,556 

6 régiments de hussards, à 4 escadrons 3,480 

12 régiments de dragons, A 3 escadrons 7,902 

12 régiments de chasseurs, à 4 escadrons 6,990 

Total des troupes à cheval 30,000 



Ces Ibrces n'existaient que sur le papier ('), et il était ui^nt 
de remplir les cadres, afin de n'être pas obligé, au moment de 
l'entrée en campagne, de recourir à des incorporations nom- 



(■} L'armée, au commencemcut de 1789, le composait de IGO.OOO h 
Louù XVI , pour allier la chaînes qui pesaient lur le Trésor , tupprima niccc»- 
■iTement le> nMiuquetiiies, Ici grenadiers à cheval, lei gendirmes, les cliev«g-tég«rs 
et l«s gardes de la porte. La maison militaÎTe ne comptait plus guère que 8,000 hom- 
mes, compretaaol : les i compagnies desgardetdu corps; celle des Cenl-Suisses, créée 
en 147B; le régiment des gardes frani^tiises, créé en ISU3 et licencié le 31 août 17B9, 
et le régiment de* gardes suisses, créé en 1573 et massacré le 10 tain 1793. 

L'îflfanlerie de ligne comprenait 104 r^hnents, dont 79 français, 33 élrangen. 
le corps royal d'artillerie et les troupes provinciales (n<> 97). Chaque régiment prenait 
rang d'après l'ancieunelé de «a formation. Les réginients étaient désignés quriquefois 
par les Dom.s des colooeU, mais le plus souTcnt par les noms des provinces : Picar- 
die, Piémont, Sainlonge, Champagne, que les soldais tenaient à honneur de cousit- 
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hreuses d'hommes sans aucune iostraction militaire. Duportadl 
obtint, le 28 janvier, im décret qui ordomiait de porter immé- 
diatement au grand complet 30 régiments d'infanterie et 20 de 
cavalerie. Le 22 avril, l'Assemblée constituante décréta une cons- 
crip^on de 300,000 hommes de gardes nationales, qui devaient 
être organisées sur-le-champ en compagnies et en bataillons. 

Q était temps de prendre des mesures énergiques; car, pen- 
dant le mois de mai^ les souverains tinrent à Mantoue une confé- 
rence qui ne laissait plus aucun doute sur leurs dispositions à 
l'égard de la France. Dans cette réunion, il fut décidé que l'em- 
perear d'Allemagne se tiendrait prêt à porter 35,000 hommes sur 
Dotre frontière de la Flandre et du Hainaut; que 13,000 hommes 
des troupes des cercles menacer^ent l'Alsace; 13,000 Suisses, 
le Lyonnais et la Franche-Comté; JS,000 Sardes, le Dauphiné; 
et 20,000 Espagnols, réunis en Catalogne, les provinces méri- 
di(Hiales. Le roi de Prusse adhérait à cette coalition, dont l'exis- 
tence devait être tenue secrète jusqu'à la fin de juillet, où pa- 
raîtraient la protestation de la maison de Bourbon et le manifeste 
des Puissances alliées. 

L'Assemblée nationale, bien qu'imparfaitement instruite de 
ces menées, sentit la nécessité de mettre aussitôt sur pied des 
forces imposantes. Le 4 juin, elle rendit un décret qui pres- 
crivait, dans l'ensemble des départements, une nouvelle levée 
de 100,000 soldats auxiliaires, destinés à remplacer les milices 
provinciales. Ces soldats devaient être enrôlés pour trois ans, 
formés sans délai et prêts à marcher au premier signal. 

Le 21 juin, un autre décret ordonna la mobilisation de 4S bar 
taillons de volontaires, pris dans les départements frontières et 

'cr. Ht étaitDl compoiéi de 2 bataiUoiu, chique bauillon nyant 4 compagniei de 
Euîlien et 1 de grenadiers ou chuseun. L'elTeclif du batailloD ae dépMuit pas 
600 hoDimei. oDiciers compris. 

Lca 33 régiments étrangera comptaient : 1 1 régiments suisses, S icgimeuls alle- 
muds, 3 régiments irUndais et I régiment liégeois. Les régiments étruigers se 
BOnlièrent les émules de leurs cunsrades eu ] 7fll , lors de la guerre de Sept ans. 

Le troupes k cb«<ral comprenaient !5 régimenis de cavalerie, l8 de dragons, 
S de hussards et lî de chasseurs; chacun de ces corps avait, comme dans l'in- 
bnterie, son nom particulier. 

Le reerutement s'opérait par enraiement ralonlaire, i priï d'argent. 
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composés de S68 hommes chacun. Les 26,000 hommes atteints 
par cette mesure devaient être portés : 8,000 sur la Somme, 
10,000 dans les Ardennes, et 8,000 sur le Rhin. 

Cependant, au milieu de toutes les agitations que faissdent 
naître la situation intérieure de la France et les dangers dont 
elle était menacée par l'étranger, Louis XVI, se trouvant peu en 
sûreté à Paris, avait tenté, le 20 juin , de gagner Montmédy, où 
campât l'armée commandée par le marquis de Bouille. Mus, 
arrêté à Varennes, il avait dû rentrer dans la capitale, où il fut 
dès lors gardé à vue comme un prisonnier. 

L'événement de Varennes et te décret de suspension porté 
contre Je roi activèrent les menées des émigrés et des princes 
qui tramaient une coalition européenne contre la France. A 
l'intérieur, le trouble fut plus profond , et la désoi^anisatîon 
de l'armée s'accrut par suite du départ d'un grand nombre 
d'ofticiers et de plusieurs colonels, qui emportèrent à Coblenz 
les drapeaux de leurs régiments. 

Il fallmt combler les vides produits par tant de défections. De 
nouveaux décrets de l'Assemblée constituante (jO et 22 juillet, 
4 août) ordonnèrent la mise en activité, tant sur les frontières 
que sur les c6tes, de 71,000 hommes de gardes nationales, 
indépendamment des 26,000 dont la levée avait été prescrite 
peu de temps auparavant. Les départements du Doubs et des 
Vosges devaient fournir ensemble 10,000 hommes; et l'on com- 
mença, à Besançon, l'organisation des batfûllons de volontaires. 

Ce concours de circonstances décida de la carrière de Pajol : 
il se fit inscrire comme volontaire (') au i" batùllon du Doubs (*), 
le 21 août 1791. 

Comme la nomination aux divers grades était laissée à l'élec- 
tion, Pajol, très-estimé de ses compatriotes, cité pour son cou- 

( ') 11 résulte dei listes de volonlaires du district de BeMn^OQ que CUude-Pieire 
Pajol, Igé de vingt «ai, demeurant rue Sainte-Aïuie, a" 183, se Gl inscrire comme 
volODiaire te 21 août 1101, et qu'il signa son eortlemeot. 

(') Ce l" bataillou des vdoDlaira nationaux du Doubs, créé par décret de t'As- 
semblée nationale le 21 août 1791, Tcuma, le 25 juin 1194. a\cc le l" bataillon du 
3* régiment d'infanterie (Piémont) et avec le 4' bataillon des tolonlaire* a 
delà Seine-luférieure, la 5* drmi'brigadc d'inranterie de ligne, et, le t7 fevri 
la Ï4' demi-brigade. 
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rage dftns différent duels avec des officiers de la garnison, fut 
oonuné immédiatemeDt sous-ofBcier (le titre de bas officier 
arùt été SDpprimé par la nouvelle loi militaire], pour remplir 
les fonctions de sergent-major dans la compagnie de grenadiers 
da capitaine Tournier. 

La France all^t avoir ISO.OOO hommes, tant de t'armée 
r^nliére que de volontùrea, sur ses frontières du Mord et de 
l'Est, de Dunkerque à Belfort. Le ministre de la ^erre annon- 
çait, le 23 septemln^, que 60 bataillons étaient déjà arrivés 
dans les localités qui leur avaient été assignées pour garnisons, 
et que la plupart des autres ne tarderaient pas à les suivre. 

Sot ces assurances positives, l'Assemblée constituante se 
sépara le 30 septembre. Elle fut remplacée, le l" octobre, par 
l'Assemblée législative, dont le Comité militaire, moins édùré, 
mais plus ardent, fit à Duportail une opposition si vive, que 
te ministre fut obligé de donner sa démission. Le 6 décembre, il 
eat pour successeur le maréchal de camp Louis de Narbonne. 
Le roi ne pouvait mieux choisir, sous le rapport de l'intelli- 
gence et du patriotjsme. Aussi, dès les premiers jours, le nou- 
veau ministre acquit une grande influence sur la majorité. 

Inquiète des proportions que prennent le mouvement de l'émi- 
gration (') et les armements des souverains qui la soutenûent, 
l'Assemblée législative, ayant proposé vainement au roi diverses 
mesures coercitives contre les Français qui abandonnaient leur 
p^e pour aller conspi^r à l'étranger, demanda formellement 
que les électeurs de Trêves, de Mayence et divers autres princes 
de l'Empire fussent sommés de les expulser de leurs États. Cette 

(') Le le octobra 1791, Icminiitre de la guerre l'élait plaint ■ l'Auemblée légi»- 
hlÏK tfot plu* de 1,900 officiera tnient tbandooné leun drapetui. Pliu d« 
1B,000 geatilihommes l'éulenl readiu li Cobleai; on y ivait formé dei corps d'in- 
Enterk, deuivderieet même d'arlillerie. 

L'fanigniiou ue fut pu teolement une folie, ce [ut un crime eoTcn le roi, euTer» 
la nitian. Elle prin la rojaulé de ses défenseun oalurels et fonmil un préleile aui 
■gilaleurs qui Toulatent reuTener le ti^ne. Au lieu d'émigrer, )i les gentilshommes 
itMnt uni leurs efforts i ceui des conslilutionoels, la Rérolution se serait peut-être 
Mxenplie lans excè*. 

Leur eacute eat qu'ils ue eomprirent pal la gnmdeur du mouietaent. Ili se rappe- 
Icrmt les huguenots pendant la ligue, les Erondeun sont Uaiarin, les réformé* sou* 
Umii XIV. Pour eui la patrie, c'était l'antique drapeau blanc ; et l'étendard fleur- 
Une de la rojauté ne pouTsil plui flotter qu'au-delà des froutièra. 
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attitude i l'égard de princes qui préparùent en secret l'invasion 
de la France fut franchement acceptée par Louis XVI. Comme 
elle pouvait amener une guerre générale, le comte de Narbonne' 
se présenta, le 14 décembre, k l'Assemblée pour fûre connatlre 
l'état des ressources de la Pranœ. 

150,000 hommes, rassemblés sur nos frontières du Nord-Est 
et sur le Rhin, formfùent trois années, sous les ordres des maré- 
chaui Luckner et Rochambeau et du général La Fayette. L'ar- 
mée de Luckner se concentrait sur le Rhin ; celle de La Fayette, 
sur la Meuse; et celle de Rochambeau, en Flandre. Les trois 
généraux en chef s'étaient immédiatement rendus à leur poste 
et organisaient leurs armées, voulant être prêts k tout événement 
pour le commencement de l'année 1792. 

Le 1" bataillon des volontures du Doubs, qui, à la fin du 
mois d'août, neuf jours après sa formation, comptait déjà un 
effectif respectable, ne fut cependant complet, en cadres et ea 
soldats habillés et équipés, que vers le 1" décembre. Sa situa- 
tion à cette date présentait : 

BomiDci. 
1 compagnie de grenadiers, nù Pajol était sergeut-major, forte, 

officiers compris, de 63 

8 compagnies de fusiliers, à 63 hommes chacune, y compris les 

officiers 504 

Officiera de l'état-mttjor 7 

Ce batfûllon, commandé par Fébure-Gourcelle ('], fut porté, 
dans les premiers jours de décembre, à Ammerschwihr, près de 
Colmar, où il se trouva sous les ordres du général Toulongeon, 
qui commandait les troupes du haut Rhin, comprises dans 
l'armée de Luckner. 

(') Fébure>CouTceIle, cbef de bttailloa, nommé coinmaiidiDt dn I" tutaillon des 
vokmturc* da Doubt le 11 M.At 1191, mourul le 18 jtavicr 1793, «n ivint de 
Laiilerbuif;, où il tnJt re^i un coup de feu. 
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1792 



iVolP IsB n« 14, aO et 24 de la carte.) 
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1792 



Des bmeu de soiM-lieuliiiuit unit donnéi par le roi tui jeun«> geai de U boui^ 
geoine. — Pajol al nommé niu-tieuienuit au 82* d'infiDlerie (StinlDuge) le 
11 jMiner 1793. — Dud de Pijol arec le mirquii de Pt^mù, à Beunçoo..— 
Paiol rgoint le 82* d'Jnluilern i Lautcrfaarg (aTril 1791). — DiclaratioD de 
foan à l'AlleiDagne (10 avril). — DnpositiaDi préliminairei da Luckaer lur le 
Rhin. — Le 83' régiment d'infanlerie, concentié k Landau, cnToie ion 1" ba- 
taillon an camp de Neukirchen. — Pijol oammé lieutenant (7 mai). — Il pawe i 
c« bataillon, qui Ta au caoïp Ae Plobaheim, et se trouve tout les ordrea de Blnm 
(36 juin). — CoalilïoD contre la FraDce. — L'Antricfae commoice In opéralioiia 
ducAlÉdeSpîn. — BÎKiD, avec 13,000 hommei, au DtMnbre deaqueU compte le 
I*' bataillcni du 81* de l^ne, m poHe de Plobahcim 1 Weiuenburg, pour se join- 
dre à Ktllermann. — Kellermann ot chargé de la détente des lignes de la Laater 
(aoAl 179!). — CtutiDC remplace Kellermann (38 aodt). — Réparlilion de* fOTtes 
fran^ains et coalisées au I*' septembre. — Le comte d'Erback éncoe le camp de 
LingenMd (1 1 Mptembre). — L'armée de Cuatine marche sur Spire. — Attaque 
de cette ville. — Pajol entre le pntnter daos Spire et j est blesé [30 septembre). 
— Prise de Wormt. — Retraite sur Landau. — L'année de Cuatine an cimp 
d'&kabeîm. — Harche sur Hajreoce. — Pajol commande un détachement de 
Baaqoenn. — Inveitinenieiit de Hajence (19 octobre). — Les Francis entrent 
dans Hajence (Il octobre). — La brigade Neuwinger (33* et 83* de ligne) l'em- 
p«t« de Francfort (33 octobre). 



Les événements qui s'étaient produits depuis 1789 avaient 
amené dans l'armée française une désorganisation presque com- 
plète : les officiers avaient émigré en masse ; les soldats avaient 
déserté en grand nombre, et, même dans les corps qu'avait le 
moins réduits ce fatal abandon du drapeau, il s'étmt propagé un 
esprit d'indiscipline (') qui menaçait de les conduire à leur dis- 
solution. 

(■) En bnlte aux pemideuset insinuations qui leur sont adreMéei de tous cdtés, 
excilés à riusnbordinalion au nom de la libi^é, le» soldats changent d'esprit et de 
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Les ministres de la guerre qiû s'étaient succédé avûeot fut 
tous leurs eflbrts pour remédier à cette situation. En 1791, 
l'Assemblée constituante et l'Assemblée législative avaient pris 
diverses mesures pour combler les vides des régiments, soit en 
développant le recrutement des soldats, soit en appelant sous 
.les drapeaux de nombreux volonuùres, destinés, plus tard, à 
fmre partie des troupes de ligne. Mus le remplacement des ofB- 
ders présentait de grandes difficultés ; au commencement de 
1792, il y avùt de nombreuses racances, qu'il importait de 
remplir, surtout à la veille d'ime guerre avec l'Allemagne. 

Les ordonnances du marécbal de Ségur qui interdisaient tout 
avancement dans l'armée à quiconque ne produisit pas quatre 
degrés de noblesse avuent irrité les classes bourgeoises ('). Vou- 
lant détruire cette impression lâcheuse, I^uis XVI envoya dans 

canclire, en ninie tempt «{ii'ils perdeot pour leun chefi la lOitinMnts de consi- 
dénlioD qu'ib svaient aupMKruit. 

Le* libelles et \a calomoks des écrivtin* réfolutionniira ou coDCOuni, avec Ici 
exciutiom de» lodèté* popalaiics, à introduire àiai les rangi nibaltcriiEs de l'amiée 
U méSance emtcn le> cheri. , , 

Les comités de McWCcien et de soldab euIreticDiient duu les corps l'esprit de 
délibération. BienlOt ils en appellenl i l'Assemblée des déduons de leurs chef*. Au 
«Hnmenceniciit d'avril 17S0, un greutdicr de Rojal-do-Vaisseanx at nu fusilier de 
U CouroDue hrent tué* en duel par deux duuseurs de Norm«Ddie. 11 s'ensuivit dan* 
Lille UD combat eutre les deux régimeot* d'inbnterie, d'une part, et le répmenl de 
cavalerie, de l'autre. En vain les ofGders des trois régitneni* veulent interposa- leur 
autorité. Les cfauseurs de Normandie, repousses, se réfugient dans la citadelle, où ik 
■ont reçus par le ré{iinent Colonel-Général, qui, jusqne-U, n'a pas encore pris part 
au tumulte, et les deux corps s'apprêtent à repousser le siège dont les deux antres 



Le marquis de Livarot et le lieutenant du roi de Hootnuier se readoit i la dla- 
ddle, dans l'espéraiMe de rétablir l'ordre; mais les soldats restent insensibles aux 
conseils et aux injonctions de leurs cheù, ipi'its retiennent prisonniers, annonçant, 
d'ailleurs, que, si on ne les attaque pas, ils attendront tranquillement, dorière leur* 
rempart*, la décision que prendra i leur éfvri l'Assemblée nationale. 

La cour donna tort aux té^imenta d'iubnterie, qui reçurent l'ordre de quitter 
Lille pour une autre garnison; mais le* habitants de la ville déclarèrent qu'il* ne 
les laisseraient partir que lorsque Colonel-Géiiéral et chasseurs de Normandie t«ce- 
vraient un ordre aemblaUe. Le* quatre régiments quittèrent la ville. 

(') Une loi contraire k la marche des idées humiliait et irritait, depuis quelques 
années, la population éclairée, en lui retranchant la faculté de concourir avec la 
noblesse pour obtenir de* grades dans l'aimée. Louis XIV avait bleu été forcé d'ad- 
mettre parmi les ofBders un grand nombre de roturiers; mais, à la paix, il* fiirent 
renvoyés. A partir de I7S1, il bllait produire une attestation de noblesse bitant 
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les piincipales villes du royaume un certain nombre de brevets 
de sous-lieutenant, pour être disu*iboés aux jeoBes gens des 
iàmilles honorables de la bout^eoisie qui servaient déjà dans 
les bataillons de volontaires, et montrûent le plus de disposi- 
tions pour le métier des armes. 

V eut quatre de ces brevets pour Besançon, et l'un d'eux 
fut, à l'unanimité, décerné i Pajol ('). 

n fut donc nommé, le 12 janvier 1792, sous-lieutenant à la 
compagnie Pauste, du 82* régiment d'infanterie, anden régi- 
ment de Saintonge ('), eu remplacement du sous-lieutenant 
Boyeo, promu à une lîeutenance. Le brevet de Pajol, signé par 
les membres du comité, lui fut immédiatement expédié à Am- 
uterscbwibr, où il était en garnison avec le {" bat^Uon des 
volontaires du Doubs. Son nouveau corps se trouvant alors à 
Lauterbni^ et à Fort-Louis, il obUnt la permission de se rendre 
d'abord à Besançon, poor s'équiper et voir sa famille. 

Si l'on avait autrefois remarqué Pajol dans les promenades, 
on Tadmira bien plus encore quand il parut dans sa ville natale 
avec l'épaulette de sous-tieutenant de Saintonge. L'épaulette 
et l'uniforme rebâtissant ses qualités physiques, il devint l'ob- 

fnate de quatre quaitien. Cette déciumi aviit puiuunmeDl contriboé à accroilTe 
IMlilion ({oi ae naniléitait de plus cd pliu dana la boui^ eoûie. 

Eb I7SB, chaque Tégiment iTait deux et qaelquefou troii coloaeU. 

La dierets dn i août 1T89, en abolissant la féodalité et eu dédarant toutcitojea 
fta i mnplir tes foDctioni mOitaires, conatituèratt la première latûtaclioa officïeUe 
ilnuiée à ropiuion de l'année. 

{')^w Piierj jasiificatwi, n" 3. 

C) Cen^menl, créé mus Louia XIV, au nom de Uprtnince de Saintonge. en I6S4, 
pend nif au n> '^6. il porte «ueceMÎTOiienl les noDU de Cambrétû (1684-1681), de 
F^ Uj (1687-1730), de BrRtae (17201T&0]. En 17t9, i la foimation dei groia- 
dien de Tnmce, il redeTÏent de Foix Au (17S0~|76!). A cette époque, la luppres- 
wm du ngiment de Guienne lui donna le d° 68, et il prit )ei noms de régiment de 
Bmidî» (1761-1771), de DoTïington (1771-1776)- 

Le dêdoublemait des r^;imeDisà 4 batsilloiu, en 1775, lui asngna le n> 8S, ainsi 
^ le nom de régimeol de Bourbonnais, jusqu'en 1788, oii la mppreuiondu r^- 
BOM Rojal-d'Italie lui fit donuer le a' 84, avec le nom de légimenl d'Aogoumaîs. 

En 17M, la oonvelle organisation lui 6( prendre le q" 83 et le nom de régiment 
deKi^ord; enfin, en 1781, la suppressiou du régiment du Roi lui donna ien> 81 
Ole nom de régiment de Saintonge, qu'il garda jusqu'en 1783. 

11 en fut de mime de toui les r^imeuts do ta monarcbie: ils conservèrent leurs 
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jet àe l'envie de? officiers de ta garnison, comme il faisait l'or- 
gneil de ses compatriotes. Aussi, ud soir qu'il se trouvait ao 
thé&tref & la galerie des premières, réservée jusqu'alors aux 
ofGders nobles, le marquis de Prébois, lieutenant d'artillerie, 
qui, comme beaucoup des siens, voyût de mauviûs œil ces nou- 
veaux camarades, sortis de la bourgeoisie, vint se placer auprès 
de lui dans une attitude provocante. Bientdt, il prétradlt que 
Pajol lui avait marctié sur le pied et l'avait poussé du coude. 
Un cartel fiit échangé, et, le lendemùn, une rencontre eut lieu. 
Le marquis de Prébois eut les côtes traversées d'un coup 
d'épée; Pajol Tut lui<méme atteint au braâ. 

Sa blessure était peu grave ; le bras en écharpe, il se promenait 
immédiatement après dans les mes de Besançon, et recevait les 
témoignages les plus chaleureux de la sympathie générale. Son 
duel fut bientôt connu de toute la ville. Les jeunes gens, irrités 
contre le marquis de Prébois, se portèrent en foule, le soir, au 
théâtre. Lorsque Pajol y parut, à la même place que la vdlle, il 
lut accueilli par les applaudissements unanimes du parterre et 
des loges ; tes jeunes gens escaladèrent la galerie, en expulsèrent 
les nobles et s'y installèrent. Le lendemain, la nouvelle munici- 



Doiiu de proviiKci, même iprèt li chute de la rayaulé, el ne furent embrigadé* que 
le 15 août 1TS4. 

Le S!* d'mbnterte (riment de Stiotooge) «Ttii, depuù u créatioD, prii put 
aux cunpkgnei luivanlei : 

nu. — Armée d'Allemagne (campi de Kirlocli el de Kuppenheim) ; 

1T3S. — Armée du Rbin (corps du maréchtl de Coigaj)} 

17t3. — Armée de Baiière et année de Bohème; 

1743. —Année d'Allemagne (camp deli rive droite du Danube); 

1 m. — Année de la Hotelle; 

I74&. — Année d'Allemagoe (tar la Lihn); . 

1745 et 1746. — Aimée de Flandiet (aiéged'Alh et cunpde BouKhoot]: 

1746,1747 et I74S. — Armée d'Italie [lu Pujet, au Broc, camp de Carvu, â 
Sainie-leannei) ; 

17M-1768. — ACajenne; 

I77S-117B. — Sur 1e> c4le« de la Nomundie et de la Bretagne; 

nSO-nS). — Dam l'Amérique teptentrionale. 

Depuis M rcDtrée en France, le S juin 17S3, il avait été en gamiioo : 

Eo 178S, àSamlonii; 17S4,Poiu; lTg&, 1786 et 1787, Pont, Saintes, Stinl- 
Savinien «t Taillebourg ; 1788, Grenoble et V^un; 1789, Paris, Sainl-Deoit, 
Condé, H«U-, 1790, Bilche, Sarrelouis, HeU, Strasbourg; 1791, Bdfon; 1792, 
Laodau, Lauterimrg et Fort- Louis. 



^dby Google 



paitté, composée de royalistes constitutionnels, approuva cette 
petite iDStirrection ; et, depuis, ce jour, la galerie fut, comme 
les autres loges, ouverte à tous les spectateurs, sans distinc- 
tlon. 

Quelque temps après, Pajol reçut son congé absolu du 1" ba- 
taillon des volontaires du Doubs. Cette pièce ('), datée du 20 mars, 
et signée par le général Toulongeon, commandant les troupes 
du haut Rhin, par le chef de bataillon Fébure-Courcelle et par 
le apitaine Toumier, le libérait définitivement du service des 
volontaires, pour aller occuper l'emploi de sous-lieutenant qui 
lui avait été conféré dans le 82' de ligne. Elle spécifiait en 
cotre qu'il avîût « servi avec honneur et distinction, en qualité 
> de sei^nt-major de la compagnie de grenadiers o . Muni de 
ce congé et de son brevet, Pajol se rendit, dans les premiers 
jouis d'avril , àLauterburg, où se trouvait le 2' batiùllon (') 

(') Voir Pièca jiuiificaiiva, n" 1. - 

(') 30 iTril 1793.— Étil des oflicien du I* baUillon du S!' régimenl d'iDtBnlerie. 



CoiDpKgDie A»u»o«.. 


Sanleuu, 


capitaine. 
lieutenant. 


C<wip»gnteA»V'-^ 


i BeskrfeU, 
Ifauperlui., 

(Même, 


lieuteiuDt. 


Conpignie Dunitl.. 


/DuroMi, 

U Poterie, 
(Dubo«. 


capitaine, 
lieutenant. 


CoB.p.eoie5=*<™r.. 


\ Scherar, 
ï André, 


cpitdne. 
lieutenant. 




Gauthier, 
Chevaun, 


capitùne. 
lieutenant. 




i Poirwu, 


Uentenant. 


Compagnie «.«fe.... 


Fiuile, 
B>IUrd, 
Pajol, 


eapitaine. 
Mu»-lieuteuuK 




i Duvsl. 
1 Aj»l, 


eapitaine. 
lieutenant * 


!• grcludUii. 


JouBelin, 
6i>b«l, 
S«rii, . 


capitaine, 
sou^-lieutenam. 
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• 18 PAJOL. 

du 82° de ligne, dont la compagnie Fauste faisait partie. A peine 
arrivé, il prit son service, qui ne devait pas. être pour longtemps 
un service de garnison. 

Les négociations suivies depuis le commencement de l'année 
avec l'Autnche n'avaient pu faire cesser les intrigues des émi- 
grés ni les préparatifs des Puissances allemandes. Le cabinet de 
Vienne avait demandé, pour suspendre ses armements, le réta- 
blissement de la monarchie française sur les bases fixées par la 
déclaration royale du 23juin 1789, c'est-à-dire le rétablissement 
des trois ordres, la restitution des biens du clergé, et celle du 
comtat Venfdssin au Pape; il exigeait en outre que les princes 
allemands dépossédés de leurs fiefs d'Alsace et de Lorraine 
fussent réintégrés dans tous leurs droits féodaux, et non indem- 
nisés pécuniairement, comme la France en faisait la proposition. 

Le Gouvernement, l'Assemblée et le pays tout entier furent 
indignés de semblables prétentions : dans la séance royale de 
l'Assemblée législative du 20 avril 1792, on résolut la guerre 
contre l'empereur François II. 

L'armée n'étsdt point p,rète à entrer en campagne : les effec- 
tifs des régiments étaient encore très-faibles, et les volontaires, 
peu préparés aux rudes fatigues de la guerre. 

Cependant partout on se disposait k marcher à l'ennemi. Les 
troupes cantonnées à Lille et à Valencïennes se portèrent immé- 
diatement, le 28 et le 29 avril, sur Toumay et Mons, qu'occu- 
pûent des régiments autrichiens. Par malheur, ce mouvement 
n'eut aucun ensemble. Les forces françaises furent repoussées, 
et ramenées en désordre dans leurs cantonnements, qu'elles 
n'auraient pas dû quitter. 

Du côté du Rhin, on ne fut pas si pressé. Le maréchal Luck- 
ner, commandant sur cette frontière, prenùt seulement des dis- 
positions défensives pour le cas où il serait attaqué : il avait 
cantonné 10 à 12,000 hommes à l'exti'émité de la basse Al- 
sace, près de Landau, Weissenburg et Lauterburg ; le reste 
de son armée était dispersé dans les places fortes, où les ré^- 
ments s'organisaient. 

Le 82* d'infanterie avwt été concentré à Landau, où le 1" ba- 
bûUon, complété avec des officiers et des soldats pris dans le 3*, 



^dbyCODglC 



se formait sur le pied de guerre. Le 2" batailloa, constituant le 
dépAt, devait reœvoir et instruire les hommes de nouvelle 
levée. Par suite des mutations ffûtes dans cette circonstance, 
Pajol fut nommé, le 7 mû, lieutenant à la compagnie des 
^aadiers, et passa au 1" bataillon, auquel il fut désormais 
attaché ('). C'est en cette qualité qu'il va faire sa première 
campagne. 

Au commencement de mai, le I" bataillon du 82* de ligne, 
se trouvant prêt à marcher, fut envoyé à Neukirchen, près de 
Sarreguemines, où Kellermann, quittant le commandement de 
Laadau, se rendit avec un bataillon d'infanterie légère (*), 
quatre r^iments d'infanterie de ligne, cinq bataillons de vo- 
loutares {*), cinq régiments de cavalerie et quatre compagnies 
d'artillerie; le tout formait, vers le 15 mai, un camp d'environ 
8,000 hommes. 

(') Eitnil àt l'iw dci oFEiien du 1" balaitlao du S2* régiment de ligne 
(J HN 1792). 

/ Dcmeitra, ctpitaine. 
CompofDie de grenadien : < Pajol, lieDtenant. 

\ Lanoix, lou^ilieuleDuit. 

C) Les prcmièrei légioni d'iahnlerie l^ère fureul crééeile !& man 1793. Leur 
iVi iiilm iiiwii) fiit ordoiiDé le !S féTiier 1193, et, plusienn battillom de chuiean 
l'étiDl tonte», le nombre de cci bitiilloai, qui itâit de lieu 1199, >e troun porté 
• '& ea 1194, lortque eal Ueu leur embrigadecoent. Alon on aDulgiiM, comme 
r««r riabnterie de ligne, des bataillons de Tolonlaire» nalioiuux. 

Le décret du 18 janvier 1791 appela 100,000 toldat* aniiliaîrex, qui mar- 
tèlent box armées tous le iMm it voloaiairei nationaux; et le décret du i min 
pnoD^ Il rappretrion des milictt intlituéei eD 16SS et modifii l'organiutioB de 
niEuterie françaite établie en 1418. 

Ca vrioolaires, realbrcéi par les gardes nalionilea miiei en iclifilé, présen* 
taieit, le 24 férrier 1193, un effectif de 4â4 bauillon). L'enthousiasme était tel, 
qœ le nombre des batiilbns s'éleva rapidement i 730, sans ccmpter une Toute de 
caqi) isolés, organisée de ditféreniet mauières, s'inlituliot comme boa leur semblait, 
châtrant de nom saiiant les circonslancel. 

C'en la loi dn 36 rétrier 1793 qui ordonna le démembrement des régiments d'ia> 
balerie et la tormation des demi-brigades, composées de trràs bataillons, dont deux 
it Tolonliirts lùlionaui et un d'inbnterie de ligne t mais cette disposition ne re^it 
(«aeiécution qu'en vertu de la décision du 38 janvier 1794. 

Qiunt ani compagnies isolées, on en forma des balaillons francs, qui furent %m* 
bripdés avec les bataillons de cbasseurt, i l'exception de quelques- uni, qui conti- 
aeèrcnt i s'adminitlrer séparément jusqu'au 31 aoitt ISOO, époque i laquelle un 
•néiè en preécrÎTii riucorporatioB. 
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Le camp de Neukirchen ('), établi entre la Sarre et la Blies, 
avait pour but de couvrir cette partie de la frontière, d'entre- 
tenir la communication entre la gauche de l'armée du Rhin 
et la droite de l'araiée du Centre, d'assurer les Ijancs de ces 
deux armées, de pourvoir, au besoin, à la défense de la Sarre 
et de lier la défense du Rhin avec celle de la Moselle et de la 
Meuse. 

Sur ces entrefaites, le maréchal Luckner se rendit à Paris, 
le 9 mai, laissant le commandement intérimmre de son armée 
au vieux général La Morliëre, qui ne changea rien à ces dispo- 
sitions,' et se borna à signaler, dans te commencement de juin, 
l'importance que prenaient, chaque jour, les rassemblements 
des Émigrés dans les électorats de Trêves et de Mayence : & 
Bingen, où se trouvait le prince de Condé; à Spire, à Worms et 
en Suisse. Le gouvernement français, inquiet de ces mouvements 
et des pi'éparatifs de l'Autriche et de ses alliés, ne crut pas de- 
voir laisser à la tête de l'armée du Rhin un général d'un âge 
aussi avancé. Sur la proposition du ministre de la guerre Ser- 
van, il le remplaça, le 7 juin, par le général de Biron, qui, conser- 
vant la direction des opérations aux environs de Strasbourg, 



(') IS nui 1T9!. >— Camp de Neulûrchen, wni les ordres de Kdlerauuin. 



3* régiment d'inTanterie. 

4* btuillan de li Haule-Saône. 

63' réigment d'inbalerie. 

3' batiilloD de l'Ain. 
/ S7* T«{imeiit d'iniaDlerie. 
1 1" bataillon du Uaui-Rhin. 
1 1" bataillon du iî' régimeal. 
\ 3* btlaillon du Jura. 
1 ■■' bataillon du Jura. 
( * conpignies d'artillerie, 

1' balailloii d'infanterie légère. 

1' régimenl de cavalerie. 



B> régiment de cavalerir. 



Gron- BltedeistrolT. 



I Sarregiiemines. 
Fonchwiller. 

\ Rorbach.ReinelfiDg, W<e]- 
I Qing. Wiltring. 
( Grosi-BliederMrofr, For- 
I bacb, Wetferdiog. 

Pultelvige. 

Sanvgueminea. 
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laissa KellermaDa ('] libre d'agir comme il l'entendrûi dans ta 
basse Alsace. Instruit des préparatifs des Autrichiens dans le 
duché de Luxembourg, Kellermann se décida, le 20 juin, à 
quitter lecamp deNei]kirchen,pour aller occuper celui deWolck- 
lingen , entre Forbach et Sarrelouis. II laissa provisoirement 
à Nenkircben le 1" bataillon du 82' de ligne, qui, après avoir 
veillé k l'enlèvement de tout le matériel de campement, devait 
se reodre au camp de Plobsbeim, près de Strasboui^, Ce batail- 
loo se mit en route pour sa uouvelle destination le 26 juin. 

La coalition contre la'France s'était considérablement ren- 
forcée: la Prusse, entraînée par l'Autriche, nous avait déclaré la 
guerre ; ia Russie s'était prononcée contre la Révolution ; la cour 
de Turin n'attendait que le moment de marcher, et l'Espagne 
paraisse! disposée à se joindre aux Coalisés. Cette ligue formi- 
dable de souverains et de peuples causa un grand émoi k l'As- 
aeniblée législative, qui, le 1 1 juillet, déclara la patrie en dan- 
ger, et appela sous les armes tous les citoyens valides. 

Le maréchal Luckner vint en toute hâte reprendre son com- 
mandement : le 21 juillet, il arrivait à Strasboui^, où il donna 
tous les ordres nécessaires à la défense du Rhin, dont le général 
de Biron, établi au camp de Plobsbeim [*J, fut alors spécialement 

('} Kdleniunii (Fnn^.-Chiùl.), iluc de Vtlni]', né en 1135 à Slrubourg, mort 
ihnieo IS30. — Après iToir fait aa premièrei armeidani lu guerre de Sept tiu, 
il ic dtstingiu dam l> guerre d'Amérique, où il fut nommi ofTicier en I7S8. 11 dc- 
Tïnt colonel du r^meot Calood-Général (hussardi}, puis maréchal de camp en 17S8. 
Il mît cinqoante-iept ans lonqu'il fut appelé (1792) au corn mandement en chel 
■le l'armée de la Hoaelle. Kellermami, ayant demandé à la Couventiop que le luccès 
dtValmj (ùt couacré par l'icla religieux qui a toujours UDClilié la victoire, re^t 
wtte réponie, que • la République ne reconiialuait pour Te Diam que ia Maruil- 
• lùie !.. Incarcéi'é en 1T93 ce remis en liberté au 9 lliennidor, il fut appelé 
en 1195 au commandemeut de l'année de> Alpei et d'Italie. Napoléon le nomma ma- 
rrekal de l'Empire (1804), la Ketlauralion le fit pair de France. 

(*} Du 30)010 au 1& juillet 179!.— Canpde Plobiheim, mui les ordres de Biron : 
lO* lé^menl de ligne, I bataillon. — 82* de ligne, 1" bataillon (le 2> était à 
Landau). — M* de ligne, 1 bataillon, — 0° régiioent d'infanterie légère, 1 balaîllon, 
-- VoloQtaires nationaux, 1 bataillon. — 4< bataillon du Jura. — I" bataillon de 
Uiéne.«t' Loire. — \" grenadien voloataires. — !• grenadiers toloniaire*. 

\' régiment de cavalerie, 2 CMadroni. — 13* régiment de cavalerie, i. ewadrons. 
~ 19*Tcgiment de cavalerie, 3 escadron*. — 8* cfaaueun, 2 eseadroni. — 10* chas- 
lons, 2 «cadrons. 

Effectif ' 6,000 hommes. 
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chaîné, ayaot sous sa direction l'armée de KellernuiDn. Luck- 
Der se rendit ensuite à Meu, où, d'après le nouveau plan de 
défense adopté par le Gouvernement, il devait se tenir avec la 
portion principale de sou armée. 

Déjà l'Autriche avait commencé ses opérations. Le prince de 
Hohenlobe-Kirchberg avait rassemblé environ 30,000 Autri- 
chiens à Schwetzingen, entre Mannbeim et Heidelberg ; il en 
aviût donné {0,000 au prince d'Ësterhazy, pour les répartir 
dans difTérents postes sur la rive droite du Rhin, depuis les 
frontières de la Suisse jusqu'à Pbilipgsburg. Cette démonstra- 
tion détermina Kellermano à se rapprocher des points menacés : 
il quitta Sarrelouîs et vînt, par Bouquenon, en six marches, i 
Weissenburg, où il se trouvait le 16 juillet. De là il se porta 
sur Herxheio), et il campa, le 27, entre Rbeinzabem et Landau, 
assez près de cette dernière place,pour être en mesure de la pro- 
téger, au besoin, conformément aux ordres de Biron, qui mar- 
chùt aussi de ce côté. 

Ce général, en effet, dès qu'il avEÙt appris que les Autrichiens 
se disposaient à passer le Rhin , étsùt parti brusquement du camp 
de Plobsbeim, avec 12,000 hommes, parmi lesquels se trouvait 
le 1" bataillon du 82' de ligne, où Pajol était lieutenant. A peine 
arrivé à Weissenburg, le 27 juillet, Biron laisse ses troupes 
s'installer dans les cantonnements qu'avaient occupés, quelques 
jours auparavant, celles de" Kelleraiann, et il -se rend de sa per- 
sonne à Herxheim, pour s'entendre avec ce général sur les me- 
sures à prendre en vue d'arrêter l'ennemi. 

Après bien des hésitations, les deux généraux se décidèrent 
à garder les lignes de la Queich et à ne s'avancer contre les 
Autrichiens que lorsque leurs projets seraient bien connus. 
Le corps de Biron devait se placer entre Landau et Gemersheim, 
tandis que celui de Kellermann s'établirait sur la gauche de 
Landau. 

Kellermann commença immédiatement son mouvement, et, 
le 31 juillet, ses 8,000 hommes se trouvaient établis au camp 
d'Artzheim. Mais Biron, àpeine revenu à Weissenburg, appre- 
nait que les Autrichiens avaient franchi le Rhin à Attlosbeim, 
près de Spire, pendant la nuit du 31 juillet au I" août, et qu'ils 
éuûent venus camper, partie à Scbwegenbeim, partie sur le 



^dby Google 



Speyerbach. Il peosa alors qu'il pouv^t être imprudent de 
poursuivre l'exécution de son mouvement sans connaître au juste 
lea positions de l'ennemi, et il ordonna au général Custine (') de 
se porter en reconnaissance entre Landau et Spire. Cet officier 
général, à la tète de 3,000 hommes, sortit du camp de Weis- 
senburg, le 3 août. Parvenu au-delà de la Queich, il se heurta 
contre les avant-gardes des Autrichiens qui vendent s'établir 
à Lingenfeld. Cusdne n'osa pas s'aventurer au milieu de la ca- 
Talerie nombreuse et entreprenante qui lui barrait le passage; il 
se mit en retraite lentemeot, et s'arrêta dans les lignes de la 
Queich, où il ne fut pas poursuivi. 

Luckoer, cependant, sur l'avis de l'entrée des ennemis en 
Alsace, arriva le 3 août à Weissenbui^, et décida qu'on resterait 
partout sur la défensive, en abandonnant les lignes de la Queich 
poar se reporter derrière la Lauter. En conséquence, Custine 
entra immédiatement avec ses 3,000 hommes dans Landau, où 
Kellermann envoya trois bataillons, afin d'élever à 6,000 hommes 
la garnison de cette place, qui devait être défendue jusqu'à la 
dernière extrémité. Kellermann partit du camp d'Artzbeim et 
vint s'établir daos celui de Lauterburg, où il reçut, comme ren- 
fort, le 1" batmllon du 82" de ligne, envoyé de Weissenburg, 
le 6 août. 6,000 hommes des troupes de Biron furent laissés à 

(■) Guitioe (Adam-Pbilippc, comte de), né a Helz en 1740, ifût hit en lltS, 1 
Pige de iqit ani, comme uiu-lteuteoint, la cunpague de» Ptft-Bu wu( le uuréch*! 
lie Stie. Capitaine aux dragonade Scbomberg, il fit U guerre de Weilphalîe en 17&S. 
Eo 17(13, on créa un régiiuenl de dragons qui porta aon nom. Il guerro^fa'eii Améri- 
([Dc nte le régiment de SaintoDgi. A «on retour en France, il fut nommé maréchal 
it canp. Za 1789, la nobicue lorraine le députa aux Ëtau généraux. 

Dampierre a^nt été tué à l'année du Nord (H mai 1793], la ûtuation critique de 
cette partie des &onlière> Gc leatir l'urgence de lui donner pour aaccoueur un 
général dêià oNinu. Le Gnoité de lalut public insiila prê> de la Coiiitentian pour que 
le choix looibilt aur Cuitine. 

Déàreni de rétablir la dlicipline daui Tarmée, Custine montra de la (évérité. Dei 
dènmcîatians a'eniuÎTirent. Accuié de n'avoir pas fait tout ce qu'il aurait dil pour 
dèfeodre HaycDce, il fut appelé li Paria et condamné par la Convention. Ciiitine eut 
la tfte trancbée lur la place de la Révolutloo, le matin du 23 aoAt 1703. 

La lecture la plui attentive de la procédure ne révèleaucun fait qui implique Irabi- 
ma. Aprèi avoir entendu m aenlence , il entra dans le greffe, ae jeta à genoux et 
reMa pendant deux heure* daot cette attitude religieuse. Arrivé au lieude l'exécution, 
3 l'agenonUla, embraua ud crucifix ; puii, tt relevant, il jeta au regard sur le peu- 
ple qui apphndiMail 1 son «upplice, et monta avec fermeté »ur l'échaCaud. 
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Weisseoburg, tandis qae ce général, avec le reste de ses forces, 
était dirigé sur Strasbourg et Ptobsfadm, pour s'opposer aux 
tentatives que le prince d'Esterhazy pourrait faire de ce côté. 

Pajol, qui' appartenait au 1" bataillon du 82*, était resté à 
Plobsheim jusqu'au 15 juillet 

Le maréchat Luckner retournant à Metz, Kellermann se trouva 
dès lors seul chargé de la défense des lignes de la Lauter ('), 
qu'il s'empressa de faire réparer; il laissa les deux fractions les 
plus importantes de son armée à Lauterburg et à Weissenburg, 
se bornant à placer de forts détachements dans l'intervalle, le 
long de la rivière. 

Les Autrichiens, décidés à tenter un coup de main sur Lan- 
dau, dont on leur avait fait espérer la reddition sans combat, 
sortirent, le 7 août, de leur camp de Lingenfeld, firent le simu- 
lacre de passer la Queicb et se portèrent ensuite contre la place, 
que défendfùt Gustine. La garnison était sur le qui-vive, et dès 
qu'elle aperçut l'ennemi, elle ouvrit un feu très-vif. Le prince de 
Hohenlohe, ne pouvant ni ne voulant entreprendre un siège en 
règle, ramena, le 8, ses troupes au camp de Lingenfeld. 

Sur ces entrefaites, l'armée du prince de Gondé était venue 
de Kreuznach à Neustadt pour soutenir le mouvement du prince 
de Hohenlohe sur Landau; mais l'opération n'ayant pas réussi, 
les Émigi^ repassèrent le Rhin le 10 août, le jour même où 
Louis XVI, attaqué dans ie palais des Tuileries, était obligé de se 
réfugier à l'Assemblée législative. L'armée de Gondé remonta 
ensuite vers Kehl ei Fribourg, afin de se joindre aux troupes du 
prince d'Esterhazy, 

Vers le 12 août, le prince de Hohenlohe-Kirchberg partit du 
camp de Lingenfeld avec (8,000 hommes pour rejoindre l'ar- 
mée prussienne qui, sous les ordres du duc de Brunswick, se 

(') s loùt 1793. — Le caiQj> îles ligues àe la Lauler, soiu lei oiili'ea de Biron et de 
Kellcnniinii, était comitosé de 71,519 hommei, donl iTfibi campés, et !i,0!>Ocaii- 
toonés, avec 9,G3Ii hommo Uaut les bataitlous, auxquels le paiu de muuition n'était 
pai distribué. 

12 comuacuiei de grcaiidiers, '&0 h. J ,.. , ' , , , 

! Landau, Neuf-BriMch, Saipt-Louis, 
l'Ile du Rhin, la ciladdle de Stru- 
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préparait à franchir la frontière française vis-à-vis de Verdun. 
12,000 hoQimes, sous le commandement du comte d'Erbacb, 
restèrent à Lingenfeld pour observer Eellermann. La colonne du 
prince de Hohenlohe, parvenue le 12 au soir à Neustadt, se por- 
tail, le 13, i Kaiserslautem, et, les jours suivants, vers Homburg, 
où elle s'installait le 17. De Homburg, le prince de Hohenlohe 
montra des tÊtes de colonnes vers Bitche^ Sarreguemines et 
Sarrelouis, afin d'inquiéter les Français. Son unique but était de 
s'i^procher de la Moselle par Merzig, et de se mettre à portée 
de passer cette rivière entre Thionville et Trêves, pour appuyer 
les Prus^ens au moment où ils pourraient opérer sur ce point 
de notre frontière. 

EelIermanD n'av^t donc plus devant lui que le corps autri- 
chien du comte d'Erbach, et il n'avait" rien à redouter d'un 
ennemi inférieur en nombre. Cependant il poursuivait activement 
la réparation des lignes de la Lauter, qu'il se flattùt de pouvoir 
défendre en réduisant les points d'attaque à Weissenbui^ et à 
Uuterburg, et en soutenant ces positions par un corps de troupes 
intermédiaire. Mais, le 28 août, il reçut du Conseil exécutif l'or- 
dre de se rendre immédiatement à Metz avçc 5,000 hommes, et 
de prendre le commandement de l'armée du Centre, en rempla- 
cement du maréchal Luckner. Le général Custine, qui comman- 
dât toujours à Landau, devait remplacer Kellermann à la tète 
des troupes laissées à Weissenburg et sur la Lauter, parmi les- 
quelles se trouvait toujours le 82° de ligne. 

Biron demeurait à Strasbourg pour surveiller les démarches 
du prince d'Esterhazy sur le Rhin, mais il était toujours chargé 
de la direction supérieure des opérations dans le Palatinat, où 
Custine, maintenu sous ses ordres, commandât une armée d'en- 
viron 18,000 bommes, y compris la garnison de Landau. 

Ces dispositions nouvelles et ta destitution du maréchal Luck- 
ner faisaient partie des grandes mesures prises par le Conseil 
exécutif, qui avait procédé à une réoi^anisation générale des 
armées delà France. Ces armées se trouvaient réparties, dans le 
Nord et dans l'Est, de ta manière suivante : 

i* Les corps de Beurnonville, Moreton et Duval, présentant 
un effectif d'environ 30,000 hommes, à Maulde, Maubeuge et 
UUe; 
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2' L'armée de Dumouriez, forte de 23,000 hommes, en 
marche de Sedan pour Grand-Pré ; 

3° L'armée de Kellerman», de 20,000 hommes, à îietz ; 

i' Le corps de Gustine, de 15,000 hommes, à Landau et k 
Weissenhurg; 

5' L'armée du général de Biron, comprenant environ 30,000 
hommes, dans l'Alsace. 

Les forces ennemies opposées à ces années étaient: 

1' Le-corps du duc de Saxe-Teschen, dans les Pays-Bas ; 

2° Le corps de Clairfayt, à Juvigiiy et à Stenay ; 

3' La grande armée du duc de Brunswick, à Verdun ; 

4* Le corps du prince de Hohenlohe-Kirchberg, devant Thion- 
ville ; 

5" Le corps du comte d'Erhach, k Lingenfeld, près de Spire; 

6° Les corps des princes d'Esterhazy et de Gondé, dans te 
Brisgau et vers Philippsburg. 

Pendant que les Alliés, conduits par le duc de Brunswick, 
marchfùent vers l'Argonne, Custine restât dans les lignes de 
la Lauter, à Weissenburg et à Landau, observant le comte d'Er- 
bacb, qui, jusqu'au 11 septembre, ne bougea pas de son camp 
de Lingenfeld. A cette date, le général autrichien, ayant sans 
doute reçu des ordres supérieurs, achemina toutes ses troupes 
vers la gorge de Neustadt, et les porta ensuite dans la direction de 
Thionville, pour se réunir au prince de Hohenlohe-Kii-chberg. 
Ce mouvement découvrait Spire, Worms , Mayence , même Go- 
btenz et tout le bas Rhin. Le corps français cantonné sur la Lau- 
ter pouvait alors se porter, sans rencontrer d'obstacles sérieux, 
et à son choix, de Weissenbui^ sur ces différentes places. Cus- 
tine, en rendant compte de cette situation au général de Biron, 
le 16 septembre, lui demanda l'autorisation de marcher sur 
Spire, où les Autrichiens av^eiit laissé des magasins considéra- 
bles, sous la garde de 4,000 hommes seulement. Par une con- 
tradiction inexplicable, Custine écrivait en même temps et direc- 
tement au ministre de la gueiTe qu'il lui paraissait avantageux 
de se porter, avec les 12,000 hommes dont il pouvait disposer, 
sur la Moselle, afin d'agir sur les derrières des armées alle- 
mandes qui atiaquiûent Thionville et la frontière de la Même. 
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Gedernier plan, dont l'exécutioD aurait pu amener les mùl- 
leurs résultats, fut aussitôt adopté par le ministre, qui eu 
écrivit au général de Biron, en le chargeant, s'il n'avait aucune 
objection à présenter, de donner les ordres et les instructions 
nécessaires. Mais Custine, déjà autorisé par Biron à faire son 
expédition sur Spire, n'avait pas jugé à propos d'attendre la 
réponse du ministre, et dans la crainte sans doute d'être subor- 
donné à Ketlermaon ou h Dumouriez, il s'était mis en marche 
reis le Rhin. Ce fut donc en route qu'il reçut les instructions 
rdatives au mouvement sur la Moselle. Il répondit à Biron que, 
les chemins qui conduis^ent de ce cùté étant alors trës-mauv^s, 
il 8'étiùt décidé à se porter d'abord sur Spire , sauf à revenir 
OBuite vers Thionville. 

L'armée de Gustine, forte d'environ 18,000 hommes, foi-mant 
quatre brigades, était partie de Lauterburg, de Weissenbur^ et 
de Landau le 28 septembre; le 29 au soir, elle se trouvât réu- 
nie au-delà de la Qneich, à l'abbaye de Heimbach. Le 82' de 
ligne, parti de Lauterburg, formiût, avec le 32* de ligne , avec 
le 2' bataillon de la Haute-Saône et le 3* bataillon du Jura, 
la 2* brigade, aux ordres du générât Neuwinger. Les autres 
brigades étaient : la première, du général Munnier (3' d'infan- 
terie, 3* bataillon des Vosges , 87* d'infanterie et 5° bataillon 
dn Jura); la 3* brigade, du général Grosmard (36* d'infanterie, 
f bataillon de SaAne-et-Loire , 93' d'infanterie et 2* bataillon du 
Hant-Rhin); la 4' brigade, du général Lafarelle (13' d'infanterie, 
4' bataillon du Jura, 46° d'infanterie et i*' bataillon des Vosges). 

A Heimbach, Cusiine partagea ses troupes en trois corps : 
f un, commandé par Neuwinger, secomposwt de la brigade de 
ce général; l'autre, aux ordi-es de Munnier, comprenait égale- 
ment la brigade de ce général ; le troisième corps, composé des 
deus autres brigades (Grosmard et Lafarelle), restasousla direc- 
tion immédiate de Gustine. 

La colonne Neuwinger, ayant le 62* de ligne en tète, se porta 
directement sur Spiie, et arriva en vue de cette ville, le 30, 
d'assez bonne heure. Elle se trouva en présence des 4,000 hom- 
mes de la garnison, que le colonel Winckelmann, commandant 
de place, avait fait ranger en bataille, en dehors des murs, dès 
qn'it avait connu la marche des Français. Sa troupe, composée 
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en grande partie d'Autiichiens, masquait les portes de la ville, 
appuyait sa droite à un escarpement aa-dessns de la porte de 
Worms, et prolongeait sa gauche vers des jardins entourés de 
haies épaisses, tandis que son front était couvert par des mar^. 
A peine le général Neuwinger eut-il aperçu Fennemî, qu'il fit 
mettre ses canons en batterie et ranger ses régiments en ba- 
taille, face à la'ville, la droite eo arrière du village de Bei^han- 
sen. Ces dispositions prises, it lit ouvrir le feu. Les Allemands 
tinrent d'abord avec beaucoup de fermeté et ripostèrent vive- 
ment. Ils ne pouvaient résister longtemps contre un adversfùre 
supérieur en uombre; apercevant des bataillons qui se met- 
taient en mouvement pour les tourner, ils rentièrent dans Spire, 
dont ils fermèrent les portes. Neuwinger, à la tête du 1" ba- 
lidllun du 62* régiment de ligne, se précipita à leur pour- 
suite, fit enfoncer les portes par des charpentiers, et Pajol, à 
la tête des grenadiers, entra le preniier dans la ville, que les 
troupes françaises envahirent bientôt de toutes parts. Winckel- 
mann, n'espérant plus se maintenir sur la rive gauche du Rhin, 
s'était empressé de conduire ses soldats vers le fleuve, où it 
pensait trouver des barques qu'il avait fait préparer à l'avance; 
mais les bateliers, effrayés, s'étaient sauvés avec leurs bateaux, 
et toute retraite ét^t coupée. Winckelmann revint alors sur ses 
pas, et un combat acharné s'engagea dans les rues. 

Pajol, en s' élançant, àla tète de ses grenadiers, contre un pelo- 
ton allemand qui se défendait vaillamment, fut atteint au bas- 
ventre et à la main gauche de deux coups de baïonnette ('). II 
n'en continua pas moins à combattre, et refoula vivement l'en- 
nemi. Bientdt la ville entière fut au pouvoir de^ Français, et la 
plus grande partie des troupes du colonel Winckelmann furent 
faites prisonnières. 300 Allemands se noyèrent dans le Rhin en 
cherchant à le passer à la nage. La prise de Spire ('}, dont l'hon- 
ueur revient presque entièrement à ta brigade Neuwinger (32* et 

(') Lei états de service de Pajol meDlioniieiil enacteiiient ces blessures et la cir- 
eoiutiDce dans laquelle il les reçut : 

• Bleu^ de coups de buounette nu bas-tenire et ■ la iD»b gauche, le 30 sep- 
<c lembre 1793, ■ Spire, où il cuira par escalade, à la lèle des grenadiers du 
■ 1*' balailloo du 83* régimeal d'infanterie. >i 

(') Spire, place située dans le Palatiuat, sur la rive gauche du Hhin, K trouva 
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82* de ligne), nous coûta environ 200 hommes hors de com- 
bat. Les blessarea de Pajol n'étaient pas graves; elles ne l'em- 
pËchërent point de continuer son service. 

Après avoir donné trois jours de repos à ses troupes, Gustine, 
qui s'était emparé des magasins de l'ennemi, porta ta brigade 
dn général Neuwinger, renforcée des 2* et 7* chaleurs à cheval, 
sur Worms, qui n'opposa aucune résistance. Les magistrats vin- 
rent au-devant de la colonne françfùse et présentèrent les clefs 
de la ville au général, qui entra avec ses troupes et leva sur les 
habitants une forte contribution. Le lieutenant Pajol fit avec sa 
compagnie cette expédition, qui fut de courte durée, car le 7 oc- 
trfjfe, le général Neuwinger, ayant envoyé à Landau les otages 
de Worms, se replia sur MUtterstadt, où il avait ordre de s'éta- 
blir, en formant l' avant-garde de l'armée, dont le gros restait 
toujours à Spire. 

Cependant Gustine avait fait grand bruit de ses succès, et sur- 
tout il en avait exagéré l'importance dans ses rapports au minis- 
tre. A Paris il avmt, par suite, acquis la réputation d'un général 
distingué; si bien que, le 9 octobre, le Conseil exécutif lui cbnfia 
le commandement en chef- des troupes à. ses ordres, désignées 
désormais sous le nom A' armée des Vosges (') , avec des pouvoirs 

Eonite, en 1081, par U réunipa de Nemetn et du TÎllage de Spire. Elle Fut le Ihéitre 
itediienéTéDenieiiti militairei. 

En 1S88. un détachement de l'année de H. de Bouffleri l'occupa, le !g geptcm- 
brc ; elle fut eoiuite délnute, pendant lliiTer de 1088 à 1680, comme loutes les 
■illa dn Palatinat, lur lea deux ritei du Rhin, 

En LTOS, une bataille fut liirée soûl M* mon, le Ih novembre, et gagnée par le 
naridul de Tallard lur le prince de HesK. 

&i 1731, le maréchal de Berwick, par une marche rapide lur le Rhin, occupa 
cttle place, )c V avril, et en fit son quartier général. 

En 1791, Custiue s'en empara. 

Eu 1793, Desatx y entra, le 31 décembre, aprèt que les Aulrîchieni reurani 
éraniée, en j abandaDDânl des nugaûnt coniidérahles. 

Du 11 décembre 171)3 au 18 avril 1791, jour de la signature des préliminaires de 
Lraben, Spire fut plusieurs foii occupée sans combat, soit par tes troupes françaises, 
•oit par les troupe* autrichiennes, après la retraite de l'une ou l'autre armée bel- 
%éfanle. 

EuGd, Spire, rénnie à la France après le traité de Campo-Formio (17 octobre 
1797), liit comprise dans le département du Honi-Tonuerre. 

(') Celte armée a été aussi désignée sous les noms S^armit de la Uotellt, amie 
Ju éai Shin et armée de Catline, 
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qui le rendaient indépendant du général de Biron. Désormais il 
allait agir d'après sa propre inspiration et sous sa seule respon- 
sabilité. Toutefois, son premier soin, après les faàles succès qui 
viennent d'être rapportés, fut de ne pas ^fop s'aventurer, car il 
aur^t pu prendre fantaisie au comte d'Erbacb de rétrograder 
et de l'attaquer sur ses derrières. Aussi , après avoir tiré de 
Spire tout ce qu'il pouvait en espérer, il ordonna un mouvement 
général de retraite vers Landau, et, le 10 octobre, sonanuéevint 
camper & Edesheim, avec son avant-garde à Altdorf ('). 



('} Force* de l'annie do bu Rhia, commuidce par Ciutioe (li octobre 
3* bauilloa de greiudiai. 



nsî). 



3* brigide (Neuviager). 



a> bripde (Grcunurd).. 



4< bri|ule(Uftrelle}.. 



Ctmpii t 11 droite 
.^ . , } du chemiiu 

j, '.J J d'EdeAdmàRbodt. 

7* batailloD de grcDadien. i CuDpii i giucba 

!• b» de grenadien ToliHitaira. ( 

3* rtsimentd'inbDterie. | 

I* btuillon de* Voiget. 

&T* régiment d'uboterie. 

S> battilloa du Innu 

31* r^iment d'ioriaterie. 

!• baUillan de U Haute-Stdoe. 

81' régiment d'inhulerie. 

i* bataillondu Jura. 

36* régiment d'iDranterie. 

3* baUûlloD de Saône«t>Loii«. 

SI* régiment d'inholerie. 

2* bttûUoa du Raut-Rbin. 

13* régiment d'iohntcrie. 

4* bataillon du Jura. 

46* riment d'infaaterie. 

1" bataillon de> Voige*. 

1* riment de cavalerie, à RbodI. 

0° id. i Venningeo, GnM«-Fuchiiiga, 



Campé* en ligne. 



I, k Alldorf. 



1' id. 

Artillerie, génie, parcs, i droite d'Edetheim. 

Infanterie 9,174 j 

Garde nationale fl,49S ( ,, .„, , 

Troupe. icheral I,8!5 "'B»^ *« 

Artillerie 4V8 ) 



^dby Google 



Dans cette position, il apprit que les Autiichiens ne songeaient 
anilement à reveoîr sur lui, et que Mayence n'était pas en état 
de ae défendre, si l'on se portait hardiment contre cette place, 
occupée par une faible garnison. Gustine alors se décida à tenter 
nue conquête qu'on lui présentait comme facile, et, le 13 octo- 
)>n,ii se mit en mouvement. Afln d'éviter toute surprise pen- 
dant la marche, il résolut de faire précéder son armée par de 
petits détachements lancés en avant-coureurs sur la route qui 
ïBèae de Worms' à Mayence, le long du Rhin, et sur celle qui 
passe k DUrkheim et Alzey. Comme ces colonnes Itères cons- 
tituaient, eu réalité, des reconnaissances et des avant-gardes, 
il choisit pour les commander des ofGciers braves et intelligents. 
Pajol, désigné par le général en chef, qui l'avait remarqué dans 
l'a^ire de Spire, eut sous ses ordres un détachement de 100 hom- 
mes du 82* de ligne, et se mit en route immédiatement dans la 
Doit du 13 auli. 

La troupe du Ueutenant Pajol, chai^^ d'éclairerl'ule gauche 
âe l'armée , se jeta dans les montagnes en partant du camp 
d'Edesheim, et se porta d'abord à Neustadt, où elle séjourna 
nngt-quatre heures , afin de permettre à l'armée, qui suivait 
tout entière cette route, de se rapprocher d'elle. Custine, ayant 
levé son camp le J 5 octobre, arriva le 16 à Neustadt, d'où Pajol 
se rendit successivement, avec ses hommes, à DQrkheim, Neu- 
Laningen et Alzey, précédant toujours d'une journée les troupes 
qu'il éclairait. A Dttrkhelm, l'armée, qui avait été renforcée 
de 3 à 4,000 hommes avant son départ d'Edesheim, se sépara 
en deux colonnes : l'une prit par Alzey, et l'autre par Worms. 
Cette dernière colonne était également précédée d'éclmreurs, 
composés eu grande partie de cavalerie. Pajol arriva le 18 de- 
vant Mayence, avant la cavalerie, qui avait suivi les bords du 
Rhin et qui,' en paraissant devant la place, occupa Weissenau. 
Le 19, de trës-^rand matin, toutes les forces de GusUne se 
déployèrent en vue de Mayence, dont eljes formèrent l'investis- 
sement sur la rive gauche du Rhin, en 9' établissant à Hechta- 
heim, Marienborn, Gentsenbeim et Monbach. 

De son quartier général de Marienborn, Custine s'étùt em- 
pressé, dans la journée du 19, de sommer le baron de Gymnich, 
gonverneur de Mayence, de rendre ta place. Mais ce général 
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répondit qu'il se défendrait, et pendant toute la nuit du 19 
.au 20, la canonnade fut très-vive de part et d'autre. Le 20, 
les habitants de Mayence, exdtés sous main par des agents 
français, s'ameutèrent contie le gouverneur, qui, sommé une 
seconde fois, consentit à capituler le 21 octobre. La garnison, 
forte de 6,000 hommes, sortit avec les honneurs de la guerre, 
sous la condition de ne pas servir pendant un an contre la 
France. L'armée françfûse entra immédiatement dans Mayence, 
dont elle était maîtresse après quarante-huit heures d'investisse- 
ment ('). 
Ce succès inespéré enlevait aux Prussiens et à leurs alliés le 

(') Les annéei opérant iiir le Rhin >e diipulèreat t diUirenlei époqaet U poMo- 
■ioD de HtjeDce. 

En lelt, le nuréchil de TureniK, déliché de l'tnttéedu duc d'Enghien, trritt 
deiani U pUce le Ih aeptembre, w loge dam le faubourg et somme le coauuDduil 
des troupes de l'ËlecIeur de se rendre. Le duc d'Ei^hien, auqud seul les lutorilts 
de la ville conieDlenl à remettre les clefs, p*rl de Philippsburg, t ta lèle de iOO che- 
Taui et entre, le suriendeDiaiu 17, dans la place sans aucune <^>poBit!on. 

En 1689, li^ par le prince Charles de Lorraine, conunandant les troupes iiapé- 
riales, ajintsoiu hii te prince Eugène de Savoie, contre le lieutenant ^éral d'UxeDei. 
loteitisseiiMnl le IT juillet, tranchée ouverte le 34, capitulation le 8 septembre. Sortie 
de la gamiion avec les honneurs de la guerre, le 1 1 septembre. 

En nu, ûiffi par le général Cusiine, commandant en chef l'armée des Vosges, 
détachement de l'armée du Rhin. « Le général Cusiine, k la télé de 17^000 hiunnin, 

• dont 4,000 de cavalerie, et 40 pièces d'artillerie, investit la place dans U nuit da 

• 18 au 19 octobre. Le général Gpmich, commandant la garnison, repousse nue pic- 

■ mière sonawtjon; mais, intimidé par les menaces de Custiue, il ûgne, le !l,la ca> 

■ [ûtulation, conjoinlemeni avec le maréchal de camp Hiinnier, délégué du génénl 
•> en chef; et le même jour un détachement de troupes francises entre dans U plan 

• et occupe |p« poètes. ■ (Dépèches officielles de l'armée des Vosges.) 

1193. — Siège par le général prussien Kalkreuth et le roi Frédéric^Guillanme II 
en personne, contre le généra] de brigade Dojré, conunandani la gamisMi. Inves- 
tissement le !S mars, tranchée ouverte dans h nuit du IS au le juin ; capitulalioa 
le !3 juillet ; sortie de la pmison avec tes honneurs de la guerre le 34 et le ib du 
méoie mois. 

l794-n9S. — Blocus et projet de siège par la gauclie de l'armée du Rhin et la 
droite de l'armée de la Moselle (général Hichaud et, par intérim, Kleber), du lOoc- 
tobre 1794 au 30 avril 179a. 

Blocus continué par l'armée de Rhîn-el-Hoselle (nouvelle formation des 8", t*, 
10* et 1(* diviaiou), du 10 avril au 39 octobre 1795, jour de l'attaque générale des 
lignes françaises e( de leur enlèvement par les Autrichiens. Retraite de l'année fita- 
çaise, le 31 octobre. (Correspondanrel de l'armée.) 

170G. — Blocus par le général Marceau, commandant l'aile droite de l'armée de 
Santlireet-MeuBC, en juin 1 7B0 ; levée do blocus le 9 septembre de la wéme année, 
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seul pont fixe qu'ils avûeot sur le Rhin. Leur présomption met- 
tait dans nos mains une de leurs lignes de retraite et pouvut 
amener ta prise de Goblenz, si Gustine savait profiter du bon- 
lieur qui s'attachait à ses armes. A ce moment, rien n'était plus 
facile que de continuer à descendre le Rhin et de se rendre 
maître de cette portion de son cours, que l'ennemi n'avait pas 
eu la précaution de protéger avant de s'engager au cœur de 
la France. Un moment on put croire que tel était le but du 
général français; mais Gustine avait des vues fiscales sur Franc* 
fort, et il résolut d'aller occuper cette ville afin d'en tirer des 
contributions. 

Le 21 octobre, il fit partir de Mayence la brigade Neuwinger, 
forte d'environ l ,800 hommes. Elle se rendit d'abord & Oppen- 
heim, où elle passa le Rhin sur un pont volant, traversa ensuite 
le territoire du landgrave de Hesse-Darmstadt, et se présenta 
devant Francfort par la rive gauche du Mayn. Gustine avait 
porté, en même temps, le colonel Bouchard, avec 7 à 8,000 hom- 
mes, sur la route directe de Mayence à Francfort, par HOchst. 
Cette colonne arriva le 22, à sept heures du matin, devant Franc- 
fort, vis-à-vis la porte de Bockenheim, tandis que la brigade 
Nenninger se présentait seulement à trois heures après-midi, 
du cAté du faubourg de Saxenfaausen. La ville, sommée de se 
rendre, ne fit aucune résistance et ouvrit ses portes aux Fran- 
çais, qui, après s'y être installés, imposèrent aux habitants 
une contribution de deux millions de florins. 

Cette expédition ne coûta aucune perte k nos troupes; mais 
elle nous suscita de nouveaux ennemis. Francfort, ville libre et 
commerçante, av^t applaudi aux principes de la Révolution, et 
n'avait manifesté aucun sentiment hostile à la France. Elle de- 
vait donc se croire à l'abri d'une incursion des troupes françaises. 
Cnstine commit, dans cette circonstance, une faute grave au 



JKxir TCQÎr rejoindre le grn^l ed clnf loiiidan, m retraite lur le Rhin. (Correspon- 
itactt de t'*nnée.) 

Cdle pbce ne pul èlre reprise, et (ut cédée avec CumI ou Gulel an terri- 
loirc IruH^, en lerlu det coaditioni impotéea par lei prélimiiuira) de la paix de 
Ladico ( 19 avril 1797 ), et eonfirmcei par l'article 3 du liailé de CampcFonnio, 
do 11 octobre de la même aiuiée. 

Nljence fut le chef-lieu du départemenl du Hont-Toonerre jiiiqu'en 1B14. 
I. . 3 
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poiat de vue de la politique comme au point de vue de l'art 
militaire. 

Pour juger s'il eût été facile à Custinede terminer d'un seul 
coup la campagne de 1792, en obligeant les Prusâens à deman- 
der la paix, il faut suivre la marche de l'armée de Brunswick 
jusqu'à Valmy et sa retraite jusqu'à Coblenz. En présence d'en- 
nemis nouveaux, plus nombreux et plus solides, le général fran- 
çais sera moios heureux que dans la première partie de sa cam- 
pagne. 

Le lieutenant Pajot est à Francfort, avec son régiment. 11 a 
déjà acquis une belle réputation de bravoure et d'intetl^ence; ses 
cbefs ont apprécié ses qualités milit»res, et il a été, en mfùnte 
occasion, signalé à Gustine, qui lui-mèmé Ta remarqué. 
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1792 



tfii|MMiiioiu du duc de Bnmiwick pour «Dvthir te France ivec lei iniiAM coaliiéei 
(jmUet 1703). — LoDfwf eil ioveiti (10 loât). — Priie de Verdun (3 leptembre). 

— CiMweatralion d« forcet EnDÇBÛea au camp de Grand-Pré, loui Ici ordrta de 
IhimouHez (4 iepu:inbre). — Les Coalisé* franchÎMeoI l'Argoune. — Dumouriei w 
Tctùe i Sûnte-Henehould. — Bataille de Valmy (20 MipteiubTe). — Retraite des 
Coaliiéi sur Luxembourg. — Lei Pruviuu , longeant i cbaaier GusIJne de la rioe 
dimie du Rhin, ae portent lur Cobléni (2& octobre). — Expédîtim du colonel 
Honchard aux latinea de Nauheim. — Pajol fait l'awil'gank. — La brigade Neu- 
winger éracue la Tille de Francfort , que garde teulemenl une faible gamiion. 

— PositioDs dei Pruuiens lur la Lafan. — Expédition du ct^onel Rouchard contre 
Umburg. — Pajol marche encore en tète de colonne. — Le général Vao^elden 
amèoe 13,000 hommes de renfort i l'année de Cuitine. — Van-Hdden est posté 
aiec quatre bataillans i Fisncfort, dont il prend le comoiandemeni. — Retraite 
de Cuitine sut Mayence. — Les Prusiieui passent la I^hn. — Attaque et prise de 
Francfort (2 décembre 1792). — L'année de Cuttine, renfennée dan* tU;renc«. — 
Poaiiioa* de l'armée prussienne autour de celte place. — Arrivée de trois com- 

- Goumieucement da trayaui de défense. 



Brunswick., après ses fameuses proclamatioiis de Coblenz, 
arait porté les troupes déjà réunies autour de lui au camp de 
Ruboiach, où anivaient successivement tous les corps destinés 
i fcH-nier sa grande armée. Le rot de Prusse vint lui-même au 
camp le 25 juillet, et, le 30, le lyouvement vers la France com- 
mença. L'armée prussienne franchit les défilés de Marîenthal et 
d'Imsbacb, qui conduisent à TAlsenz, passa la Moselle le K août, 
et vint s'établir sur les bauteurs de Conz, où elle séjourna jus- 
qu'au 12. De là, Brunswick se porta, le 13, à Montfort, et y 
laissa ses troupes, pendant six jours, dans une position défen- 
nve. Enfin, le 19 août, il francbit la frontière française, et s'a- 
vança jtiaqu'à Tiercelet, d'oiî il donnait la main au corps de 
Clùrfayt, débouchant d'Arlon sur Tbionville. 
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Jusqu'alors la marche de l'enneiui avait été peu rapide, et si 
les armées françaises disposées sur cette partie de aotre fron- 
tière avaient eu une seule et bonne direction , il est probable 
qu'elles eussent pu mettre à profit la lenteur des Allemands. Le 
duc de Brunswick, ne rencontrant aucune résistance, continua 
de se porter en avant : le 20 août, il arrivaà Villers-la-Montagne 
et investit Longwy. L'armée prussienne campa sous cette place 
pendant huit jours, pour donner au prince de Hobenlohe-Kircb- 
berg le temps d'atteindre Thionville, qu'il étmt chargé d'enle- 
ver. Dès que le général autrichien se trouva à son poste, Bruns- 
wick marcha sur Verdun ; le 30 août, il s'établissait sur la cdte 
Saint-Michel, en vue de cette ville, qu'il G.t immédiatement atta- 
quer, et dont il se rendit maître le 3 septembre. 

A cette date, toutes les troupes francises étaient en mouve- 
ment pour se concentrer, sous le commandement en chef de 
Dumouriez, derrière les défilés de l' Argonne, afin de couvrir la 
route de Paris. Le Conseil exécutif, en chargeant Dumouries 
d'arrêter l'invasion, avait placé sous ses ordres toutes les armées 
réparties sur les froutières, de iJlle à Metz. Le nouveau gé- 
néral en chef prescrivit à Beornonville et à Duval d'évacuer la 
Flandre pour venir avec leurs troupes s'établir au camp de 
Grand-Pré, où il se rendait de sa personne avec toute son armée. 
En même temps, Kellermann reçut l'ordre de quitter Metz et 
de rejoindre Dumouriez par la route de Bar, que l'ennemi n'avait 
pas encore interceptée. 

De ce camp de Grand-Pré, où Dumouriez s'établissait le 4 sep- 
tembre et où il espérait réunir bientût une imposante armée, 
il était facile de surveiller les quatre défilés du Chène-Populeux, 
de la Croix-au-Bois, de Grand-Pré et des Islettes, qui de Steoay 
et de Verdun conduisent sur Paris. D'ailleurs, à chacun de ces 
défilés Dumouriez plaça un fort détachement, qu'il était prêt À 
soutenir avec toutes ses force» si le ^ros de l'armée ennemie se 
présentait pour passer. 

Heureusement, le duc de Brunswick et tous les corps qu'il 
avait détachés à droite et à gauche manœuvraient avec la plus 
grande lenteur. Le corps principal, après avoir traversé la 
Meuse, le 5 septembre, à Verdun, demeura immobile jusqu'au 1 1 
au camp de Fromereville, à une demi-lieue de Verdun ; et ce 
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De fut qu'après de longues hésitations que les Coalisés 3e-déci- 
dèrent à forcer les défilés de l'Argonne et à marcher sur Châ- 
lons. Le passage de la Croix-au-6ois ayant été surpris par Clair- 
fayt, le duc de Brunswiclt se porta à MonUaucon et à Landres, 
pour suivre la route déjà ouverte. 

Dumouriez craignit alors d'être coupé de Ketlermann, s'il 
restait dans sa position de Grand-Pré : il se retira vers Salnte- 
Henehould, et établit ses troupes, le 18 septembre, au camp 
de Braux, où Beurnonville le rejoignît le 19, tandis que Keller- 
mann arrivait à Daoïpierre. 

Pendant ce temps l'ennemi quittait Landres et, le 1 8 septem- 
bre, passait l'Aisne et pren^t position à Vaux-lez-Mouron, De 
là, il se porta, le 19, à Massige et à Somme-Bionne. Parvenu 
à ce dernier point, il avmt tourné la position de l'armée fran- 
çaise. Dumouriez, qui s'inquiétait peu de voir sa communication 
sur Paris coupée, porta toutes ses forces, le 20, de très-grand 
matin, sur le plateau de Valmy, face à Ghâlons. Les Coalisés, se 
déployant vis^-vis de nous, se trouvèrent donc combattre, le 
dos à Paris; car s'ils nous avaient coupés, ils étaient coupés < 
eux-mêmes. Brunswick fit d'abord canoimer vigoureusement 
les positions de Valmy. Les Français soutinrent bravement son 
feu. Il disposait ses colonnes d'attaque pour enlever le plateao, 
lorsque les tirailleurs et l'avant-garde de Kellermann se pré- 
senlèrent à l'extrémité de son flanc droit, et lui firent suspendre 
SOD mouvement. Le 21, Dumouriez s' étant retiré en arrière de 
Valmy, entre Dampierre et Voillemont, les Coalisés n'osèrent 
pas l'attaquer dans sa nouvelle position. Après être restés quel- 
ques jours fort incertains de ce qu'ils devaient faire, ils se dé- 
cidèrent enfin à la retraite le 30 septembre. Le 1*' octobre, 
tous les corps ennemis se repliaient soit sur Vouziers, soit sur 
Verdun. Ils furent observés plutôt que pourstiivis par des 
détachements français, qui opéraient avec une grande circons- 
pection, craignant de fournir aux Prussiens l'occasion délivrer 
nne bataille, dont la perte aurait pu avoir pour nous lés consé- 
quences les plus désastreuses. 

Le territoire français fut définitivement évacué le 2i octobre. 
LoDgwy et Verdun furent rendus, et Kellermann s'installa avec 
40,000 hommes dans la dernière de ces places, sans songer à 
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pousser l'ennemi vers le Rhin, ce qui aarait rendu le plus 
grand service k Gustîne. 

L'armée alliée, en efTet, ne pouvait rester inactive & Lnxem- 
boui^, où elle s'était réunie, quand Mayence et Francfort se 
trouvaient au pouvoir d'une armée françîdse, qui avait la faculté 
de se rabattre, par la rive droite du Rhin, sur Coblenz, où elle 
lui aur^t coupé toute retraite. II fut décidé que le 'prince de 
Hohenlohe-Kirchberg couvrirût Luxembourg et surveillerait 
Eellermann, tandis que les Prussiens se h&teraient de regagner 
Coblenz et de repasser le Rhin pour chasser Gustine de la rive 
droite, en cherchant à lui enlever Mayence. Les Hessois, tratoés 
sur des chariots, prirent les devants, afin de sauver Ehren- 
breitstein, s'il en était encore temps. Le reste de l'armée prus- 
sienne les suivit, le 25 octobre, et se porta en sept marches à 
Goblenz, où le passage, ne s'eETectuant que sur un pont volant, 
dura douze jours entiers. 

Custine, qui n'avait pas su apprécier l'avantage immeose 
de se rendre maître de la ligne de retrùte des Alliés, n'avait 
cependant pas perdu son temps, surtout au point de vue fiscal. 
Il avait ordonné au colonel Bouchard de se porter à Frîedber^ 
et de s'emparer des salines de Nauheim, qui dévident offrir un 
butin considérable. Bouchard , ayant formé une colonne de 
1,800 hommes, dont fit partie le 1" bat^llon du 62* de ligne, 
dirigea sur Friedbei^, dans la nuit du 2S au 26 octobre, un 
détachement d'avant-garde, sous les ordres du lieutenant Pajol ; 
il se mit lui-même en route, le 26, avec le gros de ses forces et 
quelques pièces de campagne. On savait les salines de Nauheim 
gardées seulement par quelques compagnies d'infanterie hes- 
soise, et l'on se flattait de les enlever fadlement. Les Hessois, 
à la nouvelle de Ja marche des Français, avùent pris leurs me- 
sures pour se défendre. Ils résistèrent courageusement aux prer- 
mièrea attaques, et ne se mirent en retraite que lorsqu'ils se 
virent sur le point d'êtce tournés. Ce détachement se serait 
même échappé par les hauteurs de Butzbach, s'il n'eût été enve- 
loppé par la cavalerie française et obligé de mettre bas les armes. 
Houchard trouva à Nauheim une grande quantité de sel, qu'il 
envoya & Francfort et à Mayence ; il leva ensuite de grosses 
contributions sur le paya environnant. 
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Pendam ce temps, Custine se rendait de sa personne à Franc- 
fort, le 27 octobre, pour y propager les idées révolutionntùres. 
n (ut très-mal accueilli, et dut rentrer, le 3i, à Mayence, après 
avoir échoué dans ses tentatives de propagande. Le même jour, 
le général Neuwinger, ayant touché le million de florins que les 
FVancTortois devient encore, sortit de Francfort, où il ne lûssa 
qn'uoe garnison de -quatre bataillons et 2S pièces de canon. 
Avec le reste de ses troupes, Neuwinger se porta à Bei^en et à 
Vilbel, afin de soutenir le colonel Houchard, toujours occupé 
à lever des contributions dans la vallée de la Lalui. 

D'un autre cdté, le corps hessois qui précédât les Prussiens 
de Luxembourg k Coblenz avfût été diiigé, à. la fin d'octobre, de 
cette dernière ville sur Wetzlar ; et l'armée prussienne, réunie & 
Goblenz le 4 novembre, se disposait à suivre sa direction pour 
mettre un terme aux excursions des Fi'anç^s. Custine alors fut 
effiayé des dangers qui menaç^ent les détachements dispersés 
sur la rive droite du Rhin. Sans convenir de la Taute qu'il avait 
commise en négligeant de s'emparer de Goblenz, il écrivit au 
Conseil esécuUf pour se plaindre de Kellermano, qu'il accusùt 
d'impéritie pour n'avoir pas poursuivi vigoureusement l'ennemi, 
qu'il pouvait précipiter dans le Rhin. Le Gouvernement, subis- 
sant la pression des clubs, qui exaltaient les mérites de Custine 
en raison du bonheur de ses opérations et du riche butin re- 
cueilli par son armée, lui donna gain de cause; il remplaça Kel- 
lermann par Beumonville ('), et prescrivit à Biron d'envoyer 
12,000 hommes de renfort & Mayence. 

(') Etfoinonvillr (P. Riel, comte de), né i Cbimpignotle (Bourgogne) en IT&3, fiit 
ifiboid detlitië i l'tiil ecclésiastique. La mort d'un trèrB aîné lui ouvrit une lutre 
turiète. Il l'embarqua uir l'eKadrede Suffirep, et servit dam l'Inde comme aei^nt. 
n fiit major de la milice i Bourboa , acbeU une charge dans la garde nuMe de Mon- 
■tw, fràe du roi. Lieuteuant ginéral en I1SQ, il servit en cette qualité dans Tar- 
ait de Dumonriei, qui l'aimait beaucoup. Le }our même où il entrait i Nona avec 
ce gteéni, Benmonville recerail l'ordre d'aller remplacer Kellcnnann à la tète de 
Taméedeli Hoaelle. 11 Tut ministre de la guerre du * février au 4 avril 1793. En 
acceptant le portefeoilk, Beumonville avait coniervé nominativement le commande- 
Bcnt de l'armée de la Moselle. L'intérim était Tait par le général Ligneville. Envoyé 
rarla Convention pour arrêter Uumouriez après la défaite de Nerwinden (IB mars 
nM)i il ht arrtté lui.méme par ce général et livré aut Autrichiens. Le 26 dé- 
tMibie I7U, BenrpODtille fut Échangé, avec cinq députés eC des otages républi- 
tûs, coDtre Madame Rojrale, fille de Louis XVL Sous le Coniulat et l'Empire, il 
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Gustine eut connaissance de ces dispositions fovonbles à son 
égard, mais qui lui créaient l'obligation de nouveaux succès, en 
même temps qu'il fut prévenu des mouvements de l'ennemi, qui, 
par contre, lui préparait de sérieux embarras. Les Prussiens, en 
effet, après avoir laissé dans Goblenz une garnison suffisante, 
aux ordres du général Courbiëre, s'étaient approchés de la Latm^ 
dans l'intention d'occuper le cours de cette rivière, de Nassau à 
Wetzlar, pour la franchir ensuite et se porter sur Francfort. Les 
Hessois, établis à Giessen, devaient soutenir la gauche des Prus- 
siens et s'avancer en même temps qu'elle. Gustîne crut d'abord 
que cette démonstration était insignifiante. Bientôt de nouveaux 
avis lui firent sentir la nécessité de se mettre au moins en me- 
sure de disputer le passage de la Lahn. Il manda au colonel 
Houchard de réunir tous ses détachements et de se diriger, 
parUsIngeo, sur Limburg, qu'occupaient déjà de l'infanterie et 
des hussards prussiens, sons les ordres du général d'Eben, et en 
même temps il ordonna au général Munnier de s'approcher de 
la Lahn pour venir se placer en réserve denière Houchard. Mun- 
nier, qui avait succédé au général Neuwinger dans le commande- 
ment de son corps détaché, se porta, en conséquence, de Bergen 
etde Vilbel,parK6nig3tein, surEsch. 

Les deux corps de Munnier et de Houchard, formant tout au 
plus un effectif de 7 à 8,000 hommes, n'étaient pas capables de 
garder nos positions de la rive droite du Rhin, et de protéger 
Francfort et KOnigsteln. Pour les renforcer, Custine, sorti, le 
8 novembre, de Mayence avec le général Neuwinger et environ 
12,000 hommes, alla s' établir en avant de KOnigstein, prêt à se 
porter partout où besoin serait. De son cAté, le colonel Houchard, 
précédé d'une avant-garde commandée encore par le lieutenant 
Pajol, arrivait, le 9 novembre, devant Lîmbui^, où les Prussiens, 
qui se croyaient à l'abri de toute attaque, se gardaient avec peu 
de précautions, A la vue des Français, ils se rassemblèrent à 
la hâte en avant de la ville, et supportèrent bravement le feu 
de notre artillerie. Bientôt, cependant, le désordre se mit dans 

fui chargé de pluiicun miidoni impoittole»; il proToqui b déchéance de l'Empe- 
reur (1814). Nommé membre du gouvememCDl proiiioire, il s'eDfuit pendant les 
Cent joun en Ddgiqne. A son reloiir, il fut nomme nuràchal de France. Il mouTut 
enlSïl. 
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leurs rangs, et ils se retirèrent dans Lîmbui^. Nos soldats, 
Pajol en tète, se jetèrent à leur suite et enlevèrent la place. 
L'enneini battit en retraite sur Montabaur, sans être inquiété, 
car le colonel Houcbard, ayant trop peu de monde à sa dispo- 
sition, n'osa pas s'aventurer. Il se contenta de s'établir dans 
la ville qu'il avait conquise, et de placer des postes le long de 
la Lahn, au-dessous et au-dessus de Limburg; puis il recom- 
mença k lever des contributions. N'étant pas soutenu par Cus- 
tine, il ne pouvait songer à déboucber sur la rive droite de la 
Lahn, où il eût été encore possible de couper les diverses co- 
lonnes prussiennes en marche sur Wetzlai'. 

Le 13 novembre, le général Van-Helden arrivait à Mayence, 
amenant 12,000 hommes de l'armée de Biron. Custine lui pres- 
crivit d'aller s'établir immédiatement à HOcbst. De là il devait 
envoyer la plus grande partie de ses forces au général Neuwin- 
ger, campé dans les environs de KOnigstein ; puis, avec quatre 
bataillons et 60 cavaliers, .il continuerait sa route pour Franc- 
fort, dont il prendrait le commandement et renverrait l'ancienne 
garnison. 

L'armée de Custine, ainsi renforcée de 12,000 hommes, allait 
donc être à même de prendre l'offensive contre les Prussiens, 
qni n'avaient pas encore rassemblé toutes leurs forces à Monta- 
baur, et ne se liaient qu'imparfaitement aux Hessois, toujours à 
Giessen. La possession de Limburg, occupé fortement par le 
colonel Houcbard, permettait de déboucher facilement sur la 
rive droite de la Lahn. Mais Custine était trop indécis et trop 
peu sAr du succès pour oser attaquer énergiquement et profiter 
de la lenteur avec laquelle s'efléctuait la concentration de l'en- 
uemi. Il aima mieux se rapprocher de Mayence et attendre que 
les Prussiens vinssent à lui. Le 17 novembre, avant même qu'au- 
cune démonstration eât été faite contre ses avant-postes, il 
rétn^rada d'Usingen à Homburg, et fît venir le corps du colonel 
Houcbard de Limburg à Weilburg, d'où il devait continuer sa 
retr^te sur Usingen. 

De Homburg, Custine fît reconnaître tout le pays compris 
enirelaNiddaelOber-Ui-sel, avec l'intention de s'y établir bien- 
lAt dans une position défensive, proclamant bien haut qu'il était 
résolu à attendre, sur ce terrain choisi à l'avance, les attaques 
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de l'enDemi, auquel on fermait ainsi les deux routes de Franc- 
Tort et de Mayence. Il ne sut même pas profiter d'une bonne 
position. 

L'armée prussienne ne se mit en mouvement que le 25 no- 
vembre, sur quatre colonnes : la première se porta sur Rhein- 
Tels ; la deuxième, sur Nastâtten ; la troisième, conduite par le 
général Kalckstein et le roi de Prusse, marcha par Limburg 
sur Esch ; la quatrième, commandée par le général Kalkrenth, 
se dirigea sur Butzbach, pour y joindre les Hessois et s'avancer 
ensuite avec eux, par Friedberg, sur Viibel et Bergen. Dès que 
cette marche olTensive, qui menaçait de nous prendre de front 
et de flanc, fut connue de Gustine, il s'empressa de se replier 
entre Hochst et KOnigstein, laissant la division Neuwinger à Ro- 
delheim, pour se lier avec Francfort, tandis que son avant- 
garde, composée du petit corps du colonel Houchard, auquel 
appartiennent toujours le 1" bataillon du 62* de ligne et le lieu- 
tenant Pajol, restait à Ober-Ursel, pour faire face à Homburg, 
déjà occupé par l'ennemi. 

. En effet, la colonne du roi de Prusse arrivât à Homburg le 
28 novembre, en même temps que Kalkreuth, après s'être emparé 
de Bergen et de Viibel, se présentât devant Francfort, qu'il 
somma inutilement de se rendre. Le général Van-Helden (') 
état résolu à se, défendre, malgré la faiblesse de sa garnison. 
L'attitude de Van-Helden imposa une plus grande circons- 
pection au général Kalkreuth, qui, ne voulant rien tenter avant 
que toutes les colonnes prussiennes fussent réunies, laissa les 
Hessois dans Viibel et Bergen, puis alla rejoindre, le 29, avec 
le reste de ses forces, le roi de Prusse à Homburg. En même 
temps, Le prince de Hoheolohe-Ingelfmgen, avec la deuxième 
colonne, était venu de Nastfitten, par Idstein et Esch, se placer, 
le 30, entre Homburg et Usingen. 
Avec une résolution digne du courage de ses soldats, Custine 

(') Viii-Heldeu (AJrien), ué le IS avril 1740 à Werkcndain ; TOlODtaire tu régj. 
mept de Hotilcin, >u lervjce de U HolIaiMle, en mtn 116!; niu-lieuleiuQt dan* le 
corpl du génie de U république dei Provincei-llDies, le h juin HCI; cspiuine d«Di 
le 101° régimenl de ligne le 18 noTembre 1787; adjudant général le 15 avril 1793; 
général de Lrigtde le 30 juillet nsi; pritomilerdegncm en juiTier 1191. Mil 1 la 
reiraite eoinmi général de dîviiion, il nourut 1« Il décembre ISIO. 
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pOQTait «Dcpre conjurer les dangers de sa position, et attaquer 
de Iront l'eaDemi. La victoire aurait peut-être couronné une dé- 
tenninalion bardie. D'un autre côté, il était temps encore d'évi- 
ter un combat, et de ramener les troupes sur la rive gaucbe 
da Rhin. Gnstine préféra laisser k Francfort une garnison de 
2,200 hommes, hors d'état de défendre cette ville contre les corps 
nombreux qui allaient l'assaillir; puis il manœuvra en arrière, 
sans chercher à arrêter ni à inquiéter l'ennemi. 

Le roi de Prusse, informé de la l^iblesse de la garnison de 
Francfort, du mauvais état des fortifications et de l'esprit des 
hibilants, résolut de tenter immédiatement un coup de main 
contre cette ville. Les Hessois, disposés sur quatre colonnes, 
s'aTancÈrent, le 2 décembre, à neuf heures du matin, vers les 
portes de Francfort, que gardaient de petits détacheoients d'in- 
fanterie, fournis en grande partie par cinq compagnies du 2' ba- 
ulllon du 62* de ligne. Dès que le général Van-Helden apprit 
ce mouvement de l'ennemi, il plaça sur les remparts le reste de 
ses troupes, sauf une faible réserve qu'il lùssa au centre de la 
ville. Attaquée sur plusieurs points à. la fois, la garnison opposa 
Il plus vigoureuse résistance. Elle dut céder au nombre des 
assaillants et à l'insurrection des Francfortois. Sur 2,200 hommes 
qni occupaient la place, 300 furent tués ou blessés; 1,100, parmi 
lesquels le 2" bataillon du 82° de ligne, furent faits prisonniers 
de pierre, et 800 parvinrent à s'échapper et à rejoindre à Ro- 
deiheim le général Neuwinger. 

Tandis que ces événements fâcheux se produisaient à Franc- 
fort, le prince de Hohenlohe-Ingelfingen, qui s'était placé entre 
Usiogen et Homburg, fut porté en avant sur Ober-Ursel, contre lés 
positions occupées par le colonel Houchard. Celui-ci ne pouvait, 
avec son faible corps, résister à des forces très-supérieures; il se 
mit en retraite sur Kromberg, suivant le mouvement de Gustine, 
qui, le 3 décembre, s'était décidé à se rapprocher de Mayence. 
De son cAlé, le général Neuwinger s'était d'abord avancé au-delà 
de Bockenheim, où il engagea avec les Prussiens une vive ca- 
nonnade ; puis il avait repassé la Nidda, et s'était replié , par 
Hochst, sur Mayence. Ainsi l'armée française évacuait toute la 
rive droite du Rhin, sans avoir livré bataille; elle conservait^ . 
mIemantKôoigatein, où la garnison avait ordre de se défendre 
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jusqu'à la dernière extrémité. On garddt bien encore Hochheim, 
Kostheim et Caslel; mais ces points doivent être considérés 
comme les postes avancés de Mayence, bien plus que comme 
des positions oiïensives sur la rive droite du fleuve. L'armée 
allemande voulut poursuivre les Français, mais elle ne put les 
atteindre. Le roi de Prusse se borna alors à bloquer Konigstein, 
et se prépara à distribuer ses troupes dans des cantonnements 
voisins de Mayence, afin d'empêcher les corps de CustJne de 
s'étendre de nouveau sur la rive droite du Rhin. Les Prussiens 
occupèrent d'abord Biebrich, Mosbach, Erbenbeim, Wickert, 
et les troupes de Darmstadt, qui avaient f^t leur jonction à 
Butzbach, s'étendirent de la rive gauche du Mayn jusqu'à Gries- 
heim. Le demi-cercle enserrant Mayence se trouvait complète- 
ment formé. 

Custine, cependant, n'avait pas voulu lûsser son armée tout 
entière dans une place dont le siège régulier ne tarderait pas 
à commencer; it devait, d'ailleurs, conserver ses communica- 
tions avec fAlsace. Il fixa donc à ] 0,000 hommes le chiffre 
de la garnison de Mayence, et fît passer le reste de ses forces 
sur la rive gauche du Rhin. Il les établit dans des cantonne- 
ments assez favorables, de Bingen à Frankeothal, afin de s'op- 
poser, par ses tètes de colonnes, aux tentatives de passée que 
l'ennemi pourriùt faire, de la rive droite, soit & Ôppenheim, soit 
ailleurs, et de conserver en même temps sa ligne de retraite sur 
Landau. 

Les Prussiens ne songeaient point encore à nous enlever ûos 
communications; ils voulaient d'abord débarrasser complète- 
ment la rive droite, et avaient déjà attaqué sans succès, le 8 dé- 
cembre, la forteresse de Konigstein. Le 14, ils parvinrent à 
enlever le poste de Hochheim, et nous obligèrent à nous resser- 
rer encore plus près de Castel. Là se bornèrent les efTorts du 
roi de Prusse, qui ne voulait rien entreprendre de sérieux pen- 
dant l'hiver. Il établit le gros de son armée dans de bons can- 
tonnements aux environs de HOchst, de Francfort et de Darm- 
stadt, et laissa le corps du prince de Hobenlobe-Ingelfingen eo 
picmière ligne, dans les environs de Mayence. 

Comme la situation des afffùres militaires de ce côté donnût 
beaucoup d'inquiétude à la Convention, elle avait envoyé auprès 
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deCustine, le 10 décembre, les ti'ois conventionnels : Rcwbell(*}, 
Hïussmann' (*] et Merlin de Thion ville (*), en qualité du cummla- 
saires, pour surveiller les opérations, les diriger, au besoin, et en 
rendre compte au Gouvernement. 

La place de Mayence avùt été mise en état de siège, et l'on 
s'y occupait activement des travaux de défense. L'arrivée des 
commissaires conventionnels redoubla le zèle des officiels et des 
soldats. En peu de temps on acheva une batterie de 2 pièces 
destinée à enfiler l'embouchure du Mayn ; deux batteries flot- 
tantes furent placées, l'une entre les ouvrages extéiieurs de 
Caste! et le retranchement de Saint-Alban, l'autre entre le con- 
fluent du Mayn et la Favorite-, on établit aussi une batterie de 
Spièces & la pointe de l'tle Saint-Pierre. 

Pendant ces derniers événements de 1792, le lieutenant Pajol 
avait été attaché au corps du colonel Houcbard. Lors de l'expé- 

{■) BcwbdUI.-B.), né iColnur en 1746, mort en 1810, Tul longt^np* l'homme 
ifalbire» lifi priuces iltemiads. Il était bitDaaier des avocata aii conseil aupérieur 
iTAInce, quand le) bailliagrs de Sclieleatadt et de Colmtr le députèrent (178B) aux 
Ëlali généraui, où il k montra révolutionnaire irdent. Réélu (1792) k U CouTen- 
liM, il dennt membre du Comité de mIuI public. Lors du jugement de Louis XVI, 
Hnbell était en miadoo iMajrence. Il coniigni «injî son vote (B jauiier 1793), aiec 
HauMmaiin et HerUn de Thionville : « Noua aonunes entouréa de morts et de blea- 
• Ma. Ceit BU nom de Louia Capet que tea Ijrana égorgent nos frères, et nous 
■ B|^iiaiona que Louia Capet vit encore! > Lors de la création du Directoire 
(ITOS), RewbeU en fut le premier président, et j jouit d'un grand pouvoir. Exclu 
desal&irea par 11 révolution du IS bromure (1799), il rentra d«na l'obaourilé, pour 
jovîr d'une fortune ctmsidérable. 

(1 Hanasmann (N.), négociant en loilet à Veraailles, fut député de Seine«l-Oise à 
TAiMmblée lépiUtiie et ensuite i U Convention. Lora du jugement du roi, il était 
ta nÛMioD à Majence, avec Rewbett et HerlJD de ThionvilU!. Il vota la mort 

LeDirectoii« le nonuna commiaaaire près de l'année dqnhiU'el-lloaelle. 

L'aneien préfet de la Seine rat Sla de'Valentin Hauasmann, l'inleudant, par conié- 
<|«nl petit-fils dn conveationnel . 

('] Heriin de TliionrilU (Ant.-Chnslophe), membre de l'Assemblée législative et de 
la Convention, nèiThionvilleen 176!, mort en 1833. AVAuembléeléfislalive, il se 
rmga parmi les membre* dn cMé gauche. Complice de U Montagne et des jacdiins 
poidant la durée de leur pouvoir, il se rallia, au 9 thermidor, aux ennemia de Ro- 
bc^ierre et du parti terroriste. Il devint ensuite membre du Comité de sûreté gêné- 
nleet préùdent delà Convention. Au 12 germinal (l«i avril I79B^ il fut adjoint i 
Picbcgru, cooimandant de la force armée. Nommé ' cammiuaireHjrdonnateur à l'ar- 
»ce d'Italie (tSOD), il perdit cette place pour avoir refusé de voter le Cootnlat k 
lie. A pulir de cette époque, il ne prit plua aucune part aux affaires publique*. 
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M PAJOL. 

ditioD sur Limbui^, il avait fait l'avant-garde. Quand il fallut se 
mettre en retraite, Pajol fut encore chargé de rester à l'arnëre- 
garde, avec son détachement de 100 hommes, afm de ramasser 
les traiuards et de contenir les édïdreurs ennemis. Il se disUn- 
gua dans cette mission difficile. Le colonel Houchard le cita 
plusieurs fois comme un offider d'avenir, en le recommandapt 
parUculièrement au général en chef. 

Après la rentrée du corps de Houchard à Mayence, Pajol reprit 
son service au 82* de ligne, qui était dé«:gné pour fiûre partie 
de la garnison de la place. 
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En^Kementi occupé* p*r ludWerMa uinéet fnn^us répiTtiei lur U rroDiièrc du 
Honl cl du Nord-Est. — Compoùtion de l'armée de CutliDe au !•' janvier 1193. 

— Expéditîaii cootre Hochhejm (3 janvier).— CompoùtioD des coltmoei de Sédiltot 
d de Honcbard, cbargii de celte expidilion. — Pajol et le 8!' de ligue font par- 
tie de U colonne de SédiUot, qui l'emparc de Hocblidiii.— Les PniuieDi rcpren- 
■WDt Hochhejm dam la nuit du E au 6 janvier. — Le* troupe» de Sédillot reulrmt 
en déMidre dans Hajence. — Le lieuteninl Pijol est attaché à l'éut-major de 
CoKine. — Les Coaliaés preaiient leurs quirliera d'hiver. — Nouvelle oi^aniiatioa 
dcsannéei fran^aisci (1" man 1793). — Ciutioe est Dommé commandaDt eu chef 
de rarmée du Rhiu. — Il te rend k Parii. — Le IG mars le détachement pniMien 
de Zeknlf passe le Rliin et marche contre Bouchard.. — Custine, avec des renforti 
et son état-major, auquel appartient Pajol, ae rend sur la Nahe. — Il prend l'ol- 
(mÂve avec les divisions DeuwiDger et Uouchard. — 11 bat eiuuile en retraite 
derrière la Nahe. — Les Prusnens se portent en avant et s'emparent de fiingen. 

— L'armÉe de Custine, concentrée à Ahej. — Retraite de Cuitine sur Wonns et 
Luidau. — Le convoi des généraux Scbaal et Leblond, n'ajrant pu rejoindre l'ar- 
■ée, rentre dans Hajence. — Celte place ut abandaimée k tei propre* force*, 
iTic une gamiion de 2!,000 hommes. 



Voici quelle était, à peu près, au 1" janvier 1793, la situatiou 
désarmées françaises réparties sur nos frontières du Nord et du 
Nord-Ë3t : 

Les tuiuées du Nord, de la Belgique et des Ardennes cam- 
paieot sur la Meuse et la Roër : réunies sous le commandement 
de Dumouriez, qui avait battu les Autrichiens à Jemmapes 
(6 novembre 1792) et conquis la Belgique, elles se préparaient 
i une invasion de la Hollande, qui devait aboutir au désastre 
de Nerwinden {18 mars 1793). 

L'armée de la Moselle, après avoir aussi exécuté, à la fin 
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de 1792, sous les ordi-es de Beuraonville, une forte pointe vers 
Coblenz, avait été contrainte de revenir sur le territoire français, 
et se trouvait établie sur la Sarre. 

L'armée du Rhin, sous le commandement de Desprez-Gras- 
sier, qui avait remplacé provisoirement Biron depuis le 26 dé- 
cembre 1792, garnissait le Rhin, de Bftieà Gemersheim, et ob- 
servait toujours le corps du prince d'Eslerbazy, ainsi que l'armée 
de Condé. 

Enfin l'armée des Vosges, plus ordiomrement appelée armée 
de Custine, occupait Bingen, Mayence et la rive gauche du 
Rhin jusqu'à Spire. 

Cette dernière armée, qui nous intéresse plus particulière- 
ment, et dont le quartier général se trouvait à Mayence, com- 
prenait, au 1" janvier 1793 : 

!" L'avant-garde du général Bouchard ('), de ^4 bataillons 
d'infanterie et de 6 régiments de cavalerie ; 

2' Les trois divisions d'infanterie des généraux Hnnnier, 
Neuwinger et Wimpfen, formant ensemble 36 bataillons ; 

3' La réserve d'infanterie du colonel Ruttembei^, de 4 régi- 
ments de grenadiers ; 

4* Les deux brigades de cavalerie des généraux Lafarelle et 
Beaurevoir, de 6 ré^ments ; 

S* La garnison proprement »Mie de Mayence, sous les ordres 
du général Blou, de 14 bataillons d'infanterie et d'un parc d'ar- 
tillerie. 

(') Houduud (J.-M.), né k Forbich (Hoielle} eo 1740, éuil d'origine plébéienne 
et l'éUit maolré ui]ent révoliitiannaire dès 1739. Sa LrilUnte conduite dtiu la cain- 
ptgue de IT93 lui ivail iilii le grade de générai de brigade. Lonque Cuitiiie fat 
diigracié, en uAt 1793, Bouchard lui lucccdi dim le commandcmeiit de> ■nuées du 
Rhin, de la Moselle et du Mord. 

Son courage, ion air guerrier relevé par une profonde balafre lur te Tisage, plal- 
uleot au loldat. Hait Cuiline avait déji écrit que Bouchard n'était pai à la hauteur 
de la nouvelle position. Le 10 août 1T93, entrant en fonction comnie chef de l'armée 
du Mord, il parut 1 une revue coiffé du bonnet rouge. Ud rire UDivenel accueiUh' 
cette maicarade, à laquelle Dumouriez et Gustiiie n'avaient point encore habitué Ici 

Bouchard battit lei Alliia devant Dunkeiquc le 6 et le 7 Mpteinbre 1783; le 8, il 
remporta lur les Anglais la victoire de Hondschoole. Accusé de trabiMn pour n'anir 
pas profité de sa victoire autant qu'il le pouvait, il (ut condamné à mort par lé tri* 
bunal révolatiumaiR, et périt wr l'édiafaud le 17 oovemlire 1T9). 
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Forte d'environ 45,000 hommes, l'arinée âeCustineoccuptdt: 
sur la rive droite du Rhin, Konigstein, Kostheim et Gastel; sur 
la rive gauche, l'espace compris entre Bingen, la Nahe jusqu'à 
Kreoznach et la route qui de cette dernière ville mène à Spire, 
par Alzey et Frankenlhal. 

Le 1" bataillon du 82' de ligne, auquel appartenait le lieute- 
nant Pajol. fusait partie de la bultiëme brigade de cette armée, 
qui était la troisième de la division Neuwinger. Il étéût établi à 
Castel, où se trouvaient également le 1" bataillon du 57* de ligne, 
les 2*, 5* et 7* bataillons des volontaires du Jura (*). 

Costine, après avoir reçu les trois commissaires conventionnels 
(Rewbell, Merlin et Haussmann) avec les plus grands honneurs, 
Tonlut leur donner une idée de ses talents militaires, dans l'espoir 
de se relever, par un haut fût d'armes, de ses derniers revers. II 
fit sortir de ses lignes, le 2 janvier, huit batûllons avec 12 pièces 
de canon, aux ordces des généraux Houchard et Sédillot, qui se 
partagèrent ces forces et marchèrent sur Hochbeim. La colonne 
Sédillot, composée du 5° bataillon des volontaires de Seine-et- 
Oise, du 1" bataillon du 37* de ligne, du 3* bataillon des volon- 
lùres du Jura, du 1*' bataillon du 82* de ligne, et de 6 pièces de 
canon, occapa sans obstacle le village de Hochbeim, que l'en- 
nemi gardùt & peioe ; tandis que la colonne Houchard, composée 
du 1" batûllon des volontiùres du Jura, du 1" bataillon du 4S* de 
ligne, du 2* batûUon des volontaires des Vo^es, du 2* bataillon 
du57' de ligne, et de 6 pièces de canon, prit plus à gauche et 
vint se déployer entre Hochbeim et la route qui de Castel conduit 
àHofheim. 

Hùs les Prussiens, ne voulant pas lùsser les Français dans 
ces positions, profitèrent, pour les surprendre, de la nuit du 5 
au 6, pendant laquelle il tomba beaucoup de neige. Une colonne, 
parvenant à se glisser entre la gauche de Sédillot et la droite de 
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Bouchard, prit le village de Hochheim à revers, tandis qu'une 
autre l'atlaquùt de froot. lies troupes du géoéral Sédillot furent 
enveloppées. Elles parvinrent cependant & se faire jour ; mais 
elles lûssèrent plus de 300 hommes sur le champ de bataille, et 
perdirent leurs canons. Le lieutenant Pajol se comporla d'une 
manière très-brillante; et CusUoe, qui avait été témoin de la 
bravoure et du sang-froid de cet ofTicier, l'attacha à son état- 
major, avec promesse d'avancement. 

Le général Houchard n'avait point été attaqué ; il se bâta de 
battre en retraite sur Gastel, où il ai'iîva sans encombre. 

Après cette afïalre, tes Coalisés prirent définitivement leurs 
quartiers d'hiver. L'armée du générar BeauUeu et le corps du 
prince de Hobenlobe-IUrcbberg restèrent dans le duché de 
Luxemboui^, dans l'électorat de Trêves et sur les bords de la 
Saire jusqu'à Sarrebruck. L'armée du prince de Saxe-Gobourg, 
chassée des Pays-Bas par le général Dumouriez, était entre 
l'Erft et le Rhin ; elle s'étendait par sa gauche vers Coblenz, où 
s'appuyait la droite du roi de Prusse, dont les forces s'élevaient ii 
60,000 hommes, y compris les contingents de Saxe, de Franco- 
»ie et de Bavière, et occupaient le Rhingau et les positions entre 
Francfort et Mayence. Sur la rive droite du Mayu et dans le pays 
de Darmstadt, il y avait seulement 3,000 hommes. Sur les deux 
rives du Necker, de Lampertheim i Maunheim, se trouvaient 
cantonnés 30,000 Autrichiens, nouvellement arrivés. Un corps 
moins considérable était sur le Rhin, de Rastadt à Scbwetzin- 
gen. Enfin 16,000 hommes, sous le général Wallis, joints aux 
émigrés commandés par le prince de Gondé, étaient sur la rive 
droite du Rhin, de Rastadt au Brisgau. 

Le roi de Prusse n'avait installé ses troupes dans leurs quar- 
tiers d'hiver qu'après une nouvelle tentative sur Konigstein, 
qu'il lui ét^t désagréable de laisser dans les mùns des Fran- 
çais, au milieu de ses cantonnements. Mais le brave capitaine 
Meynier (*), dont la compî^nie (6* du i" bataillon du 82" de 
ligne) composait la garnison de KOnigstein, repoussa victorieu- 

OHefnier (Jean-BtptiiU] , capitaine k la G* compagnie du l" baliillon du 81* de 
ligDc, était uè le 22 avril 1719, à Avigoon (Vauclute). U entrn au tervice eu 1765, 
Gt le* guerres d'Amérique, et rerint cd France en 1785. Saus-lieulenant le 1" «iril 
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sèment toutes les attaques, et l'ennemi dut se contenter de faire 
leblocDS de la place. La brigade du prince royal fut chai^ 
de cette opération. 

D'après l'énuraération des armées disposées pour reprendre 
bientdt les hostilités contre la France, il est facile de seconviùncre 
qoe les Coalisés voultûent frapper de grands coups. Pour résis- 
ter, la Convention n'avait pu réunir sur toutes nos frontières 
qae 150,000 hommes, dans le dénûment le plus absolu et dans 
tue désorganisation presque complète, augmentée encore, cha- 
que jour, par de nombreuses désertions. 

Jusque-là nous n'avions eu à combattre que l'Autriche, la 
Prusse et le Piémont. L'attentat du 2i janvier mit le comble à 
rindignation de l'Europe, et rallia contre la France l'Espagne, 
Naples, toute l'Italie, l'Angleterre et la Hollande, La Belgique 
se désaffeclionna de plus en plus. 

La Convention appela 600,000 hommes sous les drapeaux, et 
Ae l'amalgame des troupes de ligne et des volontaires on forma 
neuf armées : 



IIHEIS. 




«DlRTltU OlItËilVI. 


1" Do Nord. 


Dumouriez. 


Bruielles. 


î* I»c« ArdenncB. 


Valence, 


Sedan. 


3* De la Moselle. 


Beurnonville. 


Metz. 


4* Du Rhin. 
S° Des Alpes. 


Custine. 
Kellermann. 


Strasbourg, Mayence. 
Grenoble. 


«• D'ItaJie. 


Biron. 


ADtibes. 


? De» Pyrénées. 
8" Des côtes. 
»• Dite de réterve. 


Serran. 

Laboardonnaye. 

Berruyer. 


Perpignan, Bayonne. 
( La Roche, Vannes, Quim 
{ per, Sainl-ttalo, le Havre 

VUles de l'iniéricur. 



Cette nouvelle oi^nisatiou des forces militaires de la France 
setrouvacomplète au 1" mars. A partir de cette époque, il ne Eut 

17U, UeuteaaDt le 15 leptnnbrc 1701, capiliioe te 19 bitîI 179!, il fut fait prU 
Minier à b capilulalbn de Kânigilciu , la Omar» 1703. Amq relour de cipimté, 
la I tnil 1793, il ruleDTojéccmnundant de place i Landau, ut nommé, le 10 mai, 
léiénl de brigade. Aprèi l'aETaire de Bergiaberu , Hicbiud l'éleva au grade de gè- 
lerai de diviiiou. Envo)é en Italie ed I70S, ilie signala endivene* circouitaneet, 
tiaïunda la IS* dlvisioD militaire en ISOO ; cnfiu, le !3 aodt 1S03, il fut nommé 
ra — a ud ant d'arme» à Majenec, on il mourut le 3 décembre IS13. 
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S4 PAJOL. 

plus question de Yarmée des Vosges, déDomination donnée, en 
octobre 1792, aux corps que commandait Custine; ce général 
avût désonnais à ses ordres toutes les troupes répandues sor 
le Rhin, de B&Ie à Bîngen. 

Élevé à cet important commandement, Custine supportait 
difficilement la présence des commissaires de la ConventioD 
nationale, qui, dès leur arrivée à. Mayence, s'étaient emparés 
de tous les pouvoirs. Pour s'éloigner de cette place, il pré- 
texta le besoin d'aller visiter ses postes le long du Rhin. 
Comme cette inspection ne pouvait avoir une longue durée, il 
supposa des afTures pressantes qui l'appelaient à Paris, et obtint 
du Conseil exécutif la permission de s'y rendre dès les premiers 
jours de mars. 

A son arrivée, on réunit un grand conseil de gu^re pour 
discuter les mesures qu'il conven^t de prendre, en vue de l'ou* 
verture prochûne de la campagne. L' Tandon de Mayence et 
la retraite immédiate sur l'Alsace furent proposés par quelques 
membres, mais repoussés énergiquement par Custine, qui se 
vanta d'obtenir bientôt des succès et de marcher à la conquête 
de toute l'Allemagne, en débouchant sur la rive droite du Rhin. 
Le général Grimoard rappela qu'en 1689, le général d'Uxelles, 
avec une garnison de 9,000 hommes, avait soutenu un siège de 
quarante-huit jours, et n'avait capitulé que parce que la poudre 
lui avait manqué. 11 n'était donc point déraisonnable d'espérer 
qu'une garnison de ISiODO* hommes, abritée par des fortifica- 
tions beaucoup plus considérables, pourrait tenir dans Mayence 
assez de temps pour permettre à une armée .de venir à son 
secours. 

Le conseil de guerre se rendit à toutes ces raisons, et CusUne 
fut laissé libre d'a^r comme il l'entendrait, 

A peine cette résolution était-elle prise, que le général Mun- 
nier, qui commandait par intérim l'armée du Rhin, annonça 
que la garnison de KOnigstein, après une vigoureuse résistance, 
avùt dû capituler, et qu'elle était sortie du fort le 9 mars, pri- 
sonnière de guerre. Cette circonstance donnait à penser que les 
Prussiens ne tarderaient pas à se mettre en mouvement. Custine 
s'empressa de retourner à Mayence. 
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Le roi de Prusse, qui attendait te grand parc d'artillerie pour 
commencef le siège, résolut, à la nouvelle des succès du prince 
de Cobonrg en Belgique, de passer le Rhin et de rejeter Custine 
en Alsace. Le lieutenant général Schonfeld fut désigné pour 
resterdevantGastelavec80DCorps,renforcé du contingent saxon * 

et de 3,000 Hessois ; le reste de l'armée devïût franchir le Rhin 
prés de Bacharacb, chasser les Français jusqu'à Landau, se 
réunir aux Autrichiens de Wiirmser, former une armée d'ohser- 
ration de la Queich et renvoyer .alors un corps de blocus devant 
Mayeoce, sous les ordres de Kalkreutfa. Ce général, en attendant, 
était allé prendre à Trêves une division de7à8,000 Autrichiens, 
qDe le prince de Hohenlohe-Kircbberg devait détacher à l'aroiée 
du roi de Prusse. 

Pour résister à ces dispositions formidables, dont il ne pré- 
voyait pas encore l'immense portée, Custine avait établi la divi- 
âon Neuwinger à Bingen, et celle du général Bouchard derrière 
la Nahe et à Kreuznach ; le reste de son armée était échelonné 
entre cette dernière ville, Mayence et Worms. Il obtint de plus 
du généraljjgneville, successeur de Beumonville, que la divî- 
âOD Destoumel fût placée à Sùnt-Wendel, pour relier l'armée 
du Rhin à celle de la Moselle. 

Sur ces entrefaites, le 16 mars, une avant-garde prussienne 
de 1,200 hommes, aux ordres du général Zekuly, avût franchi 
le Rhin, et aviut attaqué, le 17, les avant-postes du général 
Bouchard, qui, croyant avoir affaire à toute l'année ennemie, 
s'étaient promptement repliés derrière la Nahe. Bouchard les 
reporta en avant et les rétablit sur le Stromberg. A la nouvelle 
de cette première .attaque, Custine partit de Mayence avec des 
tenfMs et plusieurs of&cîers de son état-major, parmi les- 
quels se trouvmt le lieutenant Pajol ; il écrivit aussi au général 
Ligneville ('} de marcher sans retard, avec toute l'armée de la 
Moselle, vers Bii'kenfeld et Lauterecken, afin de combiner leurs 
mouvements et d'écraser, dans une grande bataille sur la Nahe, 
l'eDoemi commun. M^ Ligneville ne jugea pas à pFopos de 
se conformer à ces instructions fort sages; il se contenta, dans 

(') Cuttûte «TÙt Te^, depuia le lâ màit, l'iularîutiaa de diipMer de l'innée 
k h Hocdle, et legénénJ Lignerille lui liit alLii subordonDé, jiuqu'iu 17 mii 
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la suite, d'avancer la division Destourael, qui ne pouvait, à elle 
seule, apporter l'appui d'une armée entière, et qui, du reste, 
demeura trop éloignée du théâtre des opérations. 

A peine arrivé sur la Nabe, Gustine fit avancer les troupes 
de Neuwinger et de Houcbard contre les positions de Stromberg, 
où le général Zekuly était solldemeot établi, et il se plaça lui- 
même en réserve avec les dix bataillons, les huit escadrons et 
l'artillerie qu'il avait amenés. Les attaques de l'avant-gu-de 
françaisefurent d'abord repoussées; mus l'adjoint aux adjudants 
généraux ('), Barthélémy, la ramena bientAt à la cfaai^, mal- 
gré un feu trèS'vif, et l'ennemi fut forcé de se retirer dans le 
bois. lie général en chef se disposait à poursuivre cet avantage, 
lorsqu'il reçut la nouvelle qu'un corps considérable arrivait de 
Trêves au secours de Zekuly, qui avût déjà été renforcé par 
la brigade Rombei^. Custine donna aux troupes de Bouchard 
l'ordre de revenir dans les positions du Kroneobei^ et du 
Wolfsberg, près de Kreuznach, et il prescrivit k la diviâon 
Neuwinger de se replier vers Bingen, pour s'établir k Wrfter, 
Waldalgesbeim et Wiudeshdm; quelques éclaireurs seulement 
furent laissés sur le Stromberg. 

Le roi de Prusse n'hésita plus k commencer son mouvement : 
toute son armée passa le Rhin entre Bacharach et Coblenz. 
L'avant-^arde, commandée par le prince de Hohenlobe-Ingel' 
fingen, rallia tes détachements de Hombei^et de Zekuly, et se 
réunit à la division amenée de Trêves par Kalkreuth. Ce général, 
prenant alors le commandement de toute la colonne, vint s'éta- 
blir entre Simmern et Stromberg; le 25 mars, il fit occuper le 
Stromberg et poussa des avant-postes jusqu'à Kotb. 

Suivant la marche de leur avant-garde, les Prussiens se pré- 
sentèrent sur deux colonnes, le 26, devant Waldalgesbeim, 
défendu par un seul bataillon. Attaqué par une colonne à droite, 
tourné par une autre à gauche, ce bataillon allait céder au 



(') Le dicTct d'iDitilatioD du ti]i<'^>'>'* g^éraux eil du 16 loAt 1790. Ce* 
oEGcien remplicèrcDt lu mirécluiu de camp, comme cheù d'éut-oiajor. Ce premier 
titre fut remplicé p*r celui d'aJjudsDl-comnuiDdeDt, le 16 juillet ISOO. 

Un décret du 35 fciricr 1193 décida que lu lieulenaati généraux, crééi en 1633, 
prendraient le litre de giaéraux et dlvuion , et que lei maréchaux de camp, créét 
CD I&34, t'appellenùenl giniraux de brigadt. 
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nombre lorsque Neuwioger arriva à son secours, avec toutes ses 
réserves. L'ennemi fut alors vigoureusement repoussé. Mais, 
vers trois heures après midi , des renforts considérables lui 
arrivèrent; les Français furent cernés de toutes parts; quelques 
bataillons parvinrent à se faire jour; les autres, avec le général 
Nenwinger, furent taita prisonniers. Après cet échec, notre centre 
et DOtre gauche abandonnèrent Kreuznach et la Nahe, pour se 
porter k AIzey ; notre droite se replia vers Mayence. 

Le 27, l'armée prussienne campa à Schweppenbausen, Strom- 
bet^ et Scbonebei^; le lendemain, elle s'empara de Bingen, 
malgré la résistance opiniâtre des bataillons d'arrière-garde, 
qui se retirèrent sur Mayence. Gustine, persuadé qu'il lui était 
impossible de s'opposer à la marche de l'ennemi, concentra à 
Aliey, le 28, les troupes qu'il voulait conserver sous ses ordres, 
et prit le parti d'abandonner Mayence à ses propres forces, 
avec une garnison de 1S,000 hommes, que commanderaient 
les généraux Doyré et Munnier. Il renvoya dans cette place 
les bataillons qui devaient faire partie de la garnison, mnsi que 
le lieutenant Pajol, qui ne pouvait rester à l' état-major quand 
le 82* de ligne était à Mayence. Cet officier porta aux généraux 
Schaal et Leblond l'ordre de sor^r de cette ville avec leurs 
7,000 hommes, et de conduire à l'armée, qui en avait le plus 
grand besoin, un parc considérable d'artillerie légère, des effets 
de campement et l'attirail de campagne qui avaient été laissés 
à Mayence. 

Gustine s'était retiré rapidement, le 29 mars, à Womis; 
le 31, àNeustadt; le I" avril, & Landau; le 2, derrière la Queich, 
et le 4, dans les lignes de la Lauter. Le convoi des généraux 
Schaal et Leblond trouva donc, à Guntersbium, le chemin barré 
par les Prussiens; n'étant pas assez fort pour ouvrir le passage, 
il fut obligé de retourner sur ses pas. Il rentra dans Mayence, 
où il ne tarda pas à être bloqué, puis assiégé par les troupes du 
général Kalkreuth. La garnison de la place se trouva, par suite 
de cette circonstance, portée à 22,000 hommes. 

Les Prussiens ne poursuivirent pas longtemps l'M-mée de 
&istine. Le général autrichien Wûrmser, dès qu'il avMt connu 
le mouvement de retraite des Français, avait passé le Rhin à 
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Eetsch, près de Schwetzingen, avec les forces réunies sur les 
deux rives du Necker, et étut vena prendre po^Uon entre Spire 
et Neustadt, poussant ses troupes légères à une lieue de Landau. 
Cette disposition coupait toutes lescommunicatjonsde Hayeuce 
avec l'Alsace. Le seul corps prussien qui eût pressé la retr^te 
de Custine, celui du duc de Brunswick, se dirigea vers le duché 
de Deux-Ponts et la Sarre. 
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Il dntroupeiprusnrniiesiiilour de Majence, — Garaiion de cetlcpUce. 
— Set foniriolions. — Dùpotitions de dérenie. — Premièrei démoDiUatioDS con- 
mlfaTiiice (I" BTril). — SorUe» de Kleber lurMonbnch. — Graode «ortie de 
14,000 homme* sur Biebrich. — Pijol et le Sî* font |iartia de li colonne de 
ScUil. — PajoleDlève, BTecdeuxGompagniea de grenadier», U redoute n° Seteit 
bleoé trè»frièieineDt au bru gauche. — Il enlre i l'hôpital et M prend plus part 
MU opfraliom du aiége. — Ordre de Cuatine de rendre Ha^ence (26 avril). — 
Enplacementi occupés par l'armée de Custine et par l'année de la Uocelle. — Leur 
■NMlîan. — Ouierture de la tranchée (1S juin). — Priie de Weiuenau [19 juin). 
— HajcDce eM rendue (3& Juillet).— La garoùon, rcnlnnt eaFrance, e«t envoyée 
CI Vendée. — Pajol re^t un congé de conialeMence et le rend à BcMuçon. — 
Oraliaai dont il est l'objet. — Son congé eat prolongé juiqu'i la fin de 1183. 

Le roi de Prusse, ayant jugé qu'il n'avait plus rien à 
crùndre ni de l'armée de Custine, ni de l'armée de la Moselle, 
ordonna de compléter l'investissement de Mayence. It répartit 
ainsi ses forces autour de la place : 

1* Le corps du prince de Hohenlohe-Ingelfiogen, fort de 
16 bataillons et de 38 escadrons, depuis Alzey jusqu'à DOrk- 
heim, Frankentbal et Gritnstudt; 

2' La première ligne de l'armée, de 18 bataillons et 15 esca- 
drons, aux environs d'Odembeim et de Dolgesbeim; 

3° La deuxième ligne, de 12 batiûllons et 12 escadrons, au 
blocus de Mayence ; 

4* Les gardes, de 4 bataillons et 3 escadrons, en réserve & 
Ingelheim, 

Ce qui taisait en tout, sur la rive gauche du Rhin, 50 bataîl- 
lonset 68 escadrons, plus la division autrichiëhne de 7,000 hom- 
Dies, amenée sur la Nahe par le général Kalkreuth, 

Snria rive droite, devant Caslel, se trouvwent toujours le 
général Schonfeld, les Hessois et les Saxons; soit: 15 bataillons 
et 14 escadrons. 
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Pour se défendre contre les attaques dont elle alltût être 
l'objet, Mayence avait une garnison de 22,000 hommes, se 
composaot de 3,S00 grenadiers ('), 2,700 soldats d'infanterie de 
ligne, J3,S0O volontaires nationaux, 1,200 artilleurs et 1,100 ca- 
valiers. Ces troupes étaient sous le commandement supérieur des 
généraux Doyré et Munnier (*). 



>i6:«K; 



{*) De IT9Q i 1796, let greaadien réuDÛ, ou grenadiers d'éliie, furCDi fonnés en 
battillODi ou r^imenti. 

8 juia nSl. — A l'inuée du Rhin, U rcunioD dei grenadien eat déjà opérée cd 
|î 3 bauilloDS, compoiia dei compagnie! de greoadien détachéei dei balaillont de volon- 
p taires miioDaux do départ emenU, ei de celles de l'aocieDue iubolarie. 

* S wplembre ITS!. — Ordre [lour la fonnalioD d'un ë* bataillon de grenadiers, 
. comprenant : 2 compaguiei du 3G*, 1 compagnie dei Cdles-du-Nord, 2 compagnies 

des 00* et SA*, 1 compagnie du Doubi, 1 de la Charenle-Inrérieure, 1 du &■ batail- 
, lou du Bas-Rhin. (Correipoudaiice de lliron.) 

I 17B3. — Pendant leiiége de Hajence, on conilate lur lei ilati de tiliiation l'eiis- 
' tence de 4 ré^meiils de grenadiers, d'une force de 8 i SOO hommes. Chaque régi- 
. ment était formé de I compagnie par bataillon de Toloolairei et de 2 compagnies par 
ancien régiment de ligne. Cependant, à la dole du 10 juin, le conseil de guerre retint 
nir cette incorporation . Celle formatiou u'avail point r^ndu à ce que l'on détail 
attendre de ra»eniblemenl> d'hommea d'élite, commandés par des officiera de choix. 
On ne trouva point dam cet Diauei l'uprit qui distingua plu* tard les balailIoiM de 

(grenadiers et de carabinien (onnéi eu IT9G. Leur diasolution s'opéra sant difliculté. 
(Journal du liége.) 

10 aodt n9&(3 fructidor an Ilt^. — Le général Kleber, i l'année de Sambre^- 

I Meute, ordonne la formation de 2 régiments de grenadiers, (^acuii de cet deux régi- 

P menttde grenadiers réuois ou grenadiers d'élite était formé de ! bataillons, tirés det 

troii divisions sous let ordres de Kleber ; il j avait, de plus, 1 bataillon de canbl- 

, tiret des compagnîet de chaque demi brigade d'iulanterie légère. Le général 

I Damas , appartenant à U division Lefebvre, reçut [e commandement de cet cinq ba- 

I taillons, avec lesquels il devait faire l'avant-garde pour le patuge du Rbin. (Eitnit 

u journal du général Damas.) 

On voit, par les correipondances des arméei de la République, que celte i^nion 

I était faite pour servir aux opérations importantes, passages det Oeuies, etc., conme 

1 rorpi d 'avant-garde. 

('} Ëlat de la garnison de Hajence au 31 man 1793. 
' 1", 2', 3', i' régiments de grenadiers ; 33*, 5T<, Oî', 82< r^ments de ligne 
, (Deifranct, chef de brigade). 

b' régiment d'artillerie; artillerie auxiliaire, tirée des 1"' et 3° bataillon* du Bas- 

• Rhin et du à' de l'Eure,' 

Mineure, ouvrien, etc. 

Volontaires nationaux. —Bataillons de fédérés ; 1'' et !• balaillont des armées de 
la République; bataillon de chaueun républicains ; 3* bataillon de l'Ain ; 4*eiC> 
u Calvados. 
Au service de l'artilleiie : h* bataillon de l'Eure ; I*, 3*, &*, 9° du Jura ; S* et 
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Les communicatioas de la place avec l'extérieur cessèrent 
complètement le 3J mars. A cette époque, l'activité et les soins 
de Doyré et de Munnier l'avtdent mise dans un état de défense 
respectable. 

L'enceinte de Mayence présente la forme d'un demi-cercle, 
dont le Rhin forme le diamètre. Elle était flanquée, du cAté du 
fleuve, par une maraille et des tours bastionnées, en mauviùs 
état; mais on avait fortifié Oastel et l'Ile du Vieux -Mayn, où 
se trouvaient l'ouvrage à cornes de Mars et quelques ouvrîmes 
a'ëtendimt jusqu'à la pointe de Kostheim ; des retranchements 
s'élevaient encore à la pointe du Mayn et dans les Iles de Mars 
et de Bley ; enfin on avait assuré la défense des ties Saint- 
Pierre et d'Ingelheim, d'où les assiégeants aurment pu prendre 
à revers les ouvrages de Gastel, le grand pont de communica- 
tion et les écluses du Zahibach. 

Sur la rive gauche, la place présentiût quatorze bastions. Au 
nord, le premier front, établi sur le Gardenfeld, comprenait 
cinq bastions et dominait un terrain bas et facile à inonder ; il 
était inattaquable, flanqué par le fort de Haupstein et l'Ile Saint- 
Pierre. A l'ouest, le deuxième front, compris entre la porte de 
Munster et celle de Gau, se composait de quatre bastions à fos- 
sés secs; car sur ce point le terrain s'élève sensiblement. Au 
sud, le troisième front, de la porte de Gau au Rhin, comportait 
la citadelle et cinq bastions. Devant ces deux derniers fronts 
se trouvait une ligne de forts (Haupstein, Joseph ou Linsenberg, 
Philippe, Elisabeth, Italien ou Welsch, et Smot-Cbarles] , reliés 
entre eux par une enceinte bastionoée. 

Dans les forts, dans les bastions et sur les remparts, les troupes 
avaient été réparties avec intelligence. De plus, comme la garni- 

C de Bu-Rhin; 4* du Biul-Rhin ; 10*de UHeurtfae; 3> de la Nièvre; I*, 9', (0°, 
II', ll'dekHaute-Siûnei %' de Seme-et-Oiie ; 2*, 7*, S', 13' des Vosgeii cbu- 
Knn de U Hiate-SaAiiE. 

TiDupcià chevil : 14* régiment de milerie; dépâu det !• et [2* régimenu; 
1', T*, S', 10* régimenli de chuMun. 

i Grenadier*, oEGciers compris 3,63! h. ' 
T„up.ripiitr«. !,™ j 
Volonlurei naUnnaui, Etc. , 13,906 ' 
Troupet à cheval 1 ,160 
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son avait été portée à 22,000 bommes par la reotrée des bri- 
gades Schaal et Leblood, il fut décidé, eo conseil de défense ('), 
que l'on occuperait, en dehors du coi-ps de place, les villages 
de Weissenau et de Zabibach, où l'on élèverait immédiatement 
des l'eU^nchements, afin de gêner l'ouverture et l'approche des 
parallèles. 

Les troupes françaises enfermées dans Mayence étaient d'ail- 
leurs animées de la plus grande ardeur, et sous les ordres de 
chefs tels que Munnier, Doyré, Dubayet et Kleber, il était per- 
mis de tout espérer de leur dévouement. Si quelques bataillons 
n'étaient pas encore complètement oi^anisès, ils en savaient 
cepradant assez pour combattre à l'abri de leurs fortifications. 
L^ représentants du peuple Merlin et Rewbelt s'étaient enfermés 
dans la place, et ils y exerçaient les pouvoirs civils et militaires 
les plus étendus. Doyré dirigeait la défense sur la rive gauche; 
Munnier, sur la rive droite. 

Malheureusement , le temps et les ressources avaient manqué. 
L'artillerie et les provisions de poudre étaient insnffisantes. Il 
s'en fallût d'un tiers que l'armement des remparts fût complet. 
Le trésor de l'armée s'élevait à peine à 1,500,000 livres, dont 
la moitié en papier-monnaie. 

(') GRAHD COHIKIL ni DÉFBHSI OD COMBILDB ODRBU (mai* IT93). 

dt U Convention. 



Rcwbell, 

Deblon, \ 

Hnimier, | géoéimux di brigade . 

Doyré, ) 

„ ' , ,, ) «omminaires du Poutmt eiécutir. 

Ha;eDreldt, \ 

DabtLjei, comnuuidiiit de> troupet. 

Bianclurd, commiMaire ordonnateur. 

Cbadela», chef d'état-major. 

Vimenx, général de brigade d'inCaoterie. 

Daiincourl, général de brigade de cavalerie. 

Schl^nsky, géoéral de brigade de caTalerie. 

Keudeville, chef de brigade, camnundant l'artillerio. 

Gillot, directeur dei paru. 

Douay, chef de bataillon, directeur de l'arsenal. 

Gaudin, clief du génie. 

Galle, capitaine dea mioeuTS. 

Bnmck, conumaaût« dei guerrei, Becrétairei 
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Rien de ce qai pouvût prolonger la défense ne fut négligé. 
L'ordonnateur fut autorisé à contracter des emprunts, à frapper 
même une monnaie de convention, une monnaie obsidionale, 
qui eût cours forcé pendant le siège. On fit saler les bestiaux 
destinés à l'approvisionnement. La ration de pain fut réduite à 
24 onces, et celle de viande, à 4 onces ; les chevaux, qui n'avaient 
qoe pour deux mois de fourrages, reçurent par jour 1 livre de 
foin, 2 livres de paille et 1/3 de boisseau de grains mélangés. 
Les radoDS devient être fournies aux officiers suivant leur 
grade et à titre de retenue, ainsi qu'aux femmes et enfants 
des hommes attachés à la garnison. 

Le {"avril, Doyré décida que neuf bataillons et iOO hommes à 
cheval, commandés par Kleber, occuperaient le camp retranché; 
que la garnison de Gastel, où se trouvaient toujours te lieute- 
nant Pajol et le 82* de ligne, serfdt augmentée de deux bataillons ; 
celle de l'Ile Saint-Pierre, d'un bataillon. Il fit de plus rassem- 
bler six bataillons et de l'arUllerie sur l'esplanade en avant de 
la porte de Gau, pour protéger les sorties, dont l'objet prindpal 
devait être l'enlèvement des vivres et des bestiaux. Ce même 
jour, l'ennemi se présenta devant Mayence : no détachement de 
dragons, s'étant avancé jusque sur nos postes, près du foit Saint- 
Philippe, fut repoussé; mais, du cAtéde Monbach, des hussards, 
débouchant de ce village, jetèrent quelque épouvante parmi les 
travailleurs du Gardenfeld , qui se replièrent en désordre. 

Le 2 avril, le prince de Hobeolobe ayant demandé l'échange 
de son aide de camp contre le capitaine Meynîer, du 82' de li- 
gne, la proposition fut acceptée, à condition qu'on échangerait 
également 38 prisonniers prussiens contre un nombre égal de 
soldats fraoç^s de la garnison de Kttnigstein. Ces échanges se 
firent le 7. 

Le 3 avril, l'enDemi contioua à fortifier ses camps de la rive 
droite. Dans la nuit du 5 au 6, le chef de bataillon Kleber se 
porta, avec un fort détachement, sur Monbach, pour enlever des 
bestiaux ; il poussa jusqu'à Budenbeim, et rentra, à la pointe du 
jour, avec 420 vaches. A la suite de cette heureuse expédition, 
Kleber fut promu au grade de chef de brigade. 

Doyré, informé que le corps du général Schonfeld, d'environ 
10,000 bommes, tenait une position trop étendue, résolut d'en 
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profiter pour surprendre les Hessois. Il fit sorUr de Castel, le 
10 avril, à minuit, trois coloones, fortes d'environ i4,000 com- 
battants. La première, de 4,000 hommes, commandée par le 
général Munnier, marcha sur Hocbbùm, et dirigea une fausse 
attaque sur l'aile gauche des ennemis, afin de l'empêcher 
de porter secours k l'aile droite, sauf à agir ensuite sur Wic- 
kert, selon les circonstances. Cette colonne chassa d'abord le 
détachement prussien de Kostheîm, et s'empara de tout le bétail 
qui se trouvait dans ce village; mais elle fut arrêtée par les bat- 
teries établies en avant de Hochheim et dut se reUrer. 

Les deux autres colonnes marchèrent jusqu'au-delà de la re- 
doute de Mosbach : celle de droite, aux ordres dn général 
Schaat, ayant à son avant-garde les chasseurs de Paris, suivsût 
la chaussée de Wîesbaden ; celle de gauche, conduite par Du- 
bayet, prit la route de Biebrich. 

La colonne du générât Schaal , à laquelle appartenaient le 
S7* et le 82* de ligne, était forte d'environ S,000 hommes. Elle 
gravit sans hésiter les hauteurs qui, au nord-est de Mosbach, 
s'étendent entre le Salzbacb et le Weilbui^erbacb, et déborda 
ainsi la redoute, sur laquelle fut porté un bataillon du 82' de 
ligne, soutenu par trois autres bataillons. Pajol, mai-chant en 
tète de son régiment avec les grenadiers, pénétra au pas de 
course et par la gorge dans la redoute, fit prisonniers les 150 Hes- 
sois qui la défendment, et s'empara en outre de trois pièces de 
canon établies en batterie sur les parapets. Pendant que s'ac- 
complissait ce hardi coup de mûn, les autres bataillons du 
général Schaal avaient continué leur marche sur la chaussée de 
Wiesbaden, et s'étaient déployés sur le plateau. Cette ligne, 
dont les quatre bataillons arrêtés près de la redoute n' 3 for- 
maient la réserve, allùt se jeter sur les derrières des troupes 
de Hesse-Darmstadt, campées près d'un étang et sur le mame- 
lon dont tes dernières pentes finissent aux premières maisons de 
Mosbach, lorsqu'on apprit que la colonne Dubayet était dans le 
plus grand désordre : il fallut suspendre le mouvement. 

La colonne Dubayet, forte de 5,000 hommes, parmi lesquels 
le 1" et le 3* grenadiers, était sortie de Castel, vers minuit, et 
avùt suivi d'abord la route de Biebricb, le long du Rhin. Après 
avoir facilement délogé le poste prusmen du Moulin de l'Ëlec- 
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leur [Kurfursten Atûhie), elle s'était avancée sous la protection 
des batteries de l'Ile Saint-Pierre et s'était partagée en deux 
fractions. Le 1" grenadiers, soutenu à droite par quelques 
bataillons et remontant le Salzbacb, s'était porté sur Mosbach 
pour attaquer de frout les troupes de Hesse-Darmstadt, que 
Sdiaal se disposait à surprendre de flanc et par derrièi-e. 
L'autre portion de la colonne, filant un peu plus en arrière pour 
tourner les redoutes n" t et 2 et refouler les bataillons de Eesse- 
Cassel, établis sur ce point, cherchait à gagner Erbenbeim, lors- 
qu'un coup de feu tiré à l'improviste tua un bomme dans les 
rsmgs et occasionna une panique générale : une fusillade très-vive 
partit de la colonne et blessa beaucoup de monde. Le général 
Dubayet et le chef de brigade Kleber firent des efforts inouïs 
pour rétablir l'ordre, espérant que le jour, qui commençait à 
poindre, rendrût la confiance aux soldats. Il n'en fut rien. Dans 
la crainte de plus gtands malheurs, on se mit en retraite. Les 
bataillons de Dubayet qui avaient marché sur Mosbacb se re- 
plièrent doQC} entraînant ceux de Schaal qui avùent été laissés 
en arrière. 

Le jour étant venu, les Hessois jugèrent promptemeut la aitua- 
tîoD ; deux bataillons de la garde se portèrent en avant, et forcè- 
rent le général Schaal àreculer jusqu'à la redoute, où le combat 
devint très-sérieux. Les grenadiers de Pajol et une grande partie 
du 82* de ligne, qui étaient restés dans cette redoute, repoussè- 
rent d'abord victorieusement l'ennemi. Les Hessois revinrent à 
la charge avec plus de vigueur, et finirent par s'emparer de la 
position. Le lieutenant Pajol ralliait ses grenadiers lorsqu'il fut 
Iiappé par un biscsûen, qui lui cassa le bras gauche. Malgré cette 
blessure, il resta à sa compagnie et couvrit encore la retraite 
avec le 82* de ligne, emmenant les prisonniers qu'il avait faits 
au début de l'action. 

Cependant Kleber, groupant autour de lui la plus grande par- 
^e du 3* grenadiers et prenant sous sa direction le l" grena- 
diers, qui revenait de Mosbach, avait déployé ces deux régiments 
dans la plaine, près de la chaussée qui mène de Wiesbaden à 
Castel. Là il contenùt les troupes de Hesse-Cassel descendues 
de leurs positions pour changer notre retraite en déroute. Quand 
la colonne Schaal, défilant en assez bon ordre,* arriva par celte 



^dby Google 



même chaussée, le 57* et le 82* de ligoe furent laissés & Kle- 
ber, qui reprit l'offensive, repoussa les Hessois jusque dans 
leurs campemenls et laissa aux troupes françaises le temps de 
rentrer à Gastel. Ainsi se t^mina cette entreprise sur une extré- 
mité isolée de la ligne ennemie. Le succès eût été certain, si la 
discipline et l'instruction des soldats avaient répondu à l'intelli- 
gence des chefs. 

Le lieutenant Pajol ramenait ISO prisonniers. Malgré sa bles- 
sure, il n'avait pas cessé de combattre à la tête de ses grenadiers. 
Son courage le fit remarquer de Kleber, qui lui témoigna dès 
lors la plus cordiale bienveillance, et se l'attacha, l'année sui- 
vante, en qualité d'aide de camp. 

Le 82* de ligne avait cruellemeot souffert : il avait laissé sur . 
le terraùn 4o morts et 200 blessés ou prisonniers. Seul, il avût 
défendu avec une grande vigueur la redoute, détournant sur lui 
les efforts de l'ennemi, qui ne songea pas à inquiéter sérieuse- 
ment la retndte de la colonne ScbaaI. C'est dans cette redoute 
qu'il perdit le plus de monde, et que plusieurs de ses offiders, 
entre autres le capitaine de La Poterie ('), furent blessés et faits 
prisonniers, pour être transférés ensuite h Erbenheim. 

Pajot avût négligé sa blessure ; arrivé à Mayence dans un état 
grave, il fut forcé d'entrer à l'bôpital. Le biscsùfen qui l'avût 
attdnt avait occasionné dans le bras gauche, outre la firacture, 
des désordres considérables, II ne fallait rien moins que les soins 
les plus attentifs pom- empêcher la perte du bras. Aussi, à par- 
■ tir du 1 1 avril, Pajol ne fit-il plus aucun service. 

Quelques jours après la sortie sur Biebrich, Kalkreath res- 
serra ses lignes d'investissement de la rive gauche; son ûle 
droite s'étendait du Rhin & Winternheim; son centre était k 
Marienbom, sa gauche occupait Monbach et tout le pays de 



(>) De La Poterie, dé le îl mm 1111, à CUle*»du-Loirel (Suthe), éuh estié 
tin Kirice dini le !* bauilloii det chuKurs dca P;fréiiics le 1*' mm ITSS. Sou** 
ieutenuitle 4 mars 11 BS, lieutenant au S3> le 15 leptembre ITSl, capitaine au zatgte 
féginMDt le 31 man 1T93, il fut blemé et fait pHaonnier le 1 décembre 1 793. De La 
Poterie, échangé, rcTial à Hafeoce, eut la jambe droite nuée d'un coup de feu dam 
une lOTtie et fut de nouveau fait pritonnio'. Pendant m captinté i Erbenbeint, il 
reçut lei lettrée luiTanles : 

■ Le conunatidaat du légiment étant bleue, il n'ett teniible, mon cher La Poterie, 
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Dnjs au Rhin. Le corps de Schoofeld conserva ses posi^oos 
deraot Gastel, détachant la brigade .Ruchel dans l'Ile du MayD 
pour garder Gustavsborg. Le quartier général du roi de Prusse, 
sfria avoir été successivement à Guntershlum et à Bodenbeim, 
tilt porté sur les hauteurs de Marienbom. 

Sot ces entrefûtes, le 26 avril, le général Ealkreuth envoya 
i Boyré un officier français qui lui apportait, de la part de Gus- 
lise, l'ordre de rendre la place et d'aller le rejoindre avec tonte 
la garnison. Le conseil de défense, assemblé pour recevoir com- 
munication de la dépdche, refusa d'obtempérer k cet ordre du 
général en chef, qiù ne pouvait connaître exactement l'état des 
choses. 

Au moment où Gastine faisait ainsi savoir aux défenseurs de 
Hayence que rien ne senùt tenté, prochainement au moins, pour 
les secourir, son armée se trouvait disposée parallèlement à celle 
de WOnnser. Le général Perrière, avec 10,000 hommes, for- 
mait la droite entre Lauterbui^et le moulin de Bienwald; Hou- 
diard, à la tfite de 16,000 hommes, étidt au centre, à Weissen- 
InirgetàRoth; le général Falck, k l'aile gauche, couvriût les 
ffxf^ des Vosges. L'armée de la Moselle, alors commandée 
parDaboville, s'étût ri^prochée, et occupfùt Deux-Ponts, Hom- 

• finir de te» DOUTcllei, et de htoît qucli «ont, k toD ^nl, let procédas dcme*> 

• ànatJei Heaoû. 

• Itan pMrmPoîrMU, Uenteiitnt à la compagiiie Jounot, ni mort d'une Uemm 

• fn'il « ic^ie i U cuiwe. 

■ Ptjol ■ le bni nui. 

CBKVAttV, 
• Soot-llnileoiat 1 11 compigiiii Denlgnet. • 
• Cutd, 14 «nll ras. 

• let'eaToieone ckemln et un boniMi; ne craio* pu de dispoierde ma boune. 

■ Kou aTcmi iti fort Inquicti de ton tort; malateiuDl que noua Mvont U cap- 

• Ihitf et ta Ueuure, noua etpéroni dani Ici procÉdéi dm offiden beMoîi. 

• Hotte pannre Poinon eat mort d'une bleuure à !■ culwe. Pajol a le brai caué. 

• AiBeu, bout MHivenin de loui not camarade*. 

■ Cbetaosc. 

■ Tm pedt ËMurler le bit bien dea complimenla. 

• A H. de La PoUrie, capitaioe au S2* léglmenl, prlfonnier de guerre, v 

in 10 anil 1794, il était encore i l'hApital de Landau. (ReTUe d'inipedioo par 
k dlDfen RtwiffnHHiti repr^Mutant du people, cbai^ de l'embrigademeut de l'armée . 
htiào.) 

DtL* Poterieie retira i8aiDt-CalaiuSMifib,Guilliit de ta Poterie,étBit,eo ISeS 
triMd <k 24* rjpment de ligne. 
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burg, Hornbach, Bitche et Forbach, Il semblwt iMWsible, avec 
des forces relativement considérables, d'entreprendre quelque 
chose pour essayer de dégager Hayence. Mais Custine, ne 
voyant pas le succès assuré, n'osa rien tenter ; il demanda rnâine 
^ mise à la retraite. Le Conseil exécutif te nomma au com- 
mandement de l'armée de Dumouriez, et le remplaça à l'année 
du Rhin par le général de Beauhamais. 

A Mayence, les mois d'avrit et de mû se passèrent en escar- 
mouches. Tantôt l'ennemi essayait une attaque sur Kostheiœ, 
sur Castel on sur Weîsseoau; tantôt la garnison faisût des sor- 
ties contre les avant-postes ennemis, à Monbacb et à Marienboro ; 
mais de tous ces combats il ne résultait, généralement, aucun 
avantagé, ni pour les assiégeants ni pour les assiégés. Le roi de 
Prusse résolut, en conséquence, de ffùre un siège en règle ; le 
{6 juin, après deux mois et demi de blocus, l'ennemi ouvrit la 
tranchée, à 800 mètres de la place, dans le vallon traversé par 
la roule de Marienbom. Doyré n'était pas homme à tolérer û 
près de ses fortifications l'établissement de la première parallèle; 
dans une vigoureuse sortie qu'il dirigea le 18, tous les travaux 
des Prussiens furent boulev^^és. 

Le roi de Prusse fit alors ouvrir une autre parallèle, mais 
à 1,500 mètres de la place, à une distance où il fut faptte de 
construire et d'arme de nombreuses batteries, dont le feu causa 
de grands dommages aux assiégés. Le 25 juin, dans une nou- 
velle sortie, la garnison, débouchant par Weissenau, parvînt 
à détruire les batteries que l'ennemi avait élevées à l'extrÈnie 
droite de ses travaux. Ce hardi coup de main attira l'atten- 
tion de Kalkreutb sur Weissenau, qui fut enlevé aux Français 
le 28. Quelques jours plus tard, le 6 juillet, nous perdions 
encore la redoute de Zablbach, et tes attaques de l'ennemi pri- 
rent dès lors un très-grand développement. La garnison con- 
tinua d'opposer une énei^que résistance. Néanmoins, vers le 
milieu de juillet, sa situation devint très-critique. La chalear 
étût accablante ; on ne pouvait plus faire que pendant la nuit 
les réparations aux batteries démontées par le feu des assié- 
geants; les vivres devenaient chaque jour plus rares, et les 
réductions opérées sur les distributions faites aux soldats et 
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uii habitants annonçaient que la disette était imminente. Le 
découragement se mit dans presque tous les corps; les hommes. 
Épuisés de fatigues, abattus par les veilles, ne conservùent 
plus l'espoir de la délivrance, et n'avaient en perspective que 
la mort ou la captivité. Vers le 18, on commença à parler de 
c^itulation ; le 20, le conseil de défense, voyant que personne 
ne venait aa secours de la place, sur^nquelle vingt batteries 
armées de 207 pièces tiraient nuit et jour, ût des propositions 
an roi de Prusse, qui les accepta. Le 23 juillet, la capitulation 
fat àgnée, et le 2S, la garnison, réduite à 16,000 hommes, 
c'esi-è-dire ayant perdu plus du quart de son efTectif, sortit de 
Maycnce avec armes et bagages^ sous la condition de ne pas 
servir pendant un an contre les armées coalisées. 

Ces 16,000 hommes furent formés en deux colonnes. La pre- 
mière, dont faisait partie le 82' de ligne, se dirigea sur Metz par 
Alzey et la Sarre. La seconde, aux ordres du général Schaal, 
ftit portée sur l'Alsace, par Oppenbeim, Wonns et Landau. 

Le lieutenant Pajol n'était pas guéri de sa blessure. Il reçut à 
Mayence, ie 26 juillet, du général Doyié, un congé de convales- 
cence pour se rendre à Besançon, et un certificat constatant qu'il 
avùi • servi avec zèle et bravoure au siège de Mayence. » Le 
géaéral eu chef ajoutait que, dans la nuit du 10 au 11 avril, 
Pajol avait eu le bras gauche fracturé par une balle de mitraille, 
à l'attaque des redoutes de Biebrich ('}. 

Pajol suivit en voiture la route prise par la colonne du géné- 
ral Schaal, et arriva, dans les premiers jours d'août, à Besançon. 

La reddition de Mayence avait d'abord causé ta' plus grande 
irritation à Paris, où l'on pensait que les deux armées du Rhin 
et de la Moselle, réunies.depuisle 20 juillet, auraient dû se por- 
ter au secours de la place. La Convention, mal renseignée et ne 
doutant pas que l'on n'eût pu faire lever le siège de Mayence, si 
la garnison avait tenu quatre ou cinq jours de plus, décréta 
d'accusation tous les chefs militaires. Mais tes représentants Mer- 
lin et Rewbell ayant rendu un compte exact de la situation et 
des opérations, l'Assemblée revint s^r son premier jugement, 

['} Voir (Ui PiiC€tjnilifcaiivti, n* S et n* B, le certiGcat cl le eong^ de ronn- 
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70 PAIOL. 

et rendit un nouveau décret, gui proclama que l'armée deHayence 
avait bien mérité de la patrie. 

Ce décret fut envoyé par des courriers extraordinaires attx 
départements et aux armées; Merlia et Rewbell se rendirent à 
Nancy pour le notifier aux Mayençats ('), que le bl&me influé 
toi^t d'abord à leur conduite avait vivement irrités. L'iodigna- 
tion de ces braves soldats avait été telle quand l'état-major fut 
arrêté à Sarreloiùs, qu'ils voulurent attaquer la ville et délivrer 
leurs officiers. La nouvelle que la Convention avût mieux ap- 
prédé leurs services put seule les calmer. 

De Nancy, les troupes de Mayence furent envoyées à Orléans 
et ensuite en Vendée. 

Pajol arriva à Besançon quelques jours après le décret da 
4 août, qui proclammt que les défenseurs de Mayence avaient 
bien mérité de la patrie ; il reçut de ses compatriotes un accueil 
enthousiaste, ha, Société des Amis de la liberté et de réalité 
déùda, dans sa séance du 12 août, qu'on lui envemût une dé* 
putation de douze membres, pour le complimenter et lui porter 
nue couronne dvique (*). 

Sa blessure ne guérissant pas , il dut se présenter, le 1 7 août (*), 
à rhôpital militaire de Saint-Louis. Les médecins Janson et 
Cbiq)ms l'envoyèrent aux bains de Bourbonne, espérant que la 
eaux thermales rendraient au bras ûacturé un peu de flexilùlité. 
A son retour des eaux, Pajol obtint, le 31 octobre, au représen- 
tant du peuple Pflieger (*), l'autorisation de rester & Besançon 
jusqu'à parfaite guérison (*}. Il se trouvait donc encore dans sa 
famille & la fin de l'année 1793. 

(■) On a dooni ce non lox ioldati de U gtrmoa de Hajotce, qui, l'tuot i^psk 
k De pu porter Itt armei, peudaDt un an, contre la puùiuiM* coalùéet, forent ta- 
TOjét d*ni la Vendée. 

(■) Cette députilioa lui remit auttî on extrait du procéi- verbal de ta liince oi 
lui aTait été TOtée cette ^orieuie récon^ente. Voir Piècei juitificalitet, a' T. 

(i) Voir Pièeet jaiÉficativu, n" 8. 

(') Pflifser aioé ().-A.) , eultinleur a Allkiteh , fut élu au bailliage de BeUbit et 
de Huniugue. Député du Haul-Rlùn, il iota la mort de Louit XVI, Membre da comeil 
de* Cinq-Cent», il eniortit en 1798, et n'occupa plut aucuoe foncticHi publique, 

(*) Vmr Piiett /luiifiauirti. n' 9, 
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Annca françiue* répaitiei lur noa fronliàrei lu t" jtnTier X19\, — SituMion de 
rEuiope et de It CoalilioD. — P*jol, n'étiDl fu guéri de u bletwra, reçoit, à 
Il Tin de jidtîct, uik prolongtiion de coankaceiiie. — CoboiiTg tlltque Liodre- 
cici. — Sucré* da Cotlis^ contre le centre de Pichegni. — Formition de l'année 
de Sambre-et-Heute. — Nouveiu plan de nmpa^e de Camol. — Opéntioni de 
Ueber et de Htrceiu avint l'iTrivie de Jourdui. — L'innée de S>mbre-et-Meu)e 
(nmchil U Simbre plu«eun fbii. — Bilailli: de Fleunu (Î7 juin}. — Pajol 
puM au 7' bataillon du SI* de ligtte, où il ctt promu capilaioe (12 mai). 

— Il derienl aide de camp de Klelier (30 mai^. — 11 rejoint en généni i 
Braine-le-ComIe (7 juillet). — Siluatioa de l'aile gaucbe de l'aimèc ôe Sambre- 
H-Ueiue au moment oit Pajol j arrive. — Pajol imouvelle cnnoainaDce avec 
Ne;, qu'il fait nomner adjudant génértl. — Kleber porte tes aiant-gardet i 
Bnuellea. — Picbegni arriie aufti dani cette rille (10 juillet). — Jouction des 
deni ansfa françaiiei. — Kleber l'empare de Louvain, aprêt le combat de la 
■oBtagae de Fer (I& juillet). — Marche sur 'nrlenoni et prite de cette ville 
[te juillet). — Kleber «'étakUi lur la petite Geete (:i juillet). — Prite de Ton- 
frei (37 juillet). — L'aile gancbe de l'armée de Sambre^l-Hciue est cantonnée 
entre Sainl-Tron et Tougres.— Potition de l'année de lourdan du 1*' au 30 aoAt. 

— Compoâtion dea corpa d'armée de Kleber au IS aodi. 

La campagne de 1793, si désastreuse à son début, s'était 
termioée par des succès inattendus. L'ennemi occupait encore 
Gondé et Valenciennes; mais les deux batailles de Hondschoote 
(S septembre) et de Waiignies (15 et 16 octobre) lui avaient 
terme les routes de Paris, et la levée du blocus de Maubeuge 
avait étonné et consterné l'Europe. 

Bien que, à l'intérieur, la France fût en proie aux luttes les 
plus violentes, les préparatifs de guerre avaient été poussés, vers 
la fin de 1793, avec une activité remarquable, et la République 
pouvait opposer aux Coalisés des armées nombreuses, déjà dis- 
ciplinées et surtout aguerries. Des forces imposantes couvr^ent 
toiues les frontières, et nous n'avionslrien & crûndre de la cam- 
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pagne qui aUtùt s'ouvrir, dussent dos ennemis attaquer à la fois 
sur tous les points. 

Au 1" janvier 1794, 800,000 Françùs étaient soua les armes 
et se trouvûent répartis entre onze armées : 



atiituin i)(niMii(M>n. 



i' Du Nord. 


446,000 


Jourdan. 


S" Des Ardennes. 


37,000 


Systrière. 


a* De la Moselle. 


103,000 


Hoche. 


4> Du RhiD. 


98,000 


PIchegru. 


&• Des Alpei. 


43,000 


Pellapra. 


e* D'Italie. 


«0,000 


Dumertiion. 


7' Des Pyrénées orientales. 


70,000 


Daoust. 


8* Des Pyrénées occidentales. 


50,000 


Mùller. 


9" De l'Ouest 


22,500 


Tuireau. 


m Des côtes de Brest, 


34,400 


Rossignol, 


IJo Des cdtes de Cherbourg. 


26,000 


Beanfort. 



Les Coalisés n'avaient point augmenté dans une aussi grande 
proportion les effectif des armées destinées à ^r contre la 
France : la Prusse et l'Autriche étment très-occupées en Polo- 
gne, et ne songèrent à envoyer des renforts considérables ni 
dans les Pays-Bas ni sur le Rhin ; les petits princes allemands 
faisûent bien des levées d'hommes , mais leurs contingents ne 
devûent guère grosûr les umées impériales; le E^émont'et 
l'Espagne semblaient dégoûtés de la guerre; l'Angleterre seule, 
désirant ardemment mettre la main sur nos colonies, armùt 
avec fureur, et stimulait contre nous les membres irrésolus delà 
Coalition, dont elle aoldmt toutes les dépenses. 

Néanmoins, les armées de nos ennemis étaient nombreuses; 
il y avait : dans les Pays-Bas, 1S0,000 Autrichiens, Allemands, 
Hollandms et Anglais ; & Lusemboui^, 25,000 Autrichiens; aux 
environs de Mayence, 6S,000 Prussiens et Saxons; le long du 
Rhin, de Hanoheim à B&le, 50,000 Autrichiens, mêlés de quel- 
ques émigrés; sur les Alpes, 40,000 Piémontais et 8,000 Autri- 
chiens auxiliùres; sur les Pyrénées, enfin, 60,000 Espagnols; 
total : 400,000 hommes, prêts à fondre sur la France républi- 
caine. 

Au moment où se préparût une campagne laborieuse, le 
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lienteaant Pajol, désireux, comme toute la jeunesse de cette 
époque, d'aller aux frontières, se trouvait condanué, par l'état 
de sa blessure, à un repos forcé. Les eaux de Bour|)OQne qu'il 
arait prises l'année précédente, et tous les traitements suivis 
depuis cinq mois, n'avaient pas sensiblement avancé sa guérison. 
Dans l'espoir que le changement d'air produirait d'heureux ré- 
soltats, il avait quitté Besançon & la fm de 1793, et il était allé 
h^ter à Nozeroy (*), chez son oncle, avocat au parlement, qui 
possédait dans cette commune une petite propriété, ^pelée la 
Grange-Chérù. Ce nouveau déplacement n'iq>porta que peu 
d'amélioradon i son état, et Pajol devût renoncer à rejoindre son 
légiment avant le milieu, peut-être même avant la Gn de l'an- 
née 1794. MM. Favrot et Besachet, officiers de santé à Nozeroy, 
qni le traitaient depuis deux mois, lui délivrèrent, le 22 janvier, 
an certificat (*) constatant qu'il portait une fistule & la partie 
moyenne externe du bras gauche, résultat de la fracture de l'hu- 
mérus, dont plusieurs fragmente et esquilles étaient sortis, et 
que, la flexion de l'avant-bras étant devenue impossible, il était 
i craindre qu'il ne fût incapable de reprendre son service. 

Pajol, fort inquiet de l'optoion émise sur sa situation par les 
médedns de Nozeroy, revint en toute Ii&te & Besançcm et se 
présfflta à riidpital militaire de Saint-Jacques pour y être contre- 
li»té. M. Charles Morel, médedn en chef, fut moins alarmant; 
il déclara que Pajol pourrait recouvrer l'usage de son bras E^il 
continuât à se soigner dans ses foyers, et s'il retournait pendant 
Tannée aux eaux thermales (']. Force fut donc au jeune ofBcier 
de demander une prolongation de convalescence, qni Im fut ao 
cordée sans lioùte. 

Avant le printemps, la campagne s'ouvrait sur les Pyrénées et 
sur les Alpes, tandis qu'au nord de la France S00,000 hommes 
aillent ^ heurter des Vosges à la mer. De ce c6té, divers mou- 
vements avaient eu lieu dans le commandement de nos armées : 
Hidiand était passé à l'armée du Rhin; Jourdan, à celle de la 

(■) Voir rippeoditt B. 

(*] Voir Piic4i jiuiifitatirtx, a* 10. 

(•) Voir PUcti jialifica69ti, n* 1 1 . 
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Moselle, et Picbegru ('), à l'armée du Nord. Ces généraux se 
préparaient à exécuter les grandes opérations militaires que 
Camot C), membre du Comité de salut public, ordonnait de Paris 
avec un esprit d'ordre et de méthode qui n'avait pas été remar- 
qué, avant lui, dans les .plans du Gouvernement républicain. 

'(■) Picliegni (ChiHts} Dtqiiit le 16 U^-ricr 1761, tu pctii vill^c de* PUncbet, 
prêt d'ArboU, tout 1 fait dam 1« fond de la Tillée, au bai des rocher* où la Guùane 
prend n tourcc. 11 St ua èiudet tu «Mift d'Arboii, tout It <Urection de« Hinimet. 
Il était répétiteur de» danea de philoMphîe et de mithémaliquei au collège de 
Sriepne lonque Bonaparte j était élèie. Fort )eiine encore, il l'engagea dana le 
l" liffiutal d'artillerie à pied, prit pirtaui guerres d'Amérique et reiînt tdjndanl 
HJUi-ofCcicr. Un bataillon de Tolonltiiet du Gard, qui venait de perdre ton com- 
mandanl, ajant pae^ 1 Besan^n, où Pichegni était président du club révolution- 
naire, rtuemblée donna relie place i l'adjudant, tl avaoqa rapidcmeiil, liit nommé 
général de difiiion le t octobre 1 793, pui* général en chef de l'armée du Rhin. I) 
commanda l'armée du Nord (avril 17H}, enniite l'armée de Rhio-ct-Hoselle (Iman 
nss). Le Directoire, ayant conçu des doutei lur MD patrioliime, te rappela, et lui 
offrit, dit-on, t'ambauade de Suède. Pichegru refiua, et ac relira dans l'abbaje de 
Bdleraux (Haute-Saône). Aux élection! de man ni)T,îl fut nommé député au cob> 
Mil dea Cinq-Centi, où il le Ht le chef du parti c/icliien. Enveloppé dans la proi- 
cription de ce parti au IB ^clidor, il fui arrêté, enfermé an Temple, embarqué i 
Rochefbrt pourOyenne. Cepeudtnt il s'échappa dei déserli de Sinnamari, le rendit 
en Angleterre, puia en Allemagne (1700}. Forcé de retourner en Angleterre, il 
quitta ce dernier pays pour Tenir tramer 1 Paris (1804), at«c Geoi^ Cadoudal, un 
complot contre la vie du premier consul. Arrélé. ainai que m complica. il prévint 
sa condanuttion en l'étranglant dani'aa prison (Savril IS01). 

Kn ISIS, on lui éleva une statue h Arboii. Elle fut renversée peu de temps après. 

(') Camot (L.-H.-N.) naquit il NoUy (Bourgogne), le 13 mai I7&&. Son père était 
avocat. Placé dans le corps du génie, Camot acquit des connaiisancei étendues, 
et obtint de l'atancement par la protection du prince de Coudé. Il était capitaine au 
moment où la Révolution écUta. Député du Pas^IeXaltit à l'Assemblée Icgisla- 
tire (1791), puis ■ U Convention (1793), il vota la mort de Louis XVI. En 1793, il 
fut envoyé comme inspecteur i l'armée du Nord. Il devint, peu de temps après, 
membre du Comité de salut public, et s'occupa e^cluiivement des opérations mili- 
(tiru, jusqu'au moment où Barras, son,collçgue, lui enleva le portelèuille de U 
guerre. Membre du Directoire (1705), Caraol fut enveloppé dans la proscription du 
IS fructidor (1707), et n'échappa à la déportation qu'en k «auvani en, Alleougne. 
Il rentra enfFrtnce sprès le 18 brumaire (ni}9), fut nommé inspecteur aux revues, 
devint, mais pour peu de temps, ministre de la guerre(ISOn). Appelé au Trihuntt, 
il vola contre leconinlat à vie. Cette conduite le lit rester sans emploi jusqu'en 1813. 
Il offrit alors ses services i l'empereur. Napoléon lui couGa le commandement de la 
ville d'Auvers, qu'il sot délendre jusqu'au traité de Paris (avril IBH). Nommé mi- 
nistre de la guerre en mars ISlâ, puis membre du Gouvernement provisoire, il fut 
exilé par la Restauration, se Cia quelque temps i Varsovie, se rendit ensuite k Uf- 
dchurg, où il mourut en 1813. 
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De leur cdté, les Coalisés aVtûent arrêté des dispoâtions qui 
D'éUient pas sans valeur : ils voulaient, en s'appuyant sur les 
troia places françaises qui étaient en leur pouvoir : Condé, Va- 
leuàeniies et le Quesnoy, a'eœparer encore de Landrecies pour 
marcher ensuite sur Paris. Le prince de Cobourg, généralissime 
des Alliés, commença, vers la fm de mars, les hostilités, et fit 
avancer soo centre, tandis que ses dies suivaient le mouvement. 

L'armée du Nord, commandée par Pichegru, qui fûsût face 
au centre et à l'aile droite de l'ennemi , était par conséquent des- 
tinée à recevoir le premier choc; son centre s'étendait de Bou- 
chain et de Cambrai à Guise. Son aile droite, donnant ta main à 
l'armée des Ardennes, occupait le camp de Maubeuge, et son 
aile gauche, les camps de Lille et de Dunkerque. Cette ai-mée du 
Nord, répartie sur une grande étendue de terrain, ne présentait 
sur aucun point une force suffisante pour résister efficaceinent 
à l'cDDemi. Aussi lorsque, dans les premiers jours d'avril, le 
centre de Cobourg s'avança vers Landrecies, les divisions fran- 
çaises disséminées sur celte partie de la frontière ne purent s'op- 
poser à sa marche et furent repouasées avec perte. Lés Coalisés 
s'installèrent sans obstacle sérieux autour de la place qu'ils 
avaient résolu de conquérir. 

Pichegru ne pouvait tolérer que l'eunemi entreprit ain» à 
son aise le siège d'une ville située presque au milieu des lignes 
françaises; il prescrivit immédiatement à plusieurs de ses divi- 
sions de se réunir, pour faire ensuite une attaque en masse 
contre les troupes de Cobourg. Soit maladresse dans l'exécution 
de cette concentration, soit habileté de la part de l'ennemi, qui 
surveillait attentivement nos mouvements, tes divisions en mar- 
che eurent à 8upt)orter isolément l'effort de Cobourç et furent 
mises en déroute. Le projet de Pichegru devenait irréalisable. 

Heureusement, l'aile gauche de l'armée du Nord, coinmaiidée 
par Moreau, avût profité de la f^blesse de l'ennemi devant elle, 
l'avât attaqué avec succès et, en le repous.sant, cherchait à dé- 
border l'armée de Coboui^, dont le séjour à petite distance de 
Landrecies pouvait devenir très-compromettant. Pich^ru, chan- 
geant alors de plan, se porta avec la plus grande partie de ses 
Forces au secours de son aile gauche, qu'il voulût pousser en 
avant ie plus possible, et il laissa les divisions de son extrême 
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droite se réunir à l'armée des Ardennes^ qui occupât toujours 
le camp de Maubeuge. 

' C'est alors que Camot imi^a le magnifique plan de campa* 
gne qui devait assurer aux armées républicaines les plus brillants 
succès. Il comprit qu'il fallait frapper la Coalition sur la Sambre 
et la Meuse, ^n de percer le centre des armées ennemies, pour 
a^r ensuite sur leurs lignes de communication. En conséquence, 
il prescrivit à Jourdan (') de prendre 13,000 hommes à l'armée 
du Rhin, de laisser sur le versant occidental des Vosges les trou- 
pes indispensables pour couvrir |cette frontière, de quitter en- 
suite la ligne de la Moselle & marches forcées, et de venir, avec 
4S,000 hommes, se réunir sur la Sambre aux troupes du camp 
de Maubeuge. Jourdan, qui devait se trouver, par suite de cette 
. concentration, à la tète de 100,000 hommes, fournis par les 
armées des Ardennes, du Nord, de la Moselle et da Rhin, avût 
l'ordre de franchir la Sambre et de se porter vigoureusement 
contre le centre des Coalisés. L'heureuse exécutloD de ce plan 
allùt donner à la France des victoires et des conquêtes. 

A Maubeuge, Jourdan trouvait des généraux capables de 
le seconder dans l'accomplissement de la tâche diflidle qui lui 
était imposée : Kleber et Marceau, rappelés de la Vendée, com> 
mandfùent plusieurs divisions, à la tête desquelles ils eussent 



(■) lonnUn (J.-B.) était fili d'un chinir^eo. Né en 1 TS3 à Umogo, il t'engagea, 
a» l'ift ie leizB aiu, dini le r^imenl d'AuierroU (a° 13), et fit U campigne d'A- 
mirique. Apre* huit uu de lerrice, U reriot d«u tm TÎIle utile , où il fit ne ma- 
riage qui lui permit d'entre p r en dre le commerce. En 17Sl,il fut nommé comman- 
datit du 2* bataillan det v oloolaii«) de U Haate-Yienne, qoll conduûit i l'année 
du Nord, lonqoe lei Tolontaires natioDaux furenl appeléi lur lu ftoalièto. Génénl 
de brigade le 31 mal 1793, général de diviiion le 30 juillet de la même année, ma- 
réchal de France eu ISOt, il mourut gouTcmeur de l'bôlel de» lufalida ea 1833. 

Voici ce qu'on lit dana une note de la main de KlcJ>er, conienée aux archÎTet de 

• Jourdan doona'un grand exemple qoe, datu certaînei circooitances, et trèt-par- 
a ticulièretnent dalu det temps de rérolution, l'homme le plui médiocre, avec U 

■ leule Tolooté de bien faire, peut rendre de graïKli wnicei 1 U patrie. 

• n prouva que, laiu talent, uni aucune connaiuince de la guerre, on pent ac* 

■ quérir la réputation d'un grand général. Haii il prouva auui, bienlAt aprà, qu'il 
* nt moini difficile d'acquérir cette réputation que de la conierrer, et que, tût ou 
« tard, la tliéorie, qui veut toujoun maicber de front avec l'expérience, ae venge 

■ d'avoir été trop négligée. > 
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déjà fait des mouvetDents importants s'il n'avùt fallu discuter, 
avec les représeotaots Sunt-Just Ç) et Lebas (*), les détails des 
plas iosignifiaDtes opérations. 

Ces représentants, dignes délégués de Robespierre, ignorant 
les premiers principes de la stratège et incapables de rien com- 
prendre aux événements de la guerre, prétendaient cependant 
imposer leur volonté sans admettre la moindre contradiction. 
Forcés par les ordres péreinptoires du Gouvernement d'obéir à 
ces commissures, aussi cruels qu'insensés, Marceau et Kleber 
gémissaient des expéditions estrav^antes qu'on leur ordonnât; 
et, plusieurs fois, l'armée çût été détruite si ces deux généraux 
n'avùent, par leurs dispositions intelligentes, atténué en partie 
le vice radical des opérations commandées. 

Ainsi, Saiut-Just et Lebas avaient exigé que, sans attendre 
Jourdan, les troupes réunies à Haubeuge passassent la Sambre, 
le 9 mù, pour assiéger Gtiarleroi, objectif principal de leurs vues 
mesquines. Le passage s'effectua; mus î'enneaii, se prédpi- 
tant sur cette Caible armée, l'obligea à revenir dans le plus grand 
désordre sur la rive droite de la Sambre. Malgré cet insuccès, 
les représentants exigèrent qu'on reprit cette opération le 22. 
Elle eut le même sort, et l'armée aurait été écrasée dans sa re- 
traite sans la fermeté et la bravoure de Kleber et de Marceau. 

(') Sûnt-Jusl (Ant.-Louii-Léon de] otqnit à Blinncourt, prèi de Nojon, eu 
17M. Il élMt fili d'un uicien officieT, et mualra le pliu grtnd enthouiiume pour U 
Eétohitioii. Il n'avait qoe vingt-qualic uu lonque le départeniEDt de l'Aùne l'en- 
>iija à la CoDtenlion. De l'eipril, de l'iiutniclion, une tèle Froide, une Ime brdlinle, 
•a WKtcre inikuble et une audace incrayable le rendaient capable da tout. Lié 
a>ee Bobe^ietTe, il fut, dèa ion entrée i la ConTcntion, l'on de* ehtb du parti de 
la Montagne ; il vota la mort du roi lani appel ni lurûi. Entojé i l'année du Mord 
(ITÏI), il fil [uiiller plua de dnquante officiera et Mldat* potir iniubordiiiatioD. 
Comprii dan* le décret d'accDulioa lancé contre Robespierre, il fut eiécnli le 
U jnUIet 1704. Il était ^é de Tingt-buitaotet demi. 

(■) Uèu (Philippe-Fran^ii-jDieph), né i Frevent (Artoii}, en 1766, fiit n^ 
anxal tu Parlement, reptéwnta lei concilojena i la Fédération, le 14 Juillet ITM. 
Earofé k la Coorention en leptembre 1793, il Tola U mort de Loui» XVI uni appel 
ai aniâi. Membre du Comité de idrelé générale, il rem[dil aiec Saint-Juit ta fonc 
Ùcai de commiMaire auprèa de l'année du Rbin, puii auprès de l'armée de Sambre. 
d-HeDK. Au 9 tbermidor, arrêté et conduit k la Forte avec le» deux Robeipierre, 
Bût-Init et Coulbon, il iiit comme eux déliné pai le peuple et conduit k l'Hâte! 
de TiUe. Ia Convention «jant triomphé, Lebai k tua d'un coup de piitolet, le 
UiBlUett7M. 
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Par boDheur, dans le mëtne temps, Picbegru obtenait des 
avantages incontesUbles sur GlairTayt et sur le duc d'York; el ni 
l'armée du Rhin, ni les troupes restées dans les Vosges n'étaient, 
sérieusement inquiétées. A la lin de mai, au moment où Jourdan 
effectuait sa joaction avec Kleber et Marceau, la situation de- 
venait donc meilleure pour la France que pour les Alliés; et si 
Varmée de Sambre-et-Meuse (nom donné dès lors aux forces que 
commande Jourdan] réussissait dans son entreprise sur le centre 
de l'ennemi, l'issue de la campagne n'était pas douteuse. 

Or, tandis que Picbegru poursuit sa marche victorieuse sur la 
Lys et l'Escaut, Jourdan avec 70,000 hommes se prépare à tran- 
chir la Sambre, laissant sur la rive droite de cette rivière la divi- 
sion Scberer, de JS,000 hommes, entre Thuin et Maubeuge. Dès 
que la plus grande partie de l'armée de Sambre-et-Meuse se fut 
avancée vers Gharleroi, le sïége de cette place fut repris pour la 
troisième fois. Hais le prince d'Orange, s' étant porté contre Jour- 
dan, nous attaqua, le 16 juin , dans les positions défavorables 
que nous occupions, et nous obligea à repasser encore sur la ri\'e 
droite de la Sambre. Malgré cet échec, Jourdan ne se découra- 
gea pas; il passa de nouveau cette rivière et re[»-it ses positions 
du 46, en modifiant les défectuosités qu'il avait remarquées; 
puis, les représentants ne voulant pas lui [lermettre de battre 
l'ennemi avant de s'être emparé de Gharleroi, il lit pousser le 
bombardement de cette place avec une si grande vigueur qu'elle 
se rendit le 26 juin. Lorsque Cobourg se présenta, le 27, pour la 
secourir, il n'était plus temps. Jourdan, qui disposait de toutes 
ses forces, engagea la bataille de Fleurus dans des conditions 
très-avantageuses. Grâce à la vigueur des soldats, à l'intrépi- 
dité et à l'intelligence des généraux, l'armée resta maîtresse du 
champ de bataille. Cobourg, menacé sur sa droite par les pro- 
grès de Pich^ru, ordonna la retraite de tous côtés, en prescri- 
vant à Clairfayt et au duc d'York de se replier sur Bruxelles et 
de venir le joindre sur la Meuse, où il avait le projet de s'établir 
solidement. 

A la fin de janvier, le lieutenant Pajol avait obtenu une pro- 
longation de convalescence ; et ce n*élait pas sans regrets que 
cet officier s'était vu condamner au repos quand la France 
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avait besoin de tous ses soldats. Le printemps avait eu sur lui 
Doe influence salut^re, et sa guérison fut plus prompte que les 
médecins ne l'avaient fait espérer. 

La perspective d'aller, avec le ^" bataillon du 82- de ligne, 
auquel il appartenût encore, combattre des Français en Vendée 
souriait peu au jeune Pajol; il aimait mieux faire la guerre aux 
Autrichiens et aux Prussiens. Aussi demanda-t-il à passer au 
2" bataillon, dont le dépôt avait été longtemps à Besançon, et 
qui se réorganisait alors à Landau, avec les débris échappés au 
désastre de Francfort (2 décembre 1792], avec les prisonniers 
échangés et avec de nouvelles recrues. Beaucoup d'olTiciers de 
ce bataillon étant encore prisonniers de guerre en Allemagne, 
on avait dû songer à les remplacer afin de reconstituer les ca- 
dres. Pajol y fut nommé capitaine le 12 mai 1794 ('), bien qu'il 
n'eût pas encore rejoint 

Cette position ne le satisfais^t pas non plus complètement, 
tar son nouveau bataillon paraiss^t destiué plutdt à former la 
garnison de Landau qu'à faire partie d'une armée active. Pendant 
le siège de Mayence, Pajol avait eu les meilleurs rapports avec 
Kleber, qui était placé, depuis le 28 avril, à la tète d'une de.s 
divisions de l'aimée du Noi'd. Il lui écrivit qu'il serait très-heu- 
reux d'être attaché à sa personne en qualité d'aide de camp. 
Elebei', qui avait apprécié le courage et les mérites de Pajol, 
accueillit sa demande, et pria le ministre de lui laisser prendre 
cet officier dans son état-major. Le 20 mai 1794 (l" prairial 
an n), l'autorisation fut donnée, et expédiée de Paris au corn- 
oienceiiient de juin. A cette époque, Klebei' étaltengagé dans les 
difficiles opérations que l'armée poursuivait sur la Sambi-e, et ce 
fut seulement le 21 juin, après la bataille de Marchiennes, et 
quelques joursavant celte de Fleurus, qu'il expédia, de Fontaiue- 
l'Évëque, au capitaine Pajol, l'ordre de venir le joindre sans 
relard, en passant par Maubeuge, où le commandant de place 
lui indiquerait la direction suivie par l'armée de Sambre-et- 
Meuse ('). 

Dans son impatience de servir, Pajol, n'espérant plus une 

(')Voir Pièceijatlijicatirtt, a< tS. 

Voir un Piica JutlifiBalivei, n" 13 et a' ti, deux lettres de Kleber au capi- 
l«Rc Psjol. 
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82 PAJOI.. 

réponse favorable de Kleber, avait déjà quitté Besançon pour 
se rendre à Landau , lorsque l'ordre de rejoindre ce général 
arriva chez son père- On le lui expédia en toute hâte a Stras- 
Iwur^, où il devait s'arrêter, et où il reçut en effet la nouvelle 
déàrée. 

Sur-le-champ il acheta deux chevaux, comme le lui 'prescri- 
vait la lettre du général, changea de roule, et arriva dans les 
pcemiers jours de juillet à Maubeuge. Là il apprit que Kleber, 
commandant l'ùle gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse, 
après avoir contribué à la victoire de Fleurus, s'était porté 
vers Pichegru, avait chassé l'^memi de ses positions du mont 
Palisel, s'était emparé de Mons et marchail vers Bruxelles. Pajot 
prit alors la direction de cette dernière ville; il rejoignit Kleber 
i. Braine-le>Comte, le 7 juillet J794. 

Désormais nous suivrons l'^le gauche de l'armée de Sambre- 
et-^euse ; nous raconterons en détail les opérations de Kieber, 
car c'est le seul moyen de retracer cette période de la vie mili- 
taire du capitaine Pajol, 

Personne n'ignore combien l'existence d'un aide de canap se 
trouve liée à celle de son général et s'y absorbe en quelque sorte : 
ses acles ne semblent presque plus avoir de valeur personnelle, 
puisqu'ils sont l'expression incessante de la pensée, des instruc- 
tions et des ordres de son chef. Il n'en est pas moins vrai que 
la gloire du général rejaillit toujours sur l'aide de camp, qui con- 
tribue par son activité, son zèle et son intelligence, au succès 
des grandes combinaisons de l'boDime de génie ou d'expérience 
auquel il est attaché. 

En déroulant ici la suite des faits de guerre accomplis par 
Kleber auxquels Pajol a pris part, nous avons un autre but, 
c'est de montrer h quelle école le jeune capitaine puisa, les en- 
seignements qui devaient Iç conduire aux grades les plus élevés 
de la hiérarchie militaire. 

Neuf d'abord daus le service des états-majors, Pajol se fit 
toujours remarquer par sa grande bravoure, et, avant la fin 
de 1794, Kleber le récompensera d'une manière éclatante. En- 
suite, plus familiarisé avec les dét^ls du commandement, il 
fut associé plus étroitement aux opérations de son chef, qui 
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lui confia souvent un rAle important dans l'exécutioD, eii 1795 
611796. 

Eleber avait sou9 ses ordres trois divisions : la première, qu'il 
commandait directement, forte de 15,000 hommes, comprenait 
les brigades Duhesnie, Fusier et Bernadette; la deuxième, com- 
mandée par Moiitaîgu, de 13,500 hommes, était formée des 
brigades ïUchard, Poncet et Boisset; la troisième, commandée 
par Mûller, de 14,000 hommes, comprenait les brigades Ran- 
somiet et Chevalier. C'était donc, en y ajoutant la brigade de 
réserve du général Daurier, de 5,000 hommes, un corps d'ar- 
mée de 47,500 hommes d'infanterie, sans compter la réserve de 
caialerie du général Alexis Dubois, placée provisoiremenl sous 
les ordres de Kleber. 

Pour comprendre la position de cette aile gauche au moment 
où Pajol y arrive, il faut revenir à Jourdan et expliquer les corn- 
binaisoDs qu'il avait adoptées. 

Après la victoire de Fleurus, la droite de l'armée de Sambre- 
d-Meuse avait été dirigée vers Gembloux , et le centre vers 
Graappe, tandis que la gauche, portée à Mons, devait donner la 
main à l'armée de PJchegru. Jourdao, qui poussait devant lui 
rennemi vûncu, se trouvait prêt, selon les circonstances) soit 
à avancer son aile droite pour percer le centre des Coalisés et. 
les battre en détail avec l'aide de Pichegru, soit à porter en 
avant son aile gauche, qui marchait de concert avec l'armée 
do Nord, pour chasser toutes les forces ennemies au-delà du 
RhiD ou vers la Hollande. 

Après avoir exécuté quelques démonstrations avec sa droite, 
Joardan acquit bientôt la certitude qu'il rencontrerait de ce 
cAlé une résistance considérable; il résolut donc de s'arrêtera 
la seconde combinaison : 11 Inmiobilisa son aile droite aux en- 
TiroDs de Fleurus, et dirige son aile gauche sur l'arc de cercle 
■IDi, partant de Mons, passerait à Bruxelles, Louvain, Tirlemont 
el MaSstricht. Le mouvement de cette aile devait être favorisé 
par sa jonction avec l'armée du Nord, dont la coopération ne 
paraissùt pas douteuse. 

Kleber reçut l'ordre de chercher d'abord, par tous les moyens 
en son pouvoir, à se lier avec l'extrême droite de Pichegru, 
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sans cependant perdre ses communications avec le centre de 
l'armée de Sambre-et-Meuae, Aussi, lorsque Pajol arrivaà Braioe- 
le-Comte, il trouva Kleber occupé à préparer les mouvemeots 
indiqués par le général en chef. Les trois divisions de l'aile 
gauche avaient pris une position oblique à la grande route de 
Bruxelles à Mons : leur droite s'appuyait à Hennuières, et leur 
gauche était au Petit-Rœuk, se prolongeant à Hernies et à Soi- 
gnies. Ces trois divisions faisaient ain^ face à tout ce qui pou- 
vait venir de Halle, de Bruxelles et d'Ath; m^s elles n'avaient 
pas une liaison directe avec l'armée de Pichegru, qui débouchait 
seulement de Toumay. Kleber se voyait donc forcé, pour ren- 
dre la jonction effective, de porter la division Mflller jusqu'à 
Lens, tandis qu'il développerait sa droite jusqu'à Nivelles, où 
arrivaient les avant-postes de Lefebvre, commandant la division 
placée à l'extrême gauche du centre de l'armée de Sambre-el- 
Meuse. Or Kleber comprenait parfaitement le grave inconvénient 
d'éparpiller svir une ligne aussi étemiae, de Nivelles à Lens, 
ses divisions, dont les effectifs réels étaient fort au-dessous 
des chiffres donnés plus haut, et qui pouvaient, d'un moment à 
l'autre, avoir à supporter des attaques sérieuses, si l'ennemi se 
décidait à défendre Bruxelles. II présenta ses observations à 
Jourdan, en lui faisant connaître que, le matin même du 7 juil- 
let, ses avant-gaides avaient été assaillies sur la route de Halle 
par des éclaireurs ennemis, qu'on avait repoussés jusqu'à Ost- 
querque. Il paraissait tout naturel, en effet, de demander A 
Pichegru qu'il comblât l'intervalle compris entre les deux armées 
françaises, ce qu'il pouvait ffùre en portant seulement deux forts 
détachements à Leuze et à Bury. 

Mais Jourdan avait appris que l'ennemi exécutmt un grand 
mouvement sur Namur par la route de Louvain ; il maintint ses 
premières instructions, qui ne lui laissaient rien à craindre pour 
son aile gauche, puisqu'elle n'était pas menacée : il prescrivit à 
Kleber de se tenir pi-ët à se porter en avant. De son cdté, Kleber 
avait eu connaissance de la retraite des Coalisés, et, dès le len- 
demain 8 juillet , il se rendit avec la division MQller à Enghien 
et i Ath, qui furent occupés sans obstacle. II établit ensuite le 
,gi-os de cette division dans une position intermédiûre entre ces 
deux villes. Les communications se trouvaient désormais assu- 
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rtesavecTournay, c'est-à-dire avec l'armée de Pichegru. Kleber 
revint le 9, de sa personne, ji Braine^le-Gomte. 

Ici se place une anecdote assez curieuse, relative h Ney. Elle 
a été diversement racontée. Voici le récit qu'en a fait plus tard 
le général Pajol lui-même. QaanA il arriva, le 7 juillet 17^, 
an quartier général de Kleber, il y trouva le capitaine Ney, du 
4* hussards, commandant les pelotons d'escorte. Il fut d'autant 
plus heureux de renouer une connaissance remontant déjà à plu- 
ùeurs années, qu'il avait toujours admiré la bravoure et estimé 
le caractère de cet officier. Ney, par suite d'une sévérité dans le 
service qui ne lui avait pas valu la faveur de ses subordonnés, 
s'était vu préférer, dans une élection récente (') pour un emploi 
vacant d'ofBcier supérieur, un vieux capitaine sans avenir, et il 
avMt resseoti de cette injustice un vif chagrin. Il s'en ouvrit 
àson camarade Pajol, et ne lui dissimula pas combien cette dé- 
ception l'afDigeait, au point qu'il songeait à quitter une carrière 
aussi ingrate. Pajol, sans en rien dire h Ney, raconta l'aflaire 
à Kleber, qui promit de s'en occuper. 

Le lendemain, pendant le trajet de Braine-le-Comte à Ath, le 
général appela auprès de lui le capitaine Ney, qui marchait à 
la tête de l'escorte; il le questionna et le fit beaucoup causer. 
Frappé de ses appréciations des hommes et des événements, 
de son intelligence des choses militaires et politiques, ravi par- 
dessus tout de pouvoir parler allemand avec lui, Kleber résolut 

(') OtBoen et MMU-offidera étaient nomméi à l'électkiD. D^uîi le jour oùl'Ai* 
Knhléc mit po*é Ici bua fDDdamcnlitn de ■■ constitution de l'innée, le Comité 
■ilîtiin n'tTiit cené de pounuiTre ion Œuvre en introduiunt l'unironnilé et la 
rijuliriti dan* la corp* mililiini. On conucra l'exéculioD du principe conslilution- 
■d, qui permeUait i tout taldat d'aipirer aux pMlel lei plut életn da II hiérar- 
dûe, en fixant lei réglai suiiaDl letquelle* on devait déMnoais procéder i l'avao- 
(«nt. 

Pour la nomination i un grade de ciponl, chacun des caporaux du r^iimeut ou 
bataillon préKntait i >od capitaine le nom du soldat qui lui paraiuait le plus apte i 
fcnnir Km eollègoe. 

Chaque capilaine clioiiiiuil celui qui lui lembtait le plus digne d'ivincemenl, et 
k chef de corp* établissait une lUle des sujets qui lui paraiMairut le* plus méritants. 

Bèt qu'une vacance avait lieu dans une compagnie, le capitaine choijiuaitturcetle 
liMtroisnomi, parmi leiquela lecolonetoii chef de balaillan nommait diGnilivement- 

On piocédail d'une manière analogue pour lei gradei dei offieien. 
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de l'attacher à son état-major. Il annonça, le soir même, h son 
aide de camp qu'il voûtait prendre Ney comme adjudant généra! 
provisoire, jusqu'à ce que, & la première afTaire, il le fît confir- 
mer dans ce grade par le représentant du peuple Gillet. Pajol 
porta cette bonne nouvelle à son camarade, qui se détendit 
d'^ord, mais finit par accepter. Le générai républicain avait 
jugé promptement que Ney ferait un excellent oITicier d'avant- 
garde. 

C'est ainsi que, grâce peut-être «au capitaine Pajol, arrivé 
depuis deux jours seulement au quartier général de Kleber, fut 
conservé à l'armée un offîcier destiné à parvenir aux plus hautes 
dignités, mais qui, dans un moment de mauvaise humeur, se 
lussait aller à perdre son avenir. Le nouvel aide de camp ne 
pouvait mieux débuter à l'armée de Sambre-ei-Meuse. 

En arrivant à Braine-le-Comte, Kleber apprit que les avant- 
posles de l'ennemi étaient à Lembeck (ou Linkebeeck), devant 
Halle. Il le fit savoir à Jourdan, en le prévenant toutefois que 
les éclaireurs ne paraissaient pas être en force, et qu'il était pro- 
bable que la retraite des Coalisés continuut. 

On devait croire ce mouvement couvert par des arrière-gardes 
avec lesquelles on aurait encore de sérieux engagements, mais 
il n'y avait pas lien de craindre une grande batiûlle avant la 
Meuse. 

Ces renseignements concordant avec ceux que le général en 
chef recevait d'autres côtés, il devenait urgent d'obéir au Comité 
de salut public, qui tenait essentiellement à reprendre Valen- 
cieones, Condé, le Quesnoy et Landrecies, avant que l'armée de 
Snmbre-et-Meuse s'éloignât de ces places. Jourdan forma alors 
un corps de 30,000 hommes, dont le commandement fut confié 
à Scherer (lour aller faire ces quatre sièges. 

Pendant ce temps , Kleber prononçait son mouvement on 
avant : il portait, le 9 juillet, la division Montaigu à Halle, où 
devait également se rendre l;i division Millier; il lançait Ney 
avec 200 clievaux dans la direction de Bruxelles, en le faisant 
soutenir par la demi-brigade Levai, et par de l'infanterie légère 
chargée de fouiller la forêt de Soignies. Ces divers détache- 
ments ne rencontrèrent pas l'ennemi, déjà en retraite sur Louvain. 
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En arrivaDt aux portes de Bruxelles, ils reçurent des magistrats, 
venus à leur rencontre, les clefs de la ville, qu'ils occupèrent. 
Les deux divisions Montalgu et Millier, appuyant le mouve- 
ment, entrèrent le 10 juillet à Bruxelles, en même temps que 
i'avant-garde de Pich^ru. 

Le il, l'armée du Nord, venant d'Assche, campa derrière 
le canal de Vilwoide, au nord de Bruxelles, où Pichegru établit 
son qumiier général. 

Ainsi se trouvait effectuée la jonction de l'année de Sanibre-et- 
Meuse avec l'armée du Nord. Ces deux armées occupaient aJors 
une longue ligne, dont la gauche était à Vilworde, le centre à 
finiielles et Nivelles, la droite aux environs de Fleurus. Il y 
avait lieu de croire qu'à partir de ce moment, elles allaient agir 
de concert. Mms les représentants du peuple, craignant la con- 
centration d'un pouvoir trop considérable dans les mains d'un 
seul général, préférèrent voir Juurdan et Picbegni, qui d'ailleurs 
ne voulMent pas être soumis l'un à l'autre, se séparer et opérer 
chacun de son cdté. 

Par suite de cette décision des commissaires du Comité de salut 
public, décision qui était une faute militaire, l'armée du Nord 
se porta, le 13 juillet, sur.Malines, à la poursuite des Anglais 
et des Hollandais; et Jourdan, continuant son mouvement de 
conversion , fit avancer son aile droite vers Namur , son ùle 
gauche vers Louvain et son centre vers Jodoigne. 

Toute l'armée de Sambie-et-Meuse se mit immédiatement en 
mouvement : le général Hatry, avec la droite, s'emparait de 
Namur, le 17 juillet; au centre, les généraux Lefebvre, Chani- 
pionnet et Morlot, appuyés par la cavalerie de réserve d'Alexis 
Dubois, franchirent la l)yle, s'emparèrent de la position de l'ab- 
baye de Florival, chassèrent l'ennemi vers Tirlemont et facilitè- 
rent ainsi la marche de Klebei*. 

Le général Montaigu resta comme gouverneur de Bruxelles. 
Le 15 juillet, de grand matin, Eleber quitta cette ville, et, avec 
les trois divisions de l'aile gauche, marcha sur Louvain parTer- 
vueren. A Berdhem, son avant-garde signala l'enneuii en position 
en avant de Louvain, sur les terrains accidentés de la Montagne 
de Fer. C'était .l' arrière-garde de Cobourg, qui, toujours en 
communication avec le corps du prince d'Orange, occupant Ma- 
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Unes, s'était placée entre les deux routes qui conduisent de 
Bniselles à Louvwn, pour les intercepter. Kleber fit faire halte à 
sa colonne, renforça l'avant-garde de quelques bataillons pris 
à )a première division, et se porta contre les Autrichiens, qui, 
bien postés, résistèrent courageusement. Mais nos soldats esca- 
ladèrent avec audace les pentes rapides de la Montagne de Fer, 
et rejetèrent l'ennemidansLouvain, où ils entrèrent derrière lui. 
Une lutte acharnée recommença dans cette ville, que les Autri- 
chiens durent enfin nous abandonner, pour rejoindre, à Tirle- 
mont, le gros de l'armée impériale. Après ce brillant succès, 
une division occupa Louvain , les deux autres campèrent au sud 
de cette ville, sur les bords de la Dyle, et Kleber établit son 
quartier généf^ ^ Berdhem. 

Le 46 juillet, Kleber poussa son avant-garde à Lovenjoul.en 
prescrivant au général Boyé, qui la commandait, de surveiller 
Tirlemont et de chercher à connaître exactement la position de 
l'ennemi. Il envoya en même temps une forte reconnfùssance 
sur Diest pour déjouer les tentatives que le prince d'Orange au- 
rait pu (lii'iger contre lui. Il sut bientôt que l'armée de Gobourg, 
dont l'aiTière-garde occupait Tirlemont, était campée depuis 
Nerwinden jusqu'à Saint-Tron, et que le prince d'Orange ne 
songeait pas à inquiéter l'aile gauche de Jourdan, pressé qu'il 
ét^t de se retirer devant Pichegru, qui débouchait de Malines. 

Kleber ne courait d'ailleurs aucun risque à continuer sa mar- 
che , car les Autrichiens devient certainement évacuer leurs 
positions dès que l'aile droite de Jourdan aurait dépassé Namur, 
comme l'ordre lui en avait été donné. En conséquence, le là juil- 
let, il achemina ses trois divisions sur llrlemont, que la tête de 
colonne attaqua avec vigueur. L'ennemi se défendit bravement, 
et il fallut, pour l'obliger à céder, faire tourner la ville par une 
brigade de la première division. Pris alors entre deux feux, les 
Impériaux tentèrent vainement de se faire jour : beaucoup furent 
tués dans les rues de Tirlemont, 300 furent faits prisonniers, et 
le reste s'échappa comme il put. 

Kleber laissa dans Tirlemont la division qui s'en était empa< 
rée, établit les deux autres en arrière, au camp de Cumptich, et 
prit son quartier général à Roosbeck ; l'avant-g^rde fut portée h 
Hackendoven , en face d'Overhespen, où se trouvait celle des 
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Coalisés, dont ]' armée tout entière était encore déployée sur 
les hauteurs de Nei-winden et de Landen. Si celte armée con- 
servait cette position, il n'était plus po3»b]e h l'aile gauche de 
Joardan de s'avancer sans livrer une grande bataille. L<es 
progrès de l'aile droite , qui s'empara de Huy le 21 , obligèrent 
Coboui^ à se retirer sur la Meuse , qu'il franchit à Liège et à 
Maastricht 

Aloi's Kleber, ne rencontrant plus de dîfDcultés, s'avança jus- 
qu'à la petite Geete, ayant son avant-garde à Dormael et même 
à Saint-Tron, où le général Boyé entra le 21 . Le 23, les divisions 
du centre de l'armée de Sambre-et-Meuse étant arrivées à 
Rumsdorp, Landen, Fontàne-SMnte-Adélsude, l'aile droite s'éta- 
blit aux environs de Huy et l'aile gauche à Saint-Tron. 

Dans cette situation, Jourdan entreprit, par un mouvement en 
avant de_ toutes ses troupes, de forcer l'ennemi à se mettre com- 
plètement à l'abri de ses coups derrière la Meuse; et il prévint 
de cette intention le général Pichegru, qu'il pria de couvrir son 
aile gauche en portant un corps à Diest. Le 27 juillet, le but de 
Jourdan était atteint, et l'on peut dire que son mouvement de 
conversion, commencé le 1" juillet, était terminé : Kleber s'était 
emparé de Tongres ; Hatry, de Liège , et le centre avait pris po- 
sition sur la route de Tongres à Liège; enfm les Impériaux 
avaient retiré tous leurs corps sur la rive droite de la Meuse et 
ne montraient plus sur la rive gauche que des patrouilles ou des 



C'est ce même jour, 27 juillet (9 thermidor), que tombait, à 
Paris, le gouvernement de Robespierre. Les honnêtes gens 
s'étaient enfin réveillés, et ils avaient secoué le joug inTftme qui 
pesa trop longtemps sur la France. 

En ce moment, les deux armées du Nord et de Sambre-et- 
Meuse, liées entre elles par le poste de Diest, se trouvaient 
encore une fois en ligne, de Liège à Anvers. Les Coalisés, sé- 
parés, comme les Français, en deux fractions, ét^ent établis de 
ta manière suivante : les Anglais, réunis aux Hollandais, derrière 
Breda et Osterwick; les Autrichiens, snrla rive droite de la 
Meuse, leur extrême droite à Rurenionde, leur centre à Maès- 
tricht, leur gauche h la Chartreuse de Liège et sur l'Amblève 
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Un corps intermédiaire, placé à Eindboven, devait lier ces deux 
masses, peu en état de se prêter mutuellement appui. 

L'armée de Sainbre-et-Meuse et l'armée autrichienne restè- 
rent longtemps inactives dans leurs positions : la première, parce 
qu'elle attendait, avant d'aller plus loin, le retour de Scherer et 
la prise des places de Condé, Valenciennes, le Quesnoy et Lan- 
drecies; la seconde, parce qu'elle avait besoin de se réorganiser 
entièrement avant de recommencer la lutte. Aussi, pendant tout 
le mois d'août, les hostilités cessèrent-elles presque complète- 
ment ; il n'y eut, de part et d'autre, que des changements de 
positions presque insignifiants et des engagements peu sérieux 
d'éclaireurs ou d'avant-gardes. 

Kleber s'était empai'é de Tongres, le 27 juillet; mtùs son 
avant-garde seule, toujours conduite par Buyé, avait été établie 
sur ce point. Les trois autres divisions , restées d'abord en ar- 
rière, un peu au-delà de Saint-Tron, furent ensuite réparties 
dans tes cantonnements les plus convenables pour subsister, 
pour se défendre en cas d'attaque, et surtout pour surveiller 
Maëstricbt. 

Le 1" août, rinstaltation était complète sous tous les rap- 
ports : le quartiei- général de Kleber était à Hex ; la première 
division avait sa droite appuyée à une redoute construite sur 
les hauteurs de Ticton, qui dominent le pays jusqu'à Tongres, 
et sa gauche en avant de Hex; la deuxième division s'étendait 
de Hex à Beerling; et la troisième, de ce dernier point k Hemels- 
Veldt. 

Ce front était, k la vérité, un peu trop étendu; mais la gauche 
et le centre étaient inaccessibles à la cavalerie, et, avec quelques 
fortifications sur divers points de son développement, il pouvait 
être mis proroptement à l'abri des attaques de l'infanterie. Aus- 
sitôt les précautions les plus minutieuses furent prises pour 
surveiller les approches : k division de gauche, ayant établi à 
Wummertinghen une avant-garde qui poussait des patrouilles 
continuelles vers Hasselt et Bilsen, plaça aussi des postes d'in- 
fanterie légère à Herten,WeIlen, AIcken, HercketSleewordt; la 
division de droite envoya une avant-garde à Alwegge, afin de 
communiquer avec la division du général Morlot (l'une de celles 
qui formaient le centre de l'année de Jouidan) et avec la bri- 
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gade Boyé, au-delà de Tongres. Cette dernière brigade, extrême 
avant-garde de Kleber, surveillait les routes de Bllsen, Maêstricht 
et Visé, et pouvait, au besoin, tenir en respect tout ce qui vien- 
drait de ce côté. Enfin un régimeut de cavalerie campait, les 
chevaux au piquet, au village de Wechmael. 

Dans cette position, l'aile gauche de l'armée de Sambre-et- 
Meuse fut inspectée, le 6 août, par le représentant du peuple 
Gillet, qui fut très-satisfait de la tenue et de la discipline des 
deux premières divisions, mais fort mécontent de l'ensemble de 
la troisième division, commandée par le général MùUer. 

Cette division présentait, en effet, une désorganisation telle 
que Kleber s'en était plaint à Jourdan et à Gillet, le 2 août : 
le général MQIler, par suite du mauvais état de sa santé, et 
aussi un peu à cause de sa n^ligence, était incapable de con- 
server le commandement. Le général de brigade Chevalier, 
également accablé d'infirmités, ne pouvait plus faire de ser- 
vice. Alors Gillet avait décidé que ces deux officiers généraux 
seraient envoyés, le plus tftt possible, en convalescence, avec 
ordre de ne plus revenir à l'armée de Sambre-et-Meuse; et, 
le 3 août, pour remplacer Chevalier, il nommatt au grade de 
général de brigade le chef de bataillon Priant, de la 181* demi- 
brigade. 

A la revue du 6 août, la mauvMse tenue de la brigade Ran- 
sonnet détermina le commissaire du Comité de salut public à 
faire un exemple sur son chef : il destitua Ransonnet, et donna 
son commandement à Rousset, chef du 89' de ligne, qui fut 
promu sur-le-champ général de' brigade. 

Après ces mesures rigoureuses, mais devenues nécessaires pour 
ramener l'ordre, le sentiment du devoir et la discipline dans la 
trcHsième division de Yaile gauche, le représentant du peuple 
Gillet-profita du temps d'arrêt qui se produisait dans la marche 
de l'armée de Sambre-et-Meuse, pour compléter l'embrigade- 
ment (') de l'infanterie, conformément au décret du S février 

(') Cet embrigademeot consiilait i réuair cd une leule demi-brigade un biUilloQ 
ie lipK et deux bitailioat de voiontiira, en opéranl le liercement da compagaiet, 
qui, A'a-pria \x \<à du lî ini] 1193, devaient prendre rang entre eUtt luivant l'an- 
cienneté de lervice dei capItaiDca. 

D'aprèt ce tiereeoKni, le 1" bataillon m trautait composé de la l*^ compagnie de 
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179^. Cette nouvelle ronnation de l'infanterie fui mise, par Kle- 
ber, à l'ordre de l'aile gauche, le 15 août; et le lendemain, 
la fusion des corps s'effectua sous la direction et la surveillance 
des généraux de division et de brigade. 

Par suite de ces mutations et des changements survenus depuis 
la batfdlle de Pleurus, l'aile gauche de l'armée de Sambre- 
et-Meuse comprenait, au 25 août : trois bataillons d'infanterie 
l^ère , treize demi-brigades et trois bataillons non encore em- 
brigadés d'infanterie de ligne, deux divisions de gendarmerie 
à pied et neuf régiments de cavalerie. 

En vue d'une reprise prochaine des hostilités, Kleber fit, le 
28, une nouvelle répartition de ses forces; il les partagea en 
quatre divisions, dont il donna le commandement aux généraux 
Bernadotle, Duhesme, Priant et Richard. 

La division Bemadotte {avant-garde), composée des brigades 
Bemadotte et Boyé, comprenait : le 32* bataillon d'infanterie 
légère; les 21% 71' et 72' demi-brigades d'infanterie de ligne; 
les 32* et 34° divisions de gendarmerie, les 2' et 4' hussarils, 
le 7* dragons et le 3* chasseurs. — 11,877 hommes. 

La cUvision Duhesme [division de tb-otte) était formée des 
brigades Duhesme et Daurier, comprenant : le 4* batûllon de 
chasseurs francs; les 93', 111° et 123° demi-brigades d'infan- 
terie de ligne, et les 13' et 17' régiments de cavalerie. — 
10,951 hommes. 

La division Priant [division du centre) se composait des bri- 
gades Rousset et Brusselle, et comptait : le 5* bataillon de la 
Somme, le 2* bataillon du 74' de ligne, le 5° bataillon des 
Vosges; les 33*, 49* et 161* demi-brigades d'infanterie, et le 
22' régiment de cavalerie. — 12,022 hommes. 

La division EUchard [division de gauche), formée des bri- 
gades Poncet et Boisset, comprenait : le 1" bataillon de chas- 
seurs francs; les 35', 97*, 127* et 128* demi-brigades d'iniàn- 
terie de ligne, et les 12* et 16' régiments de chasseurs à cheval. 
— 14, 438 hommes. 

ircDadicrs, dci 1", I3<>, *; 10*, 7'^, 19% 10' et 32* de fualien; le !• btiuillon, de 
U 1' camptgnie de greuadien, de> 3*, H', &■, 11*, B, 30*, II* cl 3J*de fiuilîen; 
enfin le 3* bataillon, de li 3° compagnie de grenadiers, des3*, !&•, G*, 18*, 9*, 31*, 
13* et 34* de tuiilien. 
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Avec UD corps d'armée préseatant un effectif total de 49,288 
hommes. Kleber pouvait facilement, malgré leur étendue, occu- 
per et défendre les cantonnements qu'il avait choisis. Il les avait 
d'ailleurs rendus k peu près inattaquables par l'établissement de 
dii-neuf redoutes, réparties sur le front des divisions ('). 

Il ne s'était pas contenté de pourvoir à la sécurité du front de 
sa ligne de bataille, il en av^t encore garanti le flanc gaucbe en 
établissant t Diest un assez fort détachement, qui le reliait Jt 
l'armée de Pichegru. Il avait recommandé à ce poste important 
d'être toujours en alerte et d'envoyer souvent, à quatre ou cinq 
lieues dans l'intérieur du pays, des reconnaissances pour avoir 
des nouvelles de l'ennemi, couper ses convois et enlever ses 
patrouilles. C'est alors qu'eurent lieu ces excursions aventu- 
reuses conduites par l'intrépide Ney, qui, à la tête de quelques 
cavaliers, courue tantôt à Peer, tantdt à Maseyck, et revenéût 
toujours avec des prisonniers, du butin et de la gloire. 

Kleber avait constamment les yeux sur son détacbement de 
Diest; aussi apprit-il un jour avec étonneraent que les grand'- 
gardes de ce poste important s'étaient installées sur divers points, 
notamment à Haelen et à Herck, dans les villages, au lieu d'être 
au bivouac. 11 en témoigna son mécontentement au chef du dé- 
tachement, et dans une lettre sévère qu'il lui fit porter, le 
37 août, par le capitaine Pajol, il enjoignit de fûre cesser sur- 
le-champ cet état de choses, de se conformer aux règlçs de pru- 
dence que commandait la situation stratégique et de &ire relever 
les gardes tous les cinq jours au moins. 

Quand l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse s'établit 
dans les cantonnements, il y avait un mois à pdne que Pajol 
était arrivé auprès de Kleber. Depuis son entrée en fonctions 

(') l" DevBDl la diTiKon Duhc*m«, iqit ; 1i reiloule Ja T'uton, la RipuhUeaint, 
la CarmagnoU, la Saïu-CutolU, la Dimocrait, l'ÉgalUé Et la Liitrlê, CtS icpl rc- 
donlti étaient tmiées de cinq pièces de I!, quatre de 8, et dedeui obuilen. 

î" Dennl la diiiuoo Frianl, «ix : la Fraltraild, la CilaJellt, fUnile, la Pairie, 
tUriaàblt et la Vicloire. Ce* tlx redoute* étaient année* de troi*piècca de 11, qua- 
tre de 8, et de troia obusien. 

1* Dennt la diTiiion Bichard, lii : l'inabotdeblt, la Terrillt, la Fnadroyatile, la 
McHlagnt, Uaral, Lc/jelUller, Cet lix redoutes étaient armées de cinq pièces de 13, 
liuirede 8, et de deux obunen. 
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il avait Ëiit an très-grand nombre de courses, et presque toutes 
les étapes avaient été marquées par des combats. Gomme le 
général était d'une activité infatigable, l'aide de camp restait à 
cheval pendant toute ]a journée, soit pour porter des ordres, 
soit pour aller chercher des renseignements; la nuit, il lui fallait 
écrire les rapports et les instructions. 
Tn-sque les divisions furent cantonnées, Kleber envoyjût 

e jour le capitaine Pajol reconnaître les emplacements des 

gardes et des postes, vérifier les travaux de fortification 

ndre des nouvelles de Ney. 
courses coutinuelles furent pour te jeune aide de camp 

illeur apprentissage qu'il pût îùre de l'art de la guerre. 
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1794 



L'nmrt d« Joiudtn ae rapproche de U Meuic. — l^es diviiioni de Uebcr établies 
entre Riiiagheu et BilMn (31 aoùl). — Poiilioiu de l'armée autrichienne derrière 
l> HfDie, au 1" septembre. — Scherer, ayant tenniné heureusement tes qualre- 
iKga Joui il STait été chargé, annonce, le 3 septembre, sa prochaine arrivée lur 
t> Heyse. — File dans les cantonnements de l'année de Sunbre-et-Heuse, à l'oc- 
cuion des Miccès de Scberer. — HanreuTre de Jourdan contre l'aile gauche des 
lopèriaui. — Kleber reste entre Liège et HaéstrieLl, avec sept divinons. — Il 
uécotenne fausse attaque contre Haéstricht (17 septembre),— Bataille d'Aywaille, 
de Sprinont et d'EIsneux (IB septembre). — Le capitaine Pajol, envoyé auprès île 
JmrdaB, preni) part au combat d'Emeux, y est ble^é et eulère un drapeau. -~ 
ReInîR de l'armée de Clairfa^t sur la Roer. — HouTcment de l'année de Sambre- 
tl-SIniie ters la Roër. — Kleher resserre l'inveitissemenl de Haëstrîcbl. — Avec 
deux divisions, il se pone à Helasberg, près de U Roér. — La division Dubesme 
rtste Mule devant Haëstrichi. — Pontions de l'irniée française avant la bataille 
de la Roer. — Balaillede la Roer (3 octobre 1794). ~ Marche de Jourdan vers le 
Rhin. — Arrivée des troupes de Kleber uir l'Ërft et à N'euss. — Prise de Dùuel- 
dorf. — Les deux divisions de l'aile gaucbe reloumenl à Haéttrtcbt. — Arrivée de 
KIdier ions cetteplBCe(l3 octobre]. 

Dans les premiers jours dejaillet, un corps de 30,000 hommes, 
aux ordres de Scherer, avait été détaché de ]' armée de Sambre- 
et-Meuse pour assiéger Gondé, Valenciennes, le Quesnoy et 
LaDdrecies, encore au pouvoir de la Coalition. A la fin d'août, 
deux de ces places avaient déjà capitulé, et tout faisait prévoir 
que les deni autres ne tarderaient pas à subir le même sort. 
Alors Jourdan, que le Comité de salut public avait forcé d'at- 
teodre la fin de ces sièges, se décida à rapprocher ses troupes 
de la Meuse pour être prêt à reprendre l'offensive dès qu'on lui 
rendrait sa liberté d'action , et que les divisions de Scherer 
seraient venues le rejoindre. 

11 porta les divisions Marceau et Mayer à Stree et à Huy, en 
avant de Namur; la divî^OQ Hatry, au-dessus de Liège, à Ans; 
ladiviâon Championnet, vers Woteme; la division Lefebvre, 
en avant garde, k Houtain et Villiers-Saint-Siiuoii, où elle était 
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appuyée par la cavalerie de réserve de Dubois, placée en seconde 
' ligne. 

L'aile gauche dut se conformer à ce mouvement et prendre 
position entre Rixinghen et Bilsen. Le 30 août, Kleber donna les 
instructions les plus détaillées pour ce changement d'emplace- 
ments, qui s'efîectua le lendemain. 

L' avant-garde de Bernadette, mise sous les armes dès m>is 
heures du matin ; se déploya en batfùlle en avant de Tongres, 
afin de masquer le mouvement des trois autres divisions, eu fai- 
sant croire à l'ennemi, par des démonstrations sur Rympst, qu'il 
s'agissait d'une attaque contre ses positions. Quand les troupes 
de la division Morlot arrivèrent à Tongres, Bernadette, masqué 
lui-même par la cavalerie du général Dubois, établie sur les 
hauteurs de Melin, s'avança hardiment, en longeant la rive 
droite de la Demer, par Seren-Elderen et Ryclthove, et vint 
s'installer sur les hauteurs de Bilsen, entre Leeten et Munster- 
Bilsen. Pendant sa marche de Banc, il poussa dans la direction 
de la Meuse sa cavalerie, qui rejeta loin de ses colonnes les 
postes avancés et Les patrouilles des Autrichiens. 

La division Duhesme se dirigea par Bideux, Pirange et Mulc- 
ken, sur Rixinghen, où elle établit sa droite, tandis que sa 
gauche se prolongeait, par la crête des hauteurs, vers le Grand- 
TiQeul, dit Cruys-Linde. 

La division Priant s'avança, par Rulickboven, Geurslew, 
. Schaickoven, sur Cruys-Linde, oii elle appuya sa droite; sa 
ligne de bataille se développa entre Cruys et Housselt, jusqu'à 
Groën-Straet, où vint aboutir son extrême gauche. 

La division Richard marcha la gauche en tète, traversa Beer- 
ling, Wellen, Cortesem, et se porta droit sur le village de Laêr, 
où fut établie sa gauche, la droite touchant à Groën-Straet. 

Ces différents mouvements, assez dangereux en raison de la 
proximité de l'ennemi, s'exécutèrent avec régularité et prompti- 
tude, grâce aux sages précautions de Kleber et à l'inlelligence 
des généraux commandant les divisions. Ainsi, la route de chaque 
colonne avait été jalonnée à l'avance par des pionniers, qui 
avaient, en outre, réparé les ponts et élargi les défilés pour 
permettre de marcher par section. 

Dès que les divisions arrivèrent sur leurs emplacements, elles 
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iii8tallëreDt en avant de lear front des grand'gardes et des 
postes pour veiller à leur sûreté. Diihesme fît occuper Beysch, 
Housselt, Ghaelebrocb et Ryckhove; Priant et Richard firent 
garder tou3 les passages aboatissant à leur ciunp. Kleber porta 
alors son quartier général à Schalckoven. 

Enfin le poste de Diest fut eu partie transporté à Hasselt et 
placé sous le commandement du général Boisset, momentané- 
ment détaché de la division Richard, avec trois bataillons. Ce 
détachement, fort de 6,000 hommes environ, conserva la desti- 
nation qu'il avùt i Diest : il couvnùt le flanc gauche de Kleber 
et nifuntenait les communications de l'armée de Sambre-et- 
Heuse avec l'armée du Nord. 

Le 1" septembre, le mouvement de Tùle gauche de Jourdan 
se trouvùt complètement terminé. Les divisions qui la compo- 
saient étaient déployées, en ligne presque droite, de Riuoghen 
àLaér, sauf la division Bemadotte, établie devant le front de 
celle du général Richard et destinée à surveiller de plus près 
Haëstricht et les corps autrichiens abrités sous le canon de la 
place. Les troupes de cette avant-garde, aux ordres de Berna- 
âotte, avaient été, dans ce dessein, réparties de la manière 
suivante : le 2* et le 4* hussards, à Waldwildere, avec la 32* et 
la 34* divisions de gendarmerie; le 7" dragons, à Swnt-Mariens- 
Linden; le i'A' de cavalerie, que Duhesme avait échangé contre 
le 3* chasseurs, àLeeten ; la 72* demi-brigade, à Munster-BJlsen ; 
eofin la 21* et la 71' demi-brigades et le 32* baUûllon d'infan- 
terie l^ëre, au camp près de Bilsen. Quelques-uns de ces postes 
avancés étaient fort près de ceux de l'ennemi, qui occupùt 
autour de Maêstricbt, sur la rive gauche de la Meuse, une 
étendue de terrain assez considérable. 

Le 27 juillet, après la prise de Tongres et de Liège, Jourdan 
avait atteint le but qu'il se proposait pour Ja première partie de 
la campagne : il avait rejeté derrière la Meuse , sauf devant 
Mafistricht, l'armée autrichienne commandée par Gobourg, en la 
séparant presque complètement des Anglais et des Hollandais, 
que Picbegru poursuivait de son côté. Les Coalisés étaient fort 
démoralisés. Un grand conseil de guerre fut tenu à Maêstricht, 
dans les premiers jours d'août, en présence des ministres d'An- 
gleterre et de Hollande. On y décida de rester sur la défensive et 
I. 7 
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àe former, pour résister à la marche victorieuse des Français, 
une chaîne de corps, répandus de Luxembourg à Breda. Devant 
cette résolution, contraire à ses projets et aux véritables intérêts 
des Coalisés, le prince de Gobourg résigna son commandement. 
Il fut remplacé, le 26 août, par Clairfayt, qui choisit le général 
Beaulieu pour chef d'état-major. 

Clairfayt, se conformant aux décisions du conseil de gueire, 
laissa les troupes impériales disséminées de Ruremonde & Es- 
neux et Sprimont; mais, en même temps, il envoya dans les 
Ardennes un corps destiné à maintenir ses communications avec 
Luxembourg et à s'opposer aux tentatives des Français par la 
rive droite de la Meuse et par Trêves. 

Il ne changea ni la composition de l'armée répartie de Ruie- 
monde à Sprimont, ni les emplacements des différents corps : 
ainsi l'aile droite, commandée par Werneck, occupait Rure- 
monde , Stockheim et Sittard ; le corps de Kray , établi en 
avant de Maêstricht, étenddt ses avant-postes à Lonaken, Gel- 
lick, Weldtwezelt, Wilre et Kanne, et détachait deux bataillons 
à Visé; le centre ou corps de bataille était au camp de Rober- 
mont, près de Liège; enfm l'aile gauche, sous le général Latour, 
occupait Esneux, Sprimont et toutes les hauteurs de la rive droite 
de l'AmblÈve, ùnsi que divers passages de l'Ourtbe, en amont 
de ces positions. 

L'armée autrichienne était, du côté de Sprimont, assez éloi- 
gnée de l'armée française; devant Maêstricht, elle en était trës- 
rapprochée. C'était donc du cAté de Maastricht que semblait de- 
voir se produire la première rencontre importante, si Jourdan 
n'eût projeté d'exécuter, aussitôt après l'arrivée de Scherer, 
une attaque décisive sur le point où l'ennemi ne l'attendait pas, 
c'est-à-dire contre la gauche des Autrichiens. 

Le général en chef allait pouvoir réaliser ce projet, car Sche- 
rer avait annoncé, le 3 septembre, la prise de la dernière des 
quatre places qu'il était chargé d'assiéger, et son départ pour 
rejoindre l'armée de Sambre-et-Meuse. 

Dés que Jourdan reçut cette heureuse nouvelle, il la porta 
à In connaissance des troupes sous ses ordres, et prescrivit qu'on 
célébrerût, le lendemain, par une fête milit^re, ce grand suc- 
cès, qui délivrait la France de la présence des étrangers. 
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le 4 septembre, trois coups de canon tirés par l'artillei'ie 
de chaque division de l'ariuée annoncèrent aux soldats la solen- 
nité du jour; les tambours de chaquecorps battirent l'assemblée, 
et à sept heures, à un nouveau signal de trois coups de canon, 
répétés par toutes les divisions, le rappel se lit entendre, les 
généraux formèrent leurs troupes en bataille, en avant du fi-ont 
de bandière, et la cavalerie de réserve se déploya sur les hau- 
teurs de Melin. 

À sept heures et demie, l'artillerie de ta division Morlot ût 
ODE décharge générale, qui fut répétée, successivement, par 
l'artillerie de chaque division; puis le général Morlot commanda 
à son bat^lon du centre un feu de bataillon , que continuèrent 
ses autres batsùUons, et ensuite tous ceux de l'armée, les trois 
divisions de Kleber commençant le feu par la droite, tandis que 
les divisions Lefebvre, Ghampionnet et Hatry le commencèrent 
par la ganche. Après ces salves d'artillerie et de mousqueterte, 
exécutées à poudre, les cris de : Vit)e la République ! et Périssent 
tous ses ennemis! furent poussés, à plusieurs reprises, par les 
soldats de l'armée de Sambre-et-Meuse. Cet immense hourra, 
sortant de cent mille poitrines, retentit pendant quelques ins- 
tants de Liège à Bilsen, et porta à l'ennemi, stupéfait de cette 
démonstration, la nouvelle de sa défaîte et du succès de nos 
armes. 

Les généraux de division firent ensuite rentrer leurs troupes 
dans les camps, où les soldats reçurent une distribution extraor- 
dinaire d'eau-de-vie. 

Cette cérémonie mîlîtiûre eut lieu dans le plus grand ordre et 
arec la solennité que l'on donnût, à cette époque , aux fêtes 
républicaines. Le représentant du peuple Gillet, profitant de la 
circonstance, accorda, au nom du Comité de salut public, de 
nombreuses grâces aux militiùres détenus dans les prisons du 
quartier général pour fautes peu graves contre la disdpline : 
110 soldats furent iûnsî élargis et renvoyés à leurs corps. 

Jourdan ne perdait pas de vue que le momeut approchait 
de sortir de l'inaction ; il donoEÛt les ordres les plus formels 
pour que les soldats , au moment de la reprise des hostilités, 
fussent pourvus de tout le matériel nécesstùrei effets de campe- 
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ment, outils , ustensiles , etc. Il prescrivit en outre d'éloigner 
immédiatement de l'armée des hommes qui lui étûent signalés 
comme atteints de la gale compliquée. Cette maladie s' étant dé- 
clarée depuis peu dans les corps de l'aile gauche , Kleber fut 
autorisé à envoyer à l'hApital de Gembloui 50 hommes de la 
j 1 1* demi-brigade, 3 hommes de la 33* et 1 grenadier de la 93*, 
' qui en étaient infectés. 

Scherer arriva à Namur, le M septembre, avec vingt-quatre 
bataillons et dix escadrons dans le meilleur état. Le 13 au soir, 
Jourdan se porta au-devant de lui à Huy, afin de l'investir 
du commandement de l'aile droite , et pour lui faire exécuter 
sous ses yeux la grande attaque projetée contre l'ùle gauche 
des Autrichiens. Avant de s'éloigner du centre de son armée, le 
général en chef avait ordonné à Kleber de transporter son quar- 
tier général à Tongres, afin de prendre, en cas d'événement, le 
commandement de toutes les forces françaises destinées à rester 
sur la rive gauche de la Meuse. C'étaient, outre les trois divisions 
de l'aile gauche, les divisions Morlot, Lefebvre, Champioimet 
et Dubois, formant ensemble environ 100,000 hommes. Avec le 
reste de son armée, représentant & peu près 60,000 hommes, 
Jourdan allait tenter un hardi coup de main, qui, s'il réussiss^t, 
devait forcer les Impériaux à une retnùte rapide vers le Rhin. 

L'aile droite ne rencontra d'abord que de faibles obstacles, 
dont elle triompha sans difficulté: ainsi, le 14 septembre, elle 
franchit l'Ourthe à Comblain-au-Pont, et, le 16, elle vint bor- 
der i'Amblëve, de Sougnez à son embouchure, en face des hau- 
teurs de la rive droite, où l'enDenii, solidement établi à Sprimont 
et à Ësneux , paraissait résolu à opposer une résistance éner- 
gique. Jourdan fit alors, avec tous les généraux qui comman- 
daient à l'aile droite, une reconnaissance attentive du terrain 
où allait se livrer la bataille, indiquant à chacun le poste qu'il 
devait occuper, ainsi que le chemin à suivre pour déboucher sur 
le corps autrichien du général Latour. Jourdan revînt ensuite 
sur la rive gauche de l'Ourthe, et plaça, entre Limont et Villers- 
au-Tour, un corps assez nombreux , commandé par le général 
Bonnet, qu'il se réservait de lancer, quand le ^noment serait 
venu, au-delà de la rivière, derrière la droite de Latour. Toutes 
ces précautions prises, il attendit des nouvelles de Kleber. II lui 
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avait prescrit, pour le 17, une attaque générale, afin d'attirer 
SOT lui l'attention de Clairfayt, qui ne se trouverait plus en état 
de soutenir efficacement son aile gauche quand Scherer l'abor- 
doait. 

Le 16, Kleber avait pris toutes ses mesures pour remplir les 
intentions du général en cher. Ses troupes étaient campées de la 
manière suivante : la brigade de flanqueurs du général Boisset, à 
Hasselt; l'avant-garde de Bernadette, de Leeten à Munster- 
Bilseo; la division Richard, de Laër k GroSn-Straet; celle de 
Priant, sur les hauteurs de Housselt; celle de Duhesme, entre 
Cniys-Linde et Rixinghen ; celle de Morlot, en avant de Ton- 
gres; celle de Lefebvre, à Houtain; celle de Championne!, à 
Woteme. 

Il prescrivit à Boisset d'envoyer deux forts détachements de 
cavalerie : l'un, aux ordres de Ney, vers Maseycb; l'autre, aux 
ordres de l'adjudant général Bonamy, vers Stockh«m, afin de 
replier dans ces places tes patrouilles autrichiennes qui parcou- 
raient la rive gauche de la Meuse. 

Il ordonna au général Bernadotte de lancer une forte recon- 
Baissance de cavalerie sur Soetendale , Reckheiin et Neer-Haren, 
tandis qu'avec te reste de ses troupes il marcherait sur Gellick, 
Lonaken et Weldtwezelt, pourchasser l'ennemi de ces positions. 
Une brigade de la division Richard devait suivre et seconder ce 
mouvement. 

La division Friant, tout entière sous les armes en avant de 
Housselt, était destinée k servir de réserve générale, h la dîspo- 
ûtion de Kleber, qui se transporterait auprès d'elle afin d'être 
an centre des attaques principales. 

Une brigade de la division Duhesme avait ordre de se porter, 
avec deux escadrons de chasseurs, à Wlentingen , et d'agir de 
concert avec une brigade de la division Moriot dirigée vers les 
hauteurs de Rympst. 

La cavalerie de réserve de Dubois, déployée & la droite de 
cette brigade de Morlot, devait attaquer Rympst et Montenaken, 
avec l'appui de la division Lefebvre, qui, se glissant entre Jaar 
et Meuse, tâcherait de gagner Eben et EmaaI. 

Maëstricht était donc le point objectif de toutes ces marches 
convei^ntes. Mais Kleber n'avait siicrifié à cette attaque ni ses 
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103 PAJOI,. 

comiDunications avec l'ûle droite ni la survdIlaDce à exercer 
devant Liège, d'où pouvaient déboucher les troupes du camp de 
Robermont, et il avait laissé de ce cdté la division Cbamptonnet 
et une partie de la division H&try, demeurée à Ans. 

Le 17 septembre, k sept heures du matin, les troupes de Kte- 
ber se mirent en mouvement. Partout l'ennemi Tut refoulé. Ney 
arriva jusque sous les murs de Maseyck ; Bonamy parvint près 
de Slockbeim ; Bemadotte rejeta dans Maéstricht les avant-postes 
autrichiens. TjCS brigades d'attaque des autres divisions, après des 
engagements très-vifs, occupèrent les emplacements qui leur 
avaient été assignés. 

Le général Kray, obligé par la vigueur de l'attaque des co- 
lonnes françaises de ramener son corps tout entier sous le canon 
de Maëstricht, envoya immédiatement demander du secours à 
Clairfayt. Celui-ci, ne doutant pas que t'armée de Sambre-et- 
Meuse n'exécutât par son centre et sa gauche l'attaque prind- 
pale, dirigea de Robermont des renforts considérables, qui per- 
mirent à Kray, un peu avant la chute du jour, de reprendre 
l'offensive. Kleber, prévenu alors de l'arrivée de ces renforts, 
que Lefebvre et Morlot avfùent distinctement vus défder sut* la 
rive di'oite de la Meuse, prescrivît de résister à ce retour des 
Autrichiens juste assez pour les empêcher de s'avancer au-delà 
de leurs anciennes positions. En conséquence , nos colonnes se 
retirèrent et, k la nuit, rentrèrent dans leurs camps. 

Kleber avfùt atteint le but qu'il se proposât : il avùt attiré 
sur lui toute l'attention de l'ennemi, et Clairfayt venait d'envoyer 
des renforts à Maastricht, au moment où son aile gauche allait 
être sérieusement menacée. Dans la nuit même, Kleber fit par- 
tir de Tongres son aide de camp, le capitaine Pajot, pour an- 
noncer à Jourdan les résultats de l'attaque du 17. 

Pajol, traversant près de Liège les bivouacs de la portion de 
la division Hatry restée sur ce point, passa la Meuse sur les 
ponts établis pour faire communiquer l'aile droite avec le l'esté 
de l'armée. Après avoir fait huit tieues en quelques heures, il 
rejoignit le général Jourdan h Esneux, dans la matinée du 18. 

Scherer avait déjà commencé son attaque générale des posi- 
tions d'Aywaille, et Jourdan donnût au général Bonnet ses 
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dernières instructions pour le passage de l'Ourthe et pour le 
mouTement qu'il devait exécuter, sur la rive droite, coutre 
rextrémîté de la ligue ennemie. Désormais rassuré, par le 
rapport de Pajol, sur les intentions de Glairfayt, qui était plus 
occupé de Maastricht que d'Aywaille , le général en chef fit 
connaître à Scherer qu'il devait redoubler d'efibrts pour enlever 
les faaateurs de Sprimont, gardées par le corps de Latour, qui, 
selon toute probabilité, ne serait pas soutenu. 

Bientôt suprès le succès de notre extrême droite fut complet: 
l'Amblève se trouva franchie, et les hauteurs de la rive droite 
firent gravies de tous côtés, malgré la résistance désespérée des 
Impériaux. Alors le général Bonnet 7)assa l'Ourthe de vive force 
devant Esneux, et déploya son corps au-delà de ce village, prêt 
à se porter sur les derrières de l'ennemi. 

Le capit^oe Pajol avait été chargé par Kleber de suivre at- ' 
tentivement la marche des attaques de Scherer ; si elles ne réus- 
âssaient pas, il devait venir, le plus rapidement possible, l'en 
avertir ; car il était à craindre que, en cas d'insuccès de notre 
aile droite, Ciairfayt ne débouchât avec toutes ses forces sur 
le centre et l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse. Si 
Scherer était heureux, Pajol ne devait revenir qu'avec la nou- 
velle positive de sa victoire et avec des indicaUons précises sur 
la direction que prendrait l'ennemi après sa défaite. Le jeune 
aide de camp ne crut pouvoir mieux fiùre que de rester avec le 
général Bonnet, et, comme il n'était pas homme à demeurer spec- 
Uteur inactif d'une bataille, il offrit ses services pour la journée 
à ce gtoéral, qui les accepta. 

Les pr(^rè8 de Scherer s'accusant de plus en plus, les lignes 
de Latoor commencèrent à reculer d'une manière si sensible, 
que Bonnet jugea opportun de marcher vers Hoteigne, afin de 
couper à l'ennemi la retraite sur Robennont; il chargea alors 
le capitaine Pajol d'aller vers Aywaille chercher deux régiments 
de cavalerie, qui, dès que le plateau de Sprimont commencerait 
à se dégager , devaient se porter sur Esneux, afin de renforcer 
te corps de Bonnet, en liant ses attaques à celles de Schei-er. 
Ces régiments (3' et 10* dragons) étaient déjà sur le chemin 
qui toDge l'Ourthe quand Pajol les rencontra ; il les conduisit 
vers Hoteigne, en coupant au plus court. 
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104 PAJOL. 

Pendant ce mouvement, l' ennemi avait été complètement 
délogé des positions de Sprimont. Plusieurs bataillons de l'ex- 
trême droite de Latour, fuyant en désordre vers les bois, débou- 
chèrent presque en même temps que le 3* et le 1 0' di-agons sur 
Hoteigne. Sans hésiter un instant, le colonel du 3* régiment, 
qui formait la tête de colonne, les ût charger ; et le 10* dragons 
s'élança aussi dès qu'il parut. Pajol suivit l'impulsion du colonel. 

Les Autrichiens, déjà presque débandés, ne purent résister à 
la vigueur dea dragons, qui les dispersèrent dans toutes les di- 
rections, et leur enlevèrent trois drapeaux. Le capitaine Pajol en 
prit un, et reçut, au moment où il l'arrachut au porte-drapeau, 
un coup de baïonnette dans la snaîn gauche. Bonnet avùt aperçu 
le succès de ces deux r^meots de cavalerie ; il fit avancer deux 
bataillons pour les appuyer. Avec ce renfort, on ramassa de ce 
côté uo grand nombre de prisonniers. 

Cet incident détermina le général Latour à précipiter la re- 
traite par sa gauche, afm de se soustnùre aux coups du nouvel 
advers^re qui paraissait en arrièi-e de sa droite ; il ordonna à 
tous ses corps d'aller à Theux, pour gagner ensuite Hervé, par 
Verviers. 

Ia présence de Pajol n'était plus nécessaire sur le champ de 
bataille ; il annonça son départ au général Bonnet, en. lui' por- 
tant le drapeau qu'il avait enlevé à l'ennemi. Mais le général 
refusa de recevoir ce glorieux trophée, et chargea le jeune offi- 
cier de le remettre à KJeber, à qui il témoignerait de la noble 
conduite de son ûde de camp au combat d'Ë^oeux. 

Dans la soirée du 18 septembre, malgré sa blessure, peu 
grave d'iùlleurs, le capitaine Pajol reprit le chemin de Tongres. 
Après avoir marché très-vite une grande partie de la nuit, il 
rejoignit son général, lui apportant la nouvelle de la victoire 
de Sprimont, qui avùt coûté à l'ennemi 1,500 hommes tués ou 
blessés, 36 pièces de canoo, 4 drapeaux et beaucoup de pri- 
sonniers. 

Kteber porla ce nouveau succès à la connussaoce des troupes 
sous ses ordres, en les prévenant de se tenir prêtes à marcher ; 
car il ne doutait pas que toute l'armée ne passât la Meuse, et 
que l'investissement de Maëslricbt ne fût biemdt complété sur 
les deux rives de ce fleuve. 
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Dès que Clairrayt connut la retraite de son aile gauche, il 
leva le camp de Robermoat, et marcha avec toutes ses forces 
vers Hervé, prescrivant à Kray de rentrer dans Maêstricbt et 
d'envoyer sur la RoSr tout ce qui ne serait pas indispenaable & 
la défense de la place. 

C'était donc derrière la RoSr que les Impériaux allaient chei'- 
cber une nouvelle position défensive contre les attaques des Fran- 
çais ; mais il était peu probable qu'ils pussent mieux résister sur 
ce point qu'ils n'avaient résisté derrière la Meuse, où ils n'avaient 
pas su tenir, après avmr eu près de deux mois pour en organi- 
ser la défense. 

D'abord Jourdan ne les laissa pas se retirer tranquillement ; il 
mit à leur poursuite Scherer, qui marchmt par Verviers et Lim- 
bnrg, ainsi que les divisions Chatnpioanet et Hatry, qui, ayant 
passé la Meuse àLiége, suivirent de près les troupes du camp de 
R<d)ermont, sur la route d'Aix-la-Chapelle. Ensuite Kleber reçut 
l'ordre de se rapprocher de Maêstricbt. Ses divisions se mirent 
ta marche le 20 septembre au matin. 

La division Dubesme se porta par Melin sur Wonclt, où elle 
i^puya sa droite, prolongeant sa gauche le long des crêtes des 
hauteurs, vers Herderen ; une avant-garde de cavalerie et d'infan- 
terie poussée à Ryinpst communiquait avec Xbons et Emaal, où 
se trouvaient les avant-postes de la division Morlot, établie elle- 
mÉme enti-e Wonck et Léon. 

La divi^on Priant, marchant par sa droite, traversa Mumerc- 
ken, et se plaça à la suite de Dubesme, sa droite à Herderen et 
sa gauche à Grpot-Spauwen ; elle se déployaaussi sur les crêtes 
des hauteurs, laissant en avant de son front les ravins, qui furent 
immédiatement gardés par des postes. 

La division Richard, mise en mouvement la gauche en tète, 
traversa Bilsen et prit position à la gauche de la division précé- 
dente. Sa ligne se développa, en suivant les mouvements du ter- 
rain, jusqu'à Groot-Spauwen, où appuya sa droite, tandis que 
sa gauche, formée par la brigade Poncet, s'installa près de Bil- 
sen, dans te camp qu'évacuaient les troupes de Bemadotte. 

Celles-ci av^ent été poussées en avant : la 71* demi-bri- 
gade et ia 72*, entre Rosmeer et Hoperting ; le 3' batfùllon de 
la 21* demi-brigade légère, k Gellick ; le 32* batfûllon d'infan- 
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terie l^re, à Wlentiagen ; te 7' dragons et le 2* hussards, à 
Rosmeer. Mais Bemadotte, doat le quartier général fut porté à 
Zangary, laissa dans Eyck-Bilsen le 4' hussards, qui détachait 
un poste à Beverst, afin de communiquer avec celui que le. 
général Boîsset, commandant le corps d'observation de Hasselt, 
avait envoyé à Diep^beeck. 

En se rendant à Wlentingen, le 32' bataillon d'infanterie lé- 
gère, appuyé par leâ* hussards, fit une pointe sur Weldtwezelt, 
où l'ennenii avait encore un détachement. Après un court enga- 
gement, les Autrichiens furent forcés de se replier sur Maëstricht, 
et lassèrent en notre pouvoir ce poste important. 

Dès que les mouvements de ses divisions furent teroiiDës, 
Kleber établit son quartier général au centre de leurs position 
à Sereu-Elderen. 

Le lendemain, 22 septembre, l'aile gauche s'avança plus près 
encore de Maastricht : la division Richard s'approcha de Gellick ; 
celle de Priant s'installa au-delà de Laafeld, près de Weldtvezelt; 
et Duhesme amena sa gauche à Rympst. Toutefois ces deux der- 
nières divisions n'étant pas exactement reliées, Priant dut, pour 
assurer leurs communications, placer entre Hees et Kessel le 
22* de cavalerie et des détachements de grenadiers, dont les 
patrouilles allèrent jusqu'à Ryuipst, et comhlèrent la trouée qui 
existait sur ce point de la nouvelle ligne de bataille. 

Quant à l'avant-garde de Bemadotte, remplacée dans ses po- 
sitions de la veille par les divisions Richard et Priant, Kleber 
l'avfut envoyée en expédition contre Stockheim, afin de chasser 
les patrouilles autrichiennes qui pourraient inquiéter les der- 
rières de ses nouvelles positions. L'opération réussit complète- 
ment, et, après des escarmouches peu sérieuses, les troupes de 
l'avant-garde occupèrent, ce même jour, les villages de Wucht, 
Leuth, Maeswick, Molenweld, Stockheim, Lankluar et Dilsen. 
L'ennemi disparut, dès lors, de cette partie de la rive gauche 
de la Meuse, qui fut occupée, le lendemain 23, par le corps 
du générai Boisset, arrivant de Hasselt. Une portion de ce coi-ps 
fut portée à Maseyck, d'où elle délogea la garnison autrichienne 
et où elle s'installa; une seconde portion releva Bemadotte à 
Stockheim et aux environs ; enfin la troisième fraction, la plus' 
considérable, et avec laquelle marchait le général Boisset, s'éta- 
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blît h Reckheîin, détachant un poste à Neer-Haren , afin de se 
lier avec la division Richard, dont l'extrême gauche était à Smer- 
maes. 

Snr ces entrefaites, Chainpionnet et Hatry étaient entrés, le 
22 s^tembre, à Aix-la-Chapelle, à la suite de l'ennemi, et, rien 
ne faisant prévoir que Glairrayt s'arrêtât avant la Koër, Jour- 
dan avait prescrit à Kleber de resserrer davantage l'investisse- 
ment de Maëstricht sur la rive gauche , afin .d'y employer le 
moins de troupes possible; car il devait être prêt à venir le re^ 
joindre, au premier signal, avec tout ce qui ne serat pas abso- 
lument indispensable devant la place. En conséquence, le 23, 
l'iafanierie du général Duhesine fut portée entre Neder-Kanne 
ei Wilre ; celle du général Priant, entre Wilre et Weldtwezelt, 
Petersheim et Smeniiaes. 

La cavalerie de chacune de ces divisions fut établie en arriére 
des lignes d'infanterie : celle de Duhesme, à Montenaken ; celle 
(le Priant, à. Kessel ; celle de Richard , à Kattenberg. 

Afin de fermer complètement le demi-cercle autour de Maës- 
iricbt et d'observer le fort Saint-Pierre, Kleber plaça trois batûl- 
lODs d'infanterie et deux escadrons de cavalerie, de la division 
Duhesme, entre le Jaar et la Meuse. Enfin, pour rendre la ligne 
d'investissement plus compacte, les villages ^tués entre les 
camps des divisions, furent occupés par de forts piquets d'infan- 
terie et de cavalerie, et les grand' gardes disposèrent leurs senti- 
nelles en vedettes, de manière à former un cordon non inter- 
rompu que personne ne pouvait franchir, soit pour entrer à 
Maëstricht, soit pour en sortir. 

L'avant^^arde de Bernadotte n'étant [>lus utile sur la Meuse, 
où elle avait été relevée par le corps du général Boisset, Kleber 
la rappela et la changea en corps de réserve. II lui enleva, mo- 
mentanément, le 32° bataillon d'inlanterie légère, qu'il donna à 
Duhesme, pour être placé entre le Jaar et la Meuse ; il en retran- 
cha encore le 3' bataillon de la 21" demi-brigade légère, les 32' 
et 34* divisions de gendarmerie ('] , qu'il envoya], ainsi que le 

(') n y anit a\on aux ■rméo de> dîihioDS d« gendanuerie 1 pied et d« gendir- 
ucrie î «hcral. 

La ditûioni Je gendarmerie à pied, au ttombre de >ix, avaient Élé tankéei dm 
o-prda Inn^iia, en vertu des loù de juillet, aoAt et leplembre 1193 ; ellci pi^ 
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général Boyé, à la diin«on Richard. Le général Bffluaâotte 
n'eut donc plus à ses ordres que tes six batailtons ,de la 71* et 
de la 72* demi-brigade, le 2* et le 4* hussards, et le7' dragons. Ces 
corps furent installés entre LaaTeld et Hees , derrière la division 
du centre. Kleber renforçât ùnsi ses positions, en même temps 
qu'il rassemblait toutes ses troupes pour fitre prêt à en fûre ûler 
la plus grande partie de l'autre côté de ta Meuse, dès qu'il en 
recevrait l'ordre. 

Toutes ces dispositions, conformes aux intentions de Jourdan, 
furent accompagnées d'instructions de détxûl fort précises et ten- 

■enUiïDt UQ eFTectif loltl de &,>04 hommet. On Inir aviil atuclié qiutORC com- 
pagniei de canoanieri. Deux de cadiTÙiona le trounieiit tu corpt de Kleber. Ce> 
m diiiiioM de gciulannerir, numérota de 30 ■ 35, furent licenciées par une loi du 
9 messidor an m (IT juin 1195). 

Les diïiiioiu de geudirmerie à cheval, créto en vertu des luis des 13, 16 « 
!S avril 1762, étaieal forEes cniemble de T,â38 hommes. Elles constituaient la can- 
lerie de reserve de l'anDée. Chacune de ces dlvitioni, comprenaut 940 bomoiei, fut 
formie des gendannes pris daus les départements et remplacés à leurs résidences par 
de* auxiliaire*. Ces divisions Teutrèrent a l'intérieur en vcrlu de ta loi du 38 genni- 
ntlanm(l; avril I79S). 

Il j eut eoGDTe aux armées des détacbemenls employés à la police de* campi, 
comme il en existe aujouid'bui sous le non de foret jiailîqat. Leur nombre élait 
calculé à raison de 150 hommes par 13 bataillon), ce qui faisait euviroa 3,ÏO0 gen- 
darmes pour les huit arméesexistanles en I7S4. 

La gendarmerie nationale (ancienne merèchaiittèt , instituée en 1060) organisée 
par la loi du IG tèvrier 1791 bisalt, à l'iatérieur, uo service analogue a celui de la 
gendarmerieactuelle.Elle»! composait, le 13 février 1797, d'environ 17,000 bonnes 
répartis en IS divisions. 

I" Aux armées, pour ta police des camps 3.100 

2* Dans le* déparlements 10,600 



3* A Paris. 



garde Dationale pari- 

sieiiDeso)dèe(n°I9) 1,541 

La geudarmetîe pour le service des tribunaux et prisons , 731 

Le corps de gendarmerie chargé du aervice lupré* de la 
Représentation naliooale et du Direetoiie exécutif, et qui 
devint plus tard le noyau de la prde des GihkiiIb et de 

la garde impériale 819 

16,807 

Ce titre de (AWnaasubûsta jusqu'au 31 juillet 1801. Alors un arrêté décida qu'il 

serait remplacé par celui de légion. Il fut même créé une légion de geodaimerie 

d'élite pour maintenir l'ordre danslea résidences des chefs du Gouvernement, et qui 

fnt en outre affectée au service des chasses. 
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dant à Taire croire que l'^le gauche devait rester longtemps en- 
core tout entière devant Maastricht. Il fut aussi défendu aux 
militaires de tous grades de s'éloigner des camps, sous des peines 
très-sévères. Kleber établit même, à deux cents pas en arrière, 
une chaîne de postes pour assurer l'exécution de cet ordre. 

Joardan avait amené le gros de l'armée de Sambre^t-Meuse 
à peu de distance de la Roër, où l'ennemi paraissait résolu à 
l'attendre dans des portions choisies et fortifiées à l'avance. 
Laisser plus de 1^3,000 hommes inactifs autour d'une place 
(raie eût été une faute ; Jourdan ne la commit pas , car il de- 
vait porter bientôt les deux tiers de tout ce monde à l'extrême 
gandie des divisions qui se trouvaient, à cette date (25 septem- 
bre], dans les emplacements suivants : la division Lefebvre, forte 
d'environ .12,000 hommes, en avant-garde à Rolduc (ou Herzo- 
genrath), les divisions Mayer et Hacquin, comprenant ensemble 
18,000 hommes, à Comely-Munster ; la division Marceau, de 
9,000 hommes, à Escbweiler ; les divisions Hatry, Morlot et 
Gbampionnet , présentant un effectif total de 26,000 hommes, à 
Aix-)3rGhapelle (ou Aachen] ; et larései-ve de cavalerie de Dubois, 
(iHle de 4,000 chevaux, à Fouron-te-Gomte; 

En face et à peu de distance de ces huit divisions Irançalses, 
Tannée de Clairfayt occupait de fortes positions sur la Roër : le 
corps de Werneck, de 14,000 hommes, à Vlodrop et Rure- 
monde ; celui de Kray, de 1 6,000 hommes, à Julich, Kirchberg 
et Unnich ; le corps de bataille, aux ordres directs de Clairfayt, 
de 16,000 hommes, à Aldenhoven et Julich;lecorpsde Latour, 
de 23,000 hommes, à Dâren, détachant la brigade Naddick k 
Niedeggen. 

C'étaient donc, pour chacune des deux armées en présence, 
environ 70,000 hommes, qui n'attendaient qu'un signal pour en 
vraiir aux mains. Mais Jourdan n'avfùt pas une supériorité numé- 
rique assez grande pour forcer des positions habilement choi- 
âes et naturellement très-fortes. II se décida, en conséquence, à 
fiiire venir Kleber avec les deux tiers de ses forces, pour l'établir 
à l'aile gauche, en face du corps de Werneck. On ne pouvait 
d'ailleurs songer à entreprendre le siège régulier de Maëstricht 
tant que l'armée autrichienne serait si rapprochée de cette place. 
Le souvenir des dilBcultés inouïes qu'avait rencontrées le siège 
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de Chiu-leroi, dans ces conditions, au comtueQcemeut de la cam- 
pagne, ne pennettdt pas un moment d'hésitation : il Tallait 
d'abord battre Clairfayt, le rejeter au-delà du Rhin, et rere- 
iiir ensuite sur Maëstricht, qu'un corps d'investissement de 
IS,000 hommescontieadnûtracilement pendant ce temps. 

Le 23 septembre, Kleber avait été prévenu par le général en 
chef de se tenir prêt à se porter avec 30,000 hommes sur laRoër. 
Dès le 24, il avmt fait passer sur la rive droite de la Meuse l'in- 
fanterie de Bernadotte, formant de nouveau l'avant^arde, et il 
l'avait répartie : lé 3* bataillon de la 21' demi-brigade l^re 
et le 32' bataillon d'infanterie l^ère, à Mouland, où fut installé 
le quaitier général de Bernadotte; la 71* et la 72* demi-brigades, 
sur les hauteurs en avant de Visé. 

Le 25, ces troupes s'approchèrent plus prèsde Wyck, afin 
de rejeter dans cette ville, véritable tète de pont de Magstricht, 
tous les postes autrichiens qui se trouv^ent encore, de ce cdté, 
en dehors des fortifications. Mises en marche, dès le jour, le 
long des crêtes des mouvements de terrain qui, de Mouland à 
Wyck, cAtoient la Meuse, elles furent bientôt arrêtées devant 
Keer, qu'occupait un fort détachement ennemi. Aux environs 
de ces positions de Keer, tous les postes autrichiens, refoulés 
par la marche de Bernadette, vinrent se rallier, et engagèrent 
avec la brigade française une série de petits combats, qui, bien 
que ne se liant pas, nécessitèrent néanmoins le déploiement de 
tous ses bataillons. Le capitaine Pajol, qui marchait ce jour-là 
avec l'avant^arde, avertit Eleber de l'obstacle qui arrêtait Ber- 
nadette. Kleber envoya sur ce point Ney avec le 16' chasseurs, 
le 2' et le 4' hussards. Chargés vigoureusement par la cavalerie, 
les Autrichiens se retirèrent partie à Wyck, partie à Fauque- 
mont. Dès lor», l'avant^^arde française occupa Keer et Bemelen; 
et Ney plaça le 2* hussards à Berg, le 16* chasseurs à Bemelen, 
arrêtant à Grondsfeld le i* hussards, qui avait marché plus len- 
tement. 

La brigade Bernadotte resta, le 26, dans ces positions, qui 
complétèrent l'investissement de Maësiricht sur la rive droite; 
mus, le 27 , elle se porta dans la direction de Slttard, et occupa 
Houtem, Sîûnt-Girlach, Fauquemont et Heek, après en avoir 
chassé les détachements autrichiens qui s'y trouvaient encore. 
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A ce moment, Kleber était en mesure de marcber, avec les 
divisions Priant et Richard, vers la Roër, où, d'après les der- 
nières instructions de Jourdan, il devait se placer à l'extrême 
gauche de l'armée, c'est-à-dire vei's Heinsbei^. Aussi, après 
avoir complété à IS.OOO hommes la division Duhesme, destinée 
à former seule l'investissement deMaéstrïcht, il prescrivit, le 27, 
à Fri»nt et à Richard de se préparer à passer la Meuse, pour 
prendre la route suivie par la brigade Bernadette. 

Le 28 septembre, à une heure et demie du matin, le uiouve- 
iiient commença. La division Priant, marchant par sa droite, se 
dirigea sur Rympst, franchit le Jaar à Wonck, la Meuse à Visé, 
et s'établit le soir entre Fouron-le-Gomte et Merchault (ou Mesch], 
lassant ce dernier village en avant de son front. La divi^on Ri- 
chard suivit, et prit position entre la gauche de la division Priant 
et la Meuse. Le 22' régiment de cavalerie forma l'avant- 
garde de cette colonne de deux divisions, et le 13* de cava- 
lerie resta & l'arrière-garde. Kleber avait dirigé lui-même cette 
marche importante, et il établit son quartier général à Mou- 
land. 

Afin de couvrir la division Duhesme pendant qu'elle éten- 
dait ses lignes de manière à occuper les camps abandonnés par 
les deux autres divisions, et aussi pou- ne pas éveiller l'atten- 
tion de l'ennemi, Richard et Priant avaient laissé leurs grand'- 
gsrdes, qui furent relevées, è l'heure ordinaire, par les troupes 
de Duhesme. Ces grand' gardes, réunies ensuite en un seul dé- 
tachement, passèrent sur la rive droite de la Meuse et rejoigni- 
rent leurs corps. 

Malgré ces précautions, le prince de Hesse, gouveriteur de. 
HaSstricht, fut prompteuient informé de l'alTaiblissement de la 
ligne d'investissement sur la rive gauche; il en profita pour 
Tare une soiiie. Dans la matinée du 28 septembre, une colonne 
de 1,000 Autrichiens déboucha par la porte de Toogres et 
s'avança jusque près de Wilre, refoulant nos avant-postes et ' 
même des fractions de bataillons qui s'installaient dans les 
camps de la division Priant. La cavalerie qui précédait cette 
colonne ennemie réussit, dans le premier moment de confusion, 
i nous enlever deux pièces de 4 ; mais hientdt le 3° régiment de 
chasseurs à cheval s'élança àlachai^, notre infanterie se rallia, 
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et les Impériaux furent repoussés dans Ma$3tricfat. Les chasseurs 
leur reprirent une de nos pièces. 

Celte attaque, qui aurait causé plus de mal sans la vigueur 
de la cavalerie, détermina le général Duhesme, désomuùs chargé 
du commandement du corps d'investissement, à prendre toutes. 
les mesures nécessaires à la sdreté de ses portions. Il ordonna 
d'établir sur-le-champ, tout autour de la place, une ligne de 
redoutes dans lesquelles devaient être placés les canons des 
bataillons et quelques pièces de position qui lui avaient été lais- 
sées. Les paysans des villages environnants furent mis en réqui- 
^tioQ pour travùller, avec les soldats, & cette circonvallation. 

Cependant Kleber av£Ût tran^orté, dans la journée du 28, son 
quartier général de Moutand au château d'Eysden ; de ce der- 
nier endroit il avait envoyé tous tes ofliâers de son état-major 
pour reconnaître les différentes routes conduisant & la Roêr, 
dans la direction de Heinsberg. Le capitaine Pajol, qui avùt déjà 
été, avec i'avant-garde de Bernadette, jusqu'aux environs de 
Wyck, lui rendit compte qu'il paraissait avantageux de se por- 
ter d'abord directement sur Fauquemont, puis de suivre la route 
prise par Bernadotte. 

Kleber se décida alors à diriger sa colonne de deux divisions 
par Margraeten Fauquemont (on Valkenburg) Nuth , Sittard et 
Gangelt. Il faisait ainsi défiler ses troupes loin des vues de Mafis- 
tricht ; mais elles passaient assez près de la Meuse pour y envoyer 
des détachements, qui cooUnuei-aient à former autour de cette 
place l'investissement de la rive droite, jusqu'à ce que Dubesme 
eût pu y fûre passer les batûllons qu'il destinât à ce service. 
Cet itinéraire permettait de plus aux colonnes de Kleber d'enve- 
lopper et d'anéantir ce qui pouvait rester de l'aiTière-garde de 
Kray entre Meuse et Roër, ou de l'obliger à se retirer sur Vlo- 
drop, afin de s'abriter derrièrele corps deWerneck. Enfin, lorsque 
les diviaioDS Friant et Richard auraient dépassé Gangelt, elles 
se trouverùent en communication avec le général Lefebvre, dont 
les troupes devaient occuper, le 28, le village de Waldenratb. 
Par suite, l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse aurait 
pris la place de bataille que Jourdan lui avait assignée. 

Le 29 septembre, avant le jour, le mouvement des cwps de 
Kleber commença; il fut exécuté avec les précautions que ce 
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g^ëra] avait reconunandées dans l'ordre qu'il dicta au capitaine 
Pajol. Les divisions Priant et Richard, formant une seule co- 
lonne, qu'encadraient, comme la veille, le 22* et le 13* de cava- 
lerie, suivirent la route ouverte par Bernadolte, et s'installèrent, 
le soir, à. Sittard, derrière la petite rivière de Geleen, la droite 
appBfée à Mmister-Geleen et la gauche à Limbricht. Quelques 
postes établis en avant de Sitlard lièrent cette ligne de bataille à 
t'avant-garde, qui était déjà plus loin. 

En eSet, Bemadotte, que nous avons lusse, le 27, un peu au 
delà de Fauquemont, avmt ouuxïhé rapidement depuis cette 
époque : il occupait, le 28, Sittard, Hillensbei^, Millen et 
T^dderen ; le 29, il se portait vers Heinsberg, précédé par le 
16* chasseurs à cheval, que conduisit Ney. Ce dernier fut arrêté, 
près de Gaogeit, par un fort détachement autrichien, retranché 
dans le village. Mais le 2* hussards étant survenu au secours 
du 16* chasseurs, ces deux régiments pénétrèrent de vive force 
dans Gangeit, que l'enDemi, surpris de tant d'audace, s'empressa 
d'évacuer. 

Ney ne borna pas là ses succès : il poursuivit les Autrichiens 
jusqu'à Heinsberg, (lù il ne leur laissa pas le temps de se refor- 
mer, et il les rejeta sur Wassenberg. Bernadotte, entraîné par 
cette marche aventureuse, avait suivi Ney aussi rapidement que 
posàble, afin de le soutenir, au besoin, et il ne s'arrêta, entre 
Gangelt et Heiosbei^, que lorsqu'il sut que l'ennemi étedt en 
luite, et la dernière de ces villes au pouvoir de sa cavalerie. 11 
envoya immédiatement la 71* demi-brigade dans Hmnsberg, son 
infaoterie légère, à Braunsrath, et ce qui lui restait de cava- 
lerie, k Schaafhausen. 

Les divisions Priant et Richard avtuent quitté, le 30 septem- 
bre, à quatre heures du matin, leurs positions derrière la Ge- 
leen; elles avaient traversé Sittard, et s'arrêtèrent à une demi- 
lieue au delà de Gangelt. KLeber les établit en position entie 
Breeberen et Birgden; la division de droite porta un fort piquet 
d'infanterie et de cavalerie & Gilratb, afin de correspondre, par 
des patrouilles, avec la gauche de la division Lefebvre, qui était 
venue appuyer à Geilenkirchen. 

Lorsque l'installation de l'aile gauche fut terminée, et toutes 
les dispositions prises pour garantir ses camps des attaques que 
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pourrait tenter l'ennemi, Kleber, dont le quartier général fut 
établi à Gangelt, partit, avec un adjudant général et son ùde 
de camp Pajol, pour Geilenkirchen, où Jourdan lui avait donné 
rendez-vous afin d'arrêter définitivement le plan de la bauùlle 
que les Français allûent livrer sur la Roër. 

A ce moment, l'armée de Sambre-et^Meuse, à l'exception des 
15,000 hommes laissés sous les ordres de Duhesme devant Maës- 
tricht, se trouvait tout entière en ligne en présence de l'ennemi : 
r^e droite, -xommandée par Scherer, ét^t à Eschweiler; le 
centre, à S^nt-JoSris et Eellersberg; la division Lefebvre, à 
Bfiesweiler et Geilénkircben, et l'aile gaucbe, de Geilenkirchen 
à Heinsberg. 

En examinant les poditions de l'armée autrichienne sur la 
Roër, il est facile de remarquer que les corps de Clûrlayt étalent 
répartis sur une ligne longue et morcelée, qui présentait sur 
tout son développement une grande solidité. En eOet, la Roër, 
guéahie, d'ordinaire, en beaucoup d'endroits, étût, à cette 
époque, considérablement grossie par les pluies, et l'on ne pou- 
vait plus compter sur les gués, que l'ennemi avait du reste 
dégrada et hérissés de chevaux de frise, en même temps qu'il 
avmt rompu tous les ponts. De plus, sur les hauteurs de la rive 
droite, de forts retranchements aviûent été élevés et garob 
de pièces de gros calibre ; enfin le centre des Autrichiens, à 
Aidenhoven, était couvert d'ouvrages qui le rendaient très- 
redoutable. 

Dans les nombreuses reconn^ûssances que Jourdan avait fûtes 
lui-même, il avait apprécié la force des positions de l'ennemi, 
et, lors de son entrevue à Geilenkirchen avec Kleber et Lefebvre, 
il signala à ces deux généraux les difficultés qu'ils auraient à 
surmonter, et leur fit part de son plan d'attaque. Ce plan peut 
se résumer ainsi : l'sile droite, commandée par Scherer, atta- 
querait Dflren; Yaih gauche, aux ordres de Kleber, forcerait 
le passage devant Ratheim; l'avant^arde, sous Lefebvre, mar- 
cherait sur Linnich, et enfin le centre, conduit par Jourdan en 
personne, culbuterait le camp d'Aldenhoven, pour se porter 
ensuite sur Juliers. 

Après avoir reçu quelques instructions de détail sur la coQ- 
duite de ses opérations, un peu secondaires d'ailleurs, car l'ef- 
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fort principal devùt porter sur Dflren et Aldenhoven, Kleber 
revint, avec le capiUùne Pajol, le 30 au soir, à Gangelt; le lea- 
demain 1" octobre, il se porta avec toutes ses forces à Heins- 
bei^, prenant ses dispositions pour la bataille que Jourdan avait 
fixée au 2. Il prévint les divisions Priant et Richard qu'elles 
anraient à se rendre à Dremmen, où la première se placenut, en 
colonne de batidllons déployés, derrière le village, tandis que 
Fautre s'établirait à sa gauche, rangée dans le même ordre. Ces 
deux divisions, organisées pour le combat, devaient être suivies 
seulement de leur artillerie; et les hommes, auxquels on ferait, 
le matin, avant le départ, la distribution d'eau-de-vie, ne de- 
vaient pas quitter les rangs, afin d'être prêts au premier ùgnal 
de Kleber, qui se transporterùt à Dremmen pour diriger les at- 
taques. 

La brigade Bernadotte, destinée à se porter la première vers 
la Roêr, était chargée d'emmener avec elle un pont, qu'on avait 
préparé à Heinsberg pendant la nuit. 

Le 2 octobre, à cinq heures du matin, l'armée de Sambre-et- 
Meuse s'ébranla de la droite à la gauche. Sur tous les points, 
ses têtes de colonnes débouchèrent, presque en même temps, 
sof les positions des Autrichiens. En moins de deux heures, les 
hauteurs d' Aldenhoven furent enlevées, malgré le feu meurtrier 
des redoutes qui les garuissûent. A l'aile droite, Scherer, suf- 
QKHitant lesotrâtacles accumulés devant lui, parvint, un peu plus 
lard, après des efforts héroïques, à forcer le passage à Dûren ; 
ce qui obligea le général Latour k se retirer sur Kerpen. Lefebvre 
attaqua vigoureusement Linnich, que les Autrichiens abandon- 
nèrent àaxia la soirée, mais seulement lorsque la plus grande 
partie du village eut été réduite en cendres par les boulets et 
les obus. 

A l'aile gauche, les républicains combattïdent avec la plus 
grande valeur. Le terrain de leurs attaques ét^t le pays entre 
ttatbeim et Orsbeck. 

lia Roêr se partage en deux bras, déterminant une lie trois 
liss plus longue que large et formée par un mamelon allongé, 
dont les pentes vers le bras oriental sont assez escarpées. Entre 
cette lie et lleinsberg, coule la Worm, qui se jette dans la 
Roèr À Vlodrop. Mais déjà la Worm et la Roêr ont mêlé leurs 
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eaux par un canal de dérïvatioD, qui commence à Randerath et 
fmit en face de Ratheim, de sorte qu'il se b'ouve là une seconde 
lie, quatre fois plus grande que ta première, et s' étendant de 
Randerath à Vlodrop. 

Si l'on veut aller en ligne droite de Heinsberg à Wassenbei^, 
il faut d'abord passer la Worm, puis les deux bras de la Ro$r ; 
pour se rendre de Heinsberg à Ratheim, on traverse la Worm, 
puis la RoSr dans sa partie la plus large, c'est-à-dire un peu 
au-dessous du confluent du canal de dérivation , et un peu au- 
dessus du point où se partagent les eaux de la Ro€r. 

Entre ces différents cours d'eau, le terrain était très-maréca- 
geux; et comme il y avait eu de fortes pluies à cette époque, 
les parties les plus basses formaient de véritables lacs. 

Ce terndn se trouvait donc alors aussi défavorable à l'attaque 
qu'il était avantageux à la défense. Les Autrichiens avaient 
profité habilement de ces circonstances pour établir, partout 
où cela leur avfût été possible, des batteries rasantes, presque 
inabordables. 

En examinant les'accidents du sol, on remarque de Heinsberg 
à Randerath , le long de la Worm,- une suite d'ondulations 
faisant face aux hauteurs qui, sur la rive droite de la Roër, s'é- 
tendent en avant de Wassenberg et derrière Ratheim. C'est 
sur ces dernières hauteurs que Wemeck avait disposé ses lignes, 
couvertes par plusieurs retranchements, établis en avant, à droite 
et à gauche de Ratheim. C'est sur les premières ondulations 
que vont arriver les divisions de Kleber. 

Ce général avait d'abord dirigé sa brigade d'avant-garde 
vers l'tle de la Roër, en lui fusant fi'anchir la Worm; puis il se 
rendit à Dremmen, où les divisions Priant et Richard s'étaient 
établies, suivant les ordres qu'elles. avaient reçus, en arrière et 
à gauche du village. Kleber voulût diriger lui-même le mou- 
vement de ces deux divisions, et il avait l'intention, si Berna- 
dotte réussisSEÛt promptement dans sa tentative de passage, de 
fàre filer Richard à sa suite, tandis que les troupes de Priant 
seraient jetées par peloton au delà de la Worm d'abord, pour 
tenter après , toutes ensemble, le passage de la Roër en face de 
Dremmen. Si cette division parvenait aussi à franchir la rivière, 
elle devait enlever les retranchements de la gauche de la ligne 
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eDoemie et chercher & se développer sur la route qui mène à 
Erkelenz. 

Comme ce mouvement était subordouDé au succès de l'avant- 
garde, Kleber voulut s'assurer par luî-méme de la po^tiou de 
Bemadotte; car il entendait du côté de l'Ile un feu très-vif. . 

An moment où les éclaireurs de Beniadotte, c'est-à-dire le 
33' bat^lon d'infanterie légère et quatre compagnies de grena- 
diers, aviûent débouché dans l'Ile de la Roër, l'ennemi les avait 
acablés par un feu terrible de mousqueterie et sous une grêle 
de mitr^lle. Cependant ils continuèrent d'avancer, cherchant 
des gués pour gagner la rive droite. Les Impériaux les avaient 
détruits, et leur infanterie, placée sur les hauteurs de Ratheim, 
dominant celles de l'Ile, joignit son feu h celui des batteries de 
position, dont les décharges incessantes causaient aux soldats de 
Bemadotte des pertes con^dérables. 

Lorsque Kleber survint, accompagné de son état-major et de 
son aide de camp Pajol, il comprit d'un coup d'oeil la périlleuse 
sitoaiion de sa tète d'avant^ûde. Il la fît soutenir par toute 
l'artillerie à sa disposition. Malgré la rapidité et la justesse du 
tir de l'ennemi, nos canonniers parvinrent & établir avantageu- 
sement leurs batteries, La canonnade alors devint épouvantable 
de part et d'autre; mais nos efforts nous assurèrent bientôt une 
supériorité marquée. Bernadette en profita pour amener toute 
a brigade au bord de la rivière, et essayer de jeter son pont. 
Par malheur, ce pont ae trouva trop court ; il fallut renoncer 
à s'en servir. 

Les soldats de l' avant-garde, irrités de tous ces obstacles, qui 
{louhlaient leur ardeur, se précipitèrent dans la Roér pour la 
tranchir à la nage : les capit^nes Hometmay et Vincli, les lieu- 
tenants Gérard et Grommand, suivis de la 71* demi-brigade 
et des quatre compagnies de grenadiers, parvinrent & gagner 
la rive droite et ae jetèrent tête baissée sur les lignes autri- 
chiennes, qui recuisent épouvantées et abandonnèrent leurs 
retranchements. 

Pour seconder ce mouvement audacieux, Kleber fit amener 
tontes les pièces de position de ses deux divisions, et il pres- 
crivit à Richard de venir sur-le-champ déployer ses batmllons 
près de l'Ile, où -une partie de la brigade Bernadette avait si 
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brillamment exécuté le pass&ge. ReâoublsDt dès lors le feu de 
son arUllerie, auquel s'ajouta bîentdt celui de l'une de ses 
divisions d'infanterie, il couvrit les hauteurs de Rathàm d'une 
grêle de boulets et de balles, et rendit impossible tout retour 
de l'ennemi, eu même temps qui! protégeait l'établissement 
de la 71* demi-brigade sur la rive droite. 

lies saccès de l'aile gauche, ceux de Scherer à D&ren et de 
Jourdan à Aldenhoven déterminèrent Glairfayt à ordonner la 
retraite sur tous les points. Wemeck ne combattit plos jusqu'A 
la nuit, devant Kleber, que pour préparer son mouvement ré- 
trograde et empêcher les divisions Priant et Richard de traver- 
ser la Roër avant qu'un pont fût construit. Bernadotte, laissant 
sur la rive droite les troupes qui s'y trouvùent, demeura, avec 
celles qui lui restaient, dans l'tle de la Roêr, commençant la 
construction d'un pont à Vogelsang , tandis que ta division 
Richard en jetiùt un autre devant Rathdm. Kleber se décida à 
laisser la division Priant à Dremmen ; car il n'avait pas de nou- 
velles de Lefebvre. 11 établit cette division, la droite derrière 
Randerath et la gauche vers Dremmen; il mit es potence deux 
batùUons, face au village de Wurm, où un poste fut placé; de 
plus, un fort détachement de cette division fut envoyé sur la 
Roêr, pour construire un troi^ème pont en face de ses posi- 
tions, vers Doveren. Kleber revint ensuite à Heinsberg, faisant 
savoir à Lefebvre que Bernadotte avait franchi la Roêr devant 
Ratheim, et que le lendemain les deux divisions de l'aile gauche 
passenùent la rivière sur les ponts qu'elles construirùent pendant 
la nuit. 11 fais^t encore connaître à. ce général la position de 
la division Friaot, dont l'extrême droite, pousséejusqu'à Wurm, 
se lierait avec les postes qu'il enverrût de Linnich sur sa 
gauche. 

Le 3 octobre, de grand matin, Jourdan entrut dans Juliers 
sans résistance, et dirigeait ses diiisionsdu centre vers Kerpen, 
où Scherer arrivait, venant de DUren ; dans le même temj», 
Lefebvre débouchait de Unnich. Kleber ne pouvàt pwrter ses 
troupes en avant qu'un peu plus tard. En effet, ce fut seule- 
ment vers dix heures du matin que, les ponts des divisions 
étant achevés, Bernadotte fit reconnaître, par quelques compa- 
gnies d'infanterie 1^;;^ et par un escadron Ûe hussards, les 
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hauteurs de Ratbeim, qu'allient occuper les divisions de l'ule 
ganche^ Dès que cette reconnaissance eut annoncé que l'en- 
nemi avait disparu, Eleber lança sur la route qui conduisait à 
Neuss les 2* et 4* hussards, que commandait Ney, et prescrivit 
à ces deux régiments de chercher à joindre l' arrière-garde Ae 
Wemeck. 

Le 7* dragons suivit les hussards à peu de distance, et leur 
servait de réserve. Toute l'infanterie de Bemadotte fut poussée 
sur la route d'Erkelenz, et établie au delà de celte ville, de 
manière à porter secours à Ney , déjà arrivé à Gierath , et 
à observer & la fois ce qui pourrait venir de Juliers ou de Rure- 
monde. 

Les divisions Priant et Richard passèrent ensuite la Roër. La 
première dirigea sa tète de colonne vers Linoich, pour se lier à 
la division Lefebvre, qui occupût déjà en grande partie les hau- 
teurs de Gevenicb. Le général Richard disposa sa division à la 
gauche de celle de Priant, qui venait jusqu'à Klein-Gladbach, 
et la prolongea verS Wassenberg, où Kleber installa son quiu-- 
lier général dans l'après-midi du 3 octobre. 

L'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Mense ne pouvait 
s'arrêter quand le centre et l'ùle droite marchaient rapidement 
vers le Rhin, à la suite de l'ennemi vaincu. Aussi Jourdan lui 
prescri\it-il de précipiter également, de son cdté, la retrûte 
des Autrichiens, et de se conformer au mouvement général en 
avant. Kleber n'avùt pas attendu ces instructions, pour lancer 
Ney dans la direction de Neuss, et il av£Ùt fait partir l'avant* 
garde de Bemadotte, te i octobre à sept heures du matin. Cette 
taigade, après avoir dépassé Gierath, retrouva Ney, qui, avec 
■es âx escadrons de hussards, se remit en tète de colonne et 
Ëclùra la marche. 

La divisioD Friuit, partie de Ratbeim àsix heures du matin, 
avait lusse Erketenz à un quart de lieue sur sa gauche, et s'était 
établie en avant du quartier général de Kleber, sur une position 
qu'avait reconnue et fût jalonner le capitaine Pajol, près de 
Priesto^tb. 

La division Richard, mise en mouvement à la même heure, 
passaà on quart de lieue d'Erkelenz, qu'elle laissa sur sa droite, 
prit ensuite la direction de Neuss, par Ventoo et Neukirchen, et 
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m PAJOL. 

s'arrêta ud pea au delà de cette dernière ville, à hauteur de la 
diviâon Friant. 

Le 5 octobre, la marche vers le Rhin coptinua : l'avant-garde 
de Bemadotte, toujours précédée par les éclûreurs de Nef, 
eotra dans Neuss, malgré la résistance de la garnison autri- 
chienne, qui fut reconduite, avec des pertes assez considérables, 
jusqu'à DUsseldorf. La division Richard suivit exactement les 
traces de Bemadotte, et s'arrêta aux environs de Bûttgen; 
tandis que la division Friant vint se placer vis-à-vis de Neuea- 
Hausen, sur YErh, dont elle borda la rive gauche, sans cesser 
de se lier avec la division Lefebvre, qui appuyait sa gauche 
à Grevenbroicb. La position ainsi prise par Friant n'était que 
provisoire, car il devait franchir l'Erft et se porter sur le Rhin, 
quand Jourdan et Scherer seraient arrivés à Cologne. 

Kleber, installé le 6 octobre à son quartier général de Dyck, 
près Saint-Nicolas, prit toutes les mesures nécessaires pour 
empêcher le pillage et retenir les soldats à leur poste. Ses 
troupes, après la marche rapide qu'elles avaient exécuta depuis 
Maastricht , étaient dans le plus grand dénûment et avment 
souvent manqué de vivres. Dans l'intérêt de la disdpline et des 
opérations ultérieures , il fallait ' empêcher les soldats de se 
livrer à la débandade, sous le prétexte de chercher de la nour- 
riture ou des vêtements. Il dicta alors à son aide de camp Pajol 
un ordre excessivement sévère, qui prescrivait d'entourer les 
camps d'une chaîne de sentinelles, et de fùre chaque jour trois 
appels, auxquels assisteraient les généraux de brigade et les of- 
ficiers supérieurs. 

Ayant appris que Dûsseldorf avùt fait feu sur les troupes 
de Ney et de Bemadotte, qui poursuivaient la garnisoo de Neuss, 
Kleber résolut de tirer de cet acte une vengeance éclatante. 
Il se porta donc, le 7 octobre, avec la division Richard et de 
rarlillerie de position, devant cette ville, contre laquelle il ouvrit 
un feu violent, qui, en peu de temps, alluma un vaste incendie. 
11 envoya ensuite sommer le gouverneur de se rendre et de payer 
un million de contribution de guerre. Ney, qui avmt été chai^ 
de cette misàon, montra tant dé fermeté, que DQsseldorf ouvrit 
ses portes. On y trouva beaucoup d'artillerie et des approvt- 
monnements considérables. 
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Pendant ce hardi coup de main de Kleber, la division FViant 
avait francbi l'Erft, tout en conservSot ses commuoications avec 
Lefebvre, qui, de son cftté, marchait vers le Rhin. Après avoir 
dépassé les hauteurs de Langwaden, oi!i elle avait déjà un poste 
depuis deux jours, cette division arriva aussi, le 7, sur les bords 
du Rhin; elle y fut disséminée dans des cantonnements, jus- 
qu'à la gauche deLerebvre à Dormagen, de manière à garder 
efBcacement toute la rive du fleuve. Trois batfdllons furent 
conservés en réserve, près de Hûlchrath. La gauche de Priant 
éUut couverte par le 7* dragons, cantonné près de l'embou- 
diure de l'Erft; et sa droite, par deux escadrons du. 13* de 
cavalerie, dont les deux autres escadrons avaient été envoyés à 
Kaarst, moins cinquante honunes, qui se rendirent à Dyck, 
où Kleber était rentré le 7 au soir, après la capitulation de D(ls- 
seldorf. 

Cette dernière expédition et celles de Ney à Neuss et aux 
environs avaient produit des prises considérables, qui furent 
envoyées à Jourdan, alors à Cologne, pour les soustrùre au 
pillage. Kleber ne conserva que les objets' d'habillement néces- 
saires à ses troupes et le matériel de guerre indispensable au 
siège de Maéstricht, dont il était chargé. 

Jourdan, en effet, avait déjà prescrit à Lefebvre de relever 
les troupes del'aile gauche dans leurs positions le long du Rhin, 
à Neuss et à DUsseldorf. Les corps de l'armée de Sambre-et- 
Ueuse se trouveraient dès lors ùnsi répartis: 45,000 hommes 
sous Maëstricht; 10,000 devant Bonn; 20,000 à Cologne; 
20,000 à DQsseldorf, et 10,000 à Ruremoode. 

Le 9 octobre, Kleber fit ses dispositions de départ; il rassem- 
bla la division Priant sur la grande route de Neuss à Julîers, 
eotre Hemerden et Elseo. La division Richard, qui, après le 
bombardement de DUsseldorf, était revenue aux environs de 
Neuss, se réunit dans cette ville, et se disposa à suivre, àving^ 
quatre heures d'intervalle, la division Priant. Cette dernière 
coucha le 9 àUtz, où l'autre arriva le 10. Le 10 et le II, les 
deux colonnes passèrent la Roër à Linnich, et s'arrêtèrent k 
Gôlenkirchea; le 1 1 et le 12, elles cantonnèrent à Fauquemont ; 
enfin le 12 et le 13, elles arrivèrent devant Maastricht, et pas- 
^krtat sur la rive gauche de la Meuse. 
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La brigade Bernadotte aviùt pris aoe autre route. Le 9 an 
matin, en même temps que les cUvisions Priant et Richard, elle 
quittait ses cantonnements, entre BUderich, Heerdt et 01>er- 
Kasael, pour aller s'établir, le même jour, sur la rive droite de 
la Neerse, près de Kleinebroich ; le 10, elle c^npaà Dahien; 
le {1, elle arrivùt à Vlodrop. Le lendemùn, cette brigade 
continuait sa marche vers Maastricht, et elle occupùt Sittard, 
Limbricht et Einighausen. Enfin le 13, elle étiùt rendue sous les 
murs de Wyck, et occupût Borçharen et Limmel. 

Le 13 octobre, tontes les troupes aux ordres de Eleber, sauf la 
cavalerie de Ney, qui avùt été laissée à Neuss, se trouTuent 
donc de nouveau réunies autour de Maastricht, dont le »ége 
allait être poussé avec vigueur. . 
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III 



Cordoa d'inralissement formé par la dîvUîon Didienne antour de Haëstrickt, dn 
Ï9 wptcmbTeau lu octobre.— Attitude de la garniion eonemic pendaat ce tempi. 
— Retour de Kleber. — Choix des trois attaques contre Hacstricht. — Réparti- 
tien des troupes k oa trois attaques. — Kleber fait ddb denkiére sommation, le 
14 octobre, au gooTemenr de Haëstricht. — RcconnaissaDcea et tracéi préliini- 
nairea aux tnûs attaqua, — L'artillerie de siège n'anÎTe pas. — Le représentant 
du peuple Gillet Ta lui-mime la chercher, et la ramène le 23 octobre. — Durer- 
tnre de la tnnchée à l'attaqne principale et à celle de Wjcli, dam la nuit du 
sa au 14 octobre. — H£me opération k l'attaque du fort Saint-Pierre, dam la nuit 
■du ÏS au 28. — Ouverture du feu i l'attaque de Wyck et du tort Saint-Pierre 
(31 octobre), et à l'attaque principale (2 novembre). — Haëstrickt capitule (4no- 
Tonbre). — La garnison autrichienne évacue la place (7 noiembrc). — Bemadotte 
est nommé gouveroeur de Haëstricht. — Le capitaine Pajol part pour Paris le 
8 novembre, cbargé de remettre à la Convention les drapeaux enlevés à l'ennemi 
pendant la campagne de 1794. — H se présente solennellement 1 la séance de la 
Convention (12 novembre). — 11 repart de Paris (16 novembre). — Le corps d'ar- 
mée de Kteber quitte Haëstricht (B novembre). — Il se place tur le Rhin, de 
Cologne àZons (17 novembre). — Arrivée de Pajol k Cal<^e (31 novembre). — 
Kld>er nommé au commandement de* troupe* chargea du si^ de Hajenee- — 
11 quitte l'année de Sambre-et-HeuM le 33 novembre, emmenant avec lui son aide 
de camp Pajol. 



Klebo', en quittant Maôstricht, le 28 septembre, avec l'avaat- 
garde de Bemadotte et les divisons Priant et Richard, avùt 
laissé devant cette place, pour en former l'investissement, la 
dividon du général Duhesme, portée à 15,000 hommes d'in- 
fanterie. Une partie de cette division passa, le 29, sur la rive 
droite de la Meuse, afin d'y occuper, autour de Wyck, les posi- 
tioDS abandonnées par les troupes que Kleber emmenmt vers la 
Roêr. 

Les forces dont disposfdt alors Duhesme se trouvai^t parta- 
gées en deiu fractions : l'une, restée sur la rive gauche de la 
Meose; l'autre, portée sur la rive droite. La première compre- , 
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D&it : la brigade Oauiier, forte de onze bataillons, comptant en- 
semble 5,000 hommes, et la brigade Poncet, de huit bataillons, 
présentant un effectif total de 3,000 hommes. La seconde frai> 
tion, installée devant Wyck, se composait de la brigade Hardy, 
comptant cinq bataillons et environ 4,000 hommes, et de la bri- 
gade Barionet, de quatre bataillons et presque 3,000 hommes. 

De plus, les 32' et 34' divisions de gendarmerie à pied gar- 
daient tes ponts établis sur la Meuse, tandis que la cavalerie du 
général Boisaet, composée des 3° et 12' chasseurs et de divers 
détachements d'autres régiments, tenait la camp^:ne pour assu- 
rer les communications entre les camps, tout en laissant quel- 
ques escadrons à portée des lignes d'investissement, pour uder 
à repousser les sorties. 

Jusqu'au iO octobre, la garnison de Maëstricht s'était tenue 
enfermée dans la place, se contentant de faire, du haut de ses 
remparts, un feu d'artillerie, quelquefois assez vif, sur les tra- 
vailleurs, sur les vedettes ou sur les camps. Mais le 10, à la 
pointe du jour, 1,200 hommes d'infatiterie et 200 chevaux 
sortirent du fort Sûnt-Kerre, et parurent tout à coup sur le 
plateau qui, de ce côté, s'étend entre le Jaar et la Meuse, k 
hauteur de Neder-Kanne. Profitant du trouble que cette attaque 
inattendue causa à nos grand'gardes et à nos bataillons postés 
sur le plateau, la colonne ennemie s'empaia d'une redoute tdi- 
blement gardée, qu'elle détrui^t, et emmena les deux pièces de 
canon qui s'y trouvaient Nos soldats, cependant, se remirent 
bien vite de leur surprise, et, les chasseurs à cheval survenant, 
les Autrichiens furent rejetés dans le fort Sidnt- Pierre. On leur 
reprit nos deux pièces, en leur faisant unetrent^ne de prison- 
niers. Malgré cet insuccès, 600 Impériaux se présentèrent encore 
sur le même point, la nuit suivante, mais ils fiirent prompte- 
ment repoussés. 

Le 12 octobre, Kleber arrivait avec la division Friant, qu'il fit 
immédiatement passer sur la rive gauche de la Meuse. Après 
avoir conféré avec le général du génie Marescot et le général 
d'artillerie Boltémont, il décida que Maëstricht serait attaqué 
de trois côtés à la fois : 1° par la porte de Bois-le-Duc, 
comme en 1748; 2" par Wyck; Z* par le fort Saint-Pierre. La 
prenûère de ces attaques, qui était la principale, demandait à 
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ttre menée rapidement pour que les inondatioas de la Meuse, 
qui se prodiùseot ordinairement, chaque année, à l'entrée de 
l'hiver, ne vinssent pas détruire les cheminements et les travaux 
exécutés dans la plùne. Cette attaque devût en outre être con- 
tluite parallèlement k celle de Wyck, car les batteries à cons- 
truire sur ces deux points pouvaient prendre des revers et des 
ricochets sur les ouvrages l'un de l'autre. L'attaque du fort 
Saint-Pierre, moins importante que les deux autres, av^t pour 
bot de diviser la garnison. Dans le cas où les débordements de 
la Meuse obligeraient d'abandonner les travaux contre la porte 
de Bois-le-Duc, elle pouvait aider considérablement & l'attaque 
principale, qui se trouverût alors reportée contre le saillant 
voisin de la porte de Bruxelles. 

Lorsque ces dispositions furent arrêtées, et que les colonnes de 
Bernadette et de Richard furent arrivées, le 13, devant Maés- 
tricht, Kleber fit une nouvelle répartition de ses troupes, en vue 
du système d'attaques qu'il avait adopté. Il les partagea en trois 
corps : le premier, commandé par le général Dubesme, fut chargé 
de l'attaque principale ; le second, placé sous les ordres de Ber- 
nadotte, fut destiné à l'attaque de Wyck; le troisième, com- 
mandé par le général Poncet, fut chargé de l'attaque du fort 
Saint-Pierre. 

L'anâenne organisation disparut donc à peu près complète- 
ment : la petite avant-garde de Bernadotte devint une forte divi- 
ûon; la division Richard se trouva réduite à la brigade de ce 
général ; seule, la division Priant fut mûntenue telle qu'elle était, 
c'est-à^^ire à deux brigades, mais placée sous les ordres du gé- 
néral Duhesme. 

Le corps de Duhesme comprenait cinq brigades. 1* La bri- 
gade lUchard, formée des six bataillons des ^2^' et 128' demi- 
brigades (4,000 hommes), s'établit, le 14 au matin, à l'extrême 
gauche de l'attaque prindpale, sa droite h Gauwenbergh (ou 
Cabei^), et sa gauche à la Meuse. 2" La brigade Gency, de la 
division Priant, se composât des lroisbataiIIonsdelal61' dem.- 
biigade et du 3* bataillon de la Cdte-d'Or (3,000 hommes). 
Elle s'établit à la droite de la précédente, entre Gauwenbergh 
et la redoute Républicaine, où avaient été placées deux pièces 
de poàtion du parc de réserve. 3' La brigade Brusselte, de la 
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divisioa Priant, coinprenût les six batûlIoDs des 33* et 49* demi- 
brigades (4,500 hommes). Elle s'appuyût à la brigade Gency, 
entre la redoute Républicaine et la ferme de Dicke-Paul. 4" La 
brigade Paradis, composée des trois batmllons de la 93' demi- 
brigade et du 5* bataillon de la Somme (3,000 hommes), éta- 
blit aa gauche contre la droite de la division Priant, tandis 
que sa droite touchait à Wilre. 5* Enfîn la brigade Daurier 
(4,500 hommes), qui comprenait les six bataillons des Ifl* et 
123* demi-brigades, occupa rinterralle entre Wh% et Neder- 
Kanne. 

Ainsi le corps de Dubesme, de vingt-six bataillons, forts d'en- 
viron 19,000 combattants, se trouva réparti, autour de Maëstricht, 
depuis Smermaes, sur la Meuse, jusqu'à. Neder-Kanne, sur le 
Jaar. La ligne de ses camps passât par Cauwenbergh, la redoute 
Républicaine, la ferme de Dicke>Paul et Wilre. Ce corps était 
chargé de l'attaque principale, et la conduite des travaux avait 
été confiée au chef de bataillon du génie Chasseloup. 

Le corps de Bemadotte, qui comprenait, outre les troupes 
ramenées de Neuss, celles qui se trouvaient devant Wyck de- 
puis le 29 septembre, fut composé de trois brigades. La .pre- 
mière, commandée par Duplouy et forte de 5,400 hommes, 
comptât sept bataillons : trois de la 71* demi-brigade, trois de 
la 7S* et le 1*' bataillon de chasseurs du Hainaut Elle fut placée 
de Borgharen à lâmmel (ou Lununel) et Âmby. Lia deuxième 
brigade, aux ordres du général Hardy, comprenait le 2° bataillon 
des volout^res nationaux, le 3* batûLIon du Nord, les 6* et 8* ba- 
taillons du Pas-de-Calais ; soit dnq bataillons, forts ensemble de 
3,400 hommes, qui s'étabhrent entre Amby et Heer. Enfin la 
troisième brigade, sous le commuidement de Barjonet, se com- 
posât du 2' bataillon du 74* ré^ment d'infanterie, du 1" ba- 
taillon du Loiret, du 2* batmllon de la Vienne et du 5* batùl- 
lon des Vosges; soit quatre bataillons, d'une force totale de 
2,900 hommes, qui se placent entre Heer et Heugen. Les seize 
hatmllons de ces trois brigades, présentant en tout un effectif de 
12,700 combattants, se trouvèrent ainsi répartis autour de Wyck, 
sur une ligne à peu près drculûre, dont les deux extrémités 
s'appuyaient à la Meuse, l'une à Boi^hareQ, l'autre à Heugen. 

Ce corps ét£Ùt chargé d'exécuter contre Wyck les travaux 
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(l'atuque, dont le tracé et la directioD étaient cooGés au chef de 
bataillon du génie Duché. De plus, Dernadotte avait la garde et 
la surveillance des ponts et communications au-dessous de Ma63- 
tricht, entre Reckheim et Borgharen ; et la 32* divi^on de gen- 
daimerie avait été placée soos ses ordres pour faire ce service. 
Enfin le 3* bat^llon de la 21* demi-brigade légère et le 32' ba- 
taillon d'infanterie légère, qui, en venant de Vlodrop, avaient été 
jetés à Stephensweert, Maseyck et Roosteren, restèrent sur ces 
points, saos cesser d'être sous le commandement de Bernadotte. 

Le corps de Poncet comprenait huit bataillons, présentant en- 
semble un effectif total de 7,SO0 combattants. Les trois batùllons 
de la 35* demi-brigade et les deux premiers de la 97' furent éta- 
blis sur une même ligne, dont la droite appuytùt à la Meuse, en 
arrière de^la ferme de Lîchtenberg, et la gauche au Jaar; le 
3* baliûllon de la 97* demi-brigade fut placé en avant de la gauche 
du camp pour garder un ravin; le 2* batùllon du 18' régiment 
d'înËknterie occupa une redoute en avant du centre du camp; 
wSn le 4* batmllon de chassenrs francs fut installé à la ferme de 
Lichtenberg , avec un escadron du 3* chasseurs k cheval. 

Ce corps devait exécuter l'attaque contre le fort Saint-Pierre, 
qae le chef de bataillon du génie Boisgérard était chargé de tra^ 
cer et de diriger. Le général Poncet ayant en outre la garde et 
la surveillance des ponts et bacs entre Visé et Maëstncht, la 
34° diviâon de gendarmerie fut mise sous ses ordres pour assu- 
rer ce service spécial. 

Indépendamment de ces trois corps, qui arment chacun leur 
destination particulière pour le siège de MaSstricbt, Kleber réu- 
mt soos le commandement du général Boisset toute la cavalerie, 
tant celle qui était sous les murs de la place que celle qm fut 
aivoyée à Ruremonde et le long de la Meuse, liés 3* et 12* régi- 
ments de chasseurs furent destinés à rester devant Maastricht; 
le 9* régiment de cavalerie et le 16* chasseurs furent répartis sur 
laUTeuseet à Ruremonde; de plus, le 22* de cavalerie dut four- 
tÛT uniquement les escortes et fûre rentrer les différentes rèqui- 
titions en hommes, chevaux, etc. Le général Bmsset, chargé de 
régler le service de ces régiments, devait envoyer à chaque at- 
taque les piquets et grand'gardes nécessaires, en proportionnant 
leur force au développement de chacune. 
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128 PAJOL. 

Six guides de l'armée fareDt attachés à la grande attaque; 
quatre, à celle de Wyck, et deux, à celle du fort Saint-Pierre. 
II3 devaient parcourir sans cesse le terrain sur lequel chacune 
d'elles allait s'établir, aûo. de pouvoir toujours cÛnger faàle- 
meut et sûrement les colonnes de travailleurs ou de combat- 
tants. 

Cette année ainsi oi^anisée, forte d'environ 40,000 boounes 
d'infanterie et de 3,000 chevaux, prit, k dater du 13 octobre, le 
nom d'armée devant Haéstricht. Le quartier général fut ins- 
tallé k Petersbeim, village situé en arrière de l'attaque princi- 
pale, et Kleber s'y établit, dans le château, avec le représentant 
du peuple Gillet. 

Du haut de ses remparts, l'ennemi avùt vu s'effectuer les mou- 
vements nécessités par l'organisation nouvelle de l'armée de 
àége. Le feu de son artillerie ne put empêcher l'établissement 
de nos camps. 

Le i4 octobre, Kleber fit faire une dernière sommation au 
prince de Hesse, gouverneur de la place, en l'informant qu'il ne 
devait plus conserver l'espoir d'être secouru par les Impériaux, 
que Jourdan avait refoulés au delà du Rhin, ni par les Anglûs, 
que Picbegru avût aussi forcés à repasser ce fleuve à Nimègue. 
Le prince de Hesse, paraissant ignorer ou mettre en doute les 
défaites des Coalisés, proposa d'envoyer trois de ses officiers 
pour s'assurer de l'état des choses, et un quatrième pour pren- 
dre des ordres; il demanda en outre que les hostilités fussent 
suspendues jusqu'au retour de ce quatrième oiliâer. Kleber re- 
fusa cette dernière proposition, mais il consentit à faire con- 
duire trois officiers jusqu'au Rhin, afin qu'ils pussmt juger par 
eux-mêmes de la situation. Le prince de Hesse persistant dans 
ses premières demandes, cette négociation n'eut pas de suite. 

On songea, dès lors, à procéder à un siège en règle, et à dé- 
boucher, du cdté de l'attaque principale, de la ligne de contre- 
vallation qui avait été établie à partir des dernières misons de 
Smermaes jusqu'à la grande route de Hasselt, et qui passait à 
400 mètres environ en avant du village de Cauwenbergh. Il fut 
décidé, en outre, que l'on construirait le plus tôt possible des 
batteries incendiaires, comme l'ennemi avait fait récemment 
à Lille, ThionviUe^ Valenciennes et Landrecies. Deux de ces 
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balteries seraient placées vis-à-vis des portes de Bois-le-Uuc et de 
Bruxelles, et couvriraient Maêstricht d'uoe pluie de fea ; ta troi- 
sième, destinée à incendier Wyck, devait être établie près de la 
route de MeersseD, à 1,000 mètres environ en avant. Le géné- 
ral BoUéuiont proposa, h cette occasion, de réduire l'annement 
de la première parallèle aux batteries incendiaires, et de cons- 
tniire dans la seconde seulement les batteries de siège propre- 
ment dites. 

Le génie redoutait un peu cette innovation ; il y consentit 
cependant; mais les généraux et le représentant du peuple 
pensèrent qu'il valait mieux suivre les anciens errements et pla- 
cer les batteries de siège dans la première parallèle, pour favo- 
riser le cheminement des tranchées. 

Le 15 octobre, les officiers du génie commencèrent, sur les 
points d'attaque désignés, les reconnaissances et tracés prélimi- 
naires. Ceux de ces offiders qui opéraient contre le fort Ssùnt- 
EHore découvrirent, sur le flanc droit de la montagne où ils 
allaient développer leurs tranchées, l'entrée d'une caverne pro- 
fonde, qui, au dire des habitants, conduisait sous le fort/Des 
chasseurs à pied s'y engagèrent pour l'explorer; ils revinrent 
bientôt, annonçant qu'elle se prolongeait fort loin, et qu'elle 
devait être occupée par l'ennemi, car l'un d'eux avût tiré sur 
UD Hollandais. 

La garnison du fort, qui connaissait l'existence de cette ca- 
verne sans savoir po^tivement où elle aboutissait, voulut en 
rendre l'accès impraticable. Peu de temps après la première 
excursion des chasseurs, l'ennemi fit jouer un fourneau de mine 
pour encombrer Ia galerie principale du souterrain. Le résultat 
trompa ses calculs : l'explosion produisit seulement, à la sur- 
face du sol , un grand entonnoir, qtu, loin d'obstruer la ca- 
verne, en facilitiût l'entrée. Soixante mineurs ou volontaires se 
précipitèrent aussitôt par cette nouvelle ouvertm'e, et parcou- 
rurent la caverne, qui se développait jusqu'à, plus de 300 mètres. 
Us ne découvrirent aucune issue. Gomme ils étaient occupés à 
cette recherche, ils entendirent un grand bruit. Croyant qu'ils 
allaient rencontrer l' ennemi, nos soldats s'apprêtaient à le com- 
battre, lorsqu'ils se trouvèrent en présence d'un nombreux trou- 
peau de porcs, caché en cet endroit pnr les gens du pays. La 
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déception des volontaires fut grande, m^s ce butin leur assu- 
rait, pour quelque temps au moins, une nourriture abondante. 
Pour commencer les tranchées, il fallût avoir l'artillerie de 
si^ nécessaire à l'armement des batteries. Pinceurs fois déjà 
Eleber l'avait demandée avec instance; rien n'arrivait Le repré- 
sentant du peuple Gillet écriviût aussi, de son cdté, h Maubeuge 
et à Namur, d'où les bateaux chairs de matériel devaient é^ 
expédiés. Ses lettres restment sans réponse. 

On perdfùt un temps préàeux, car l'hiver, qui approchait, 
pouvait arrêter les travaux de l'armée assiégeante. En attendant, 
on fit encore quelques démonstrations contre Maëstricht, plu- 
tfil pour tenir les troupes en baleine que pour suivre les tra- 
vaux réels du siège. Ainsi, pendfmt la nuit du 16 au 17, le géné- 
ral Priant porta quatre compagnies de grenadiers et un escadron 
de chasseurs à cheval contre une maison située à environ SOO mè- 
tres en avant de la porte de Bruxelles, qui gênait le tracé de la 
première parallèle et où l'ennemi avait un poste. Les Autrichiens 
se replièrent à l'approche de cette colonne. Nos hommes, ayant 
poursuivi l'ennemi jusqu'aux glacis de la place, attirèrent sur 
eux un feu si vif de mousqueterie et de mitraille qu'ils durent 
renoncer à détruire la mmson, La nuit suivante, la tentative fut 
recommencée, et l'affùre, conduite avec plus de prudence, réus- 
sit : la maison fut rasée. 

Le 18 octobre, le représentant du peuple Gillet, impatient de 
voir arriver l'artillerie de siège, prit la poste pour aller à Namur 
lever lui-même tous les obstacles qui retardaient l'expédition des 
convois. 

Pendant son absence, rien d'extraordinaire ne se produisît de- 
vant Maëstricht : on se contentut d'envoyer de fortesqpatrouiUes 
d'infanterie et de cavalerie, mais principalement de cavalerie, 
pour rAdo", pendant la nuit» autour de la place, le plus près 
possible des glads. En marchant rapidement, ces patrouilles 
échappaient au feu qu'on pouvait faire sur elles, et il leur ét^t 
facile d'obliger l'ennemi à rentrer dans les chemins couvata, 
ou d'enlever les petits détachements que les assiégés envoyaient 
en reconnaissance. 

Le 21 octobre au soir, les Impériaux voulurent encore tenter 
une sortie par la porte de Bruxelles. A peine furent-ils rangés 
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eo bataille sur les glacis, que quelques coups de canon lea obli- 
gèreot à rentrer. Leurs tirulleurs et les nAtres se fusillèrent 
qœlqne temps de ce cAté, sans se causer beaucoup de mal. 

Sur ces entrefûtes, on apprit que le Comité de salut public 
avait nommé Poncet général de division, en lui laissant toute- 
fins le commandement que Kleber lui avùt confié le 13 octobre; 
en m^e temps, le généra) Ghapsal, récemment promu général 
de division, arrivait à Maëstricht pour se mettre à la tête de la 
difisioa commandée provisoirement par Priant. Enfin le géné- 
ral Montaigu revenait à sa division, que Richard avût conduite 
pendant trois mois. 

Les elTorts de Gillet ne devaient pas rester infructueux : le 
23 octobre, il arriva avec un parc de siège composé de 200 pièces 
de canon. 

Aussitôt Kleber donna l'ordre d'ouvrir la tranchée à. l'attaque 
principale et à celle de Wyck, la nuit suivante; il remit k la 
nuit du 2S au 26 l'ouverture à l'attaque du fort Saint-Kerre; , 
car, de ce côté, ta nature du terrùn permettait de commencer 
les travaux plus près de l'ouvrage. 

En conséquence, le 23, à l'entrée de la nuit, toutes les troupes 
de Duhesme et de Bernadotte prirent les armes ou fournirent 
des travûUeurs pour l'exécuUon de la première parallèle. A 
l'attaque priudpale, les travaux s'exécutèrent heureusement et 
sans éveiller l'attention de l'ennemi : 6,000 mètres de tranchée, 
y compris les communications, furent ouverts sans nous coûter 
plos d'un homme tué et cinq blessés. A la gauche de la pa- 
rallèle, un bataillon de garde s' étant débandé, il y eut, de ce 
c^, one solution de continuité, qui retarda de vingt-quatre 
beores l'établissement des batteries. A l'attaque de Wyck, la 
première parallèle et ses communications furent ouvertes sur 
on développement de 4,000 mètres, sans la moindre erreur, et 
sans p^e d'homme, quoique l'ennemi lançât une grande quan- 
tité de pots à feu. 

Dans la journée du 24, on perfecUonna les travaux de la nuit, 
et f on disposa les emplacements des batteries. La nuit suivante, 
on oeusa de nouvelles tranchées; et comme le temps tournait à 
la pinie, le lendemsùn 26, on lit couper des arbres dans le bois 
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de Petersheim pour garnir le sol des tranchées, aûo de les con- 
server praticables àla troupe età l'artillerie. 

Peudaut la nuit du 25 au 26, la tranchée fut ouverte k l'at- 
taque du fort Saint-Pierre, d'une manière aussi heureuse que 
hardie. La gauche de la parallèle n'ét^t qu'à 200 mètres du sail- 
lant du fort ; la droite s'en écartait un peu plus. 

Les jours suivants, les boyaux de commumcation, les paral- 
lèles et les batteries des trois attaques furent perfectionnés ou 
augmentés, avec une activité d'autant plus grande que, dès le 27, 
la pluie ayant commencé à tomber en abondance, on devait 
s'attendre à voir les travaux se détériorer, s'ils n'étaient pas 
consolidés. 

Le 28 octobre, à l'attaque du fort Saint-Pierre, on pratiqua 
une descente dans l'entonnoir qu'avait produit l'explosion du 
fourneau de mine dirigé par l'ennemi contre la caverne découverte 
le 15. Cette ouverture, devenue dès lors praticable, permettait 
d'utiliser la caverne en cas de retraite, La garnison du fort, 
voulant se servir également de ces souterrains pour bouleverser 
les travaux des assiégeants, y envoya un détachement. Des chas- 
seurs à pied, commandés par le lieutenant de sapeurs Pemet, 
expulsèrent l'ennemi de la position, après un combat assez vif, 
qui nous rendit maîtres de l'entrée pratiquée sur le flanc gauche 
de la montagne, vers te Jaar. L'ennemi revint avec du canon, 
mais sans plus de succès. Pour lui Ater l'envie de recommencer, 
on fit jouer une batterie de trois canons et de deux obusters, 
qui, établie à la gauche de la parallèle, battait cette partie du 
terrain. 

Certains, dès ce moment, de la tranquille posses^on de la 
caverne, les ofGders du génie s'occupèrent d'en faire Te plan, et, 
de concert avec les mineurs, ils recherchèrent les endroits où l'on 
pourrait installer des globes de compression, destinés à faire 
sauter les dehors du fort. Il ét^t à craindre que, en raison de 
la proximité .du flanc de la montagne et du vide immense de 
la caverne, l'efTet ne répondit pas à l'attente. L'expérience jus- 
tifia ces appréhensions. Lorsque, trois jours après, on mit le feu 
à l'un des globes , il agit latéralement, et n'altéra pas sen^le- 
ment la surface du sol. 

Ce même jour, 26 octobre, les trois batteries de t'attaque de 
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Wyck étant prêtes, le commandant de l'artillerie demasda à 
coDiiDen«r le Teu. Kleber voulut attendre que toutes les batte- 
ries pussent être démasquées en même temps aux trois attaques. 
Le 29, le temps devint tout à fût mauyùs ; il Tallut travailler 
partout à paver en bois le sol des tranchées. A l'attaque du fort 
S^nt-Pierre, on s'empara des mtûsoDS brûlées, appelées hameau 
Riodand, qui se trouvaient au bas du fort, du cdté du Jaar; 
on avût aussi découvert une seconde caverne, mais sans issue 
et sans communication avec la première ; elle ne fut point 
occupée. 

Devant les trois attaques, le feu de la place deveniût de plus 
en plus vif; l'ennemi tirait un grand nombre de bombes et 
d'obus et Dous causût plus de mal. 

Le 30 octobre, on déboucha sur la deuxième parallèle, dont 
uue grande parUe fut construite à l'attaque de Wyck. Le 31, 
Rleber envoya un parlementaire au bourgmestre de Maêstricht, 
afin de le prévenir de l'ouverture iomiédiate du feu et des dé- 
sastres qui en résulteraient pour la ville. Ce ma^trat répondit 
qu'étant soumis à l'autorité militaire, il ne pouvait rien faire 
pour préserver ses concitoyens. 

Après le retour du parlementaire, les batteries de l'attaque de' . 
Wyck et de l'attaque du fort Saint- Pierre ouvrirent le feu. Elles 
tirèrent très-fùblement ce jour-là, et durent donner à l'ennemi 
une triste opinion de nos moyens d'attaque. Ce fut seulement le 
2 novembre que le feu devint très-vif, surtout contre le fort 
Sûnt-Pi«-re, qu'une batterie de six mortiers réduiàt au si- 
lence. 

Dans la journée du 3 novembre, l'artillerie de la place ali- 
menta la vivacité de son tir; mms le feu des assiégeants lui 
devint bientAt supérieur. Plusieurs incendies furent allumés 
dans différents quartiers de la ville. 

Vers six heures du soir, un lieutenant-colonel hollandais se 
présenta en parlementûre, et remit à Kleber plusieurs lettres. 
L'une d'elles était a'dressée au prince de Hesse par le bourg- 
mestre de Maêstricht, qui priait le gouverneur de prendre en 
«modération les maux qui accablaient cette malheureuse ville, 
et le suppliait de fwre des démarches pour y mettre un terme; 
uoe autre lettre étût la réponse du gouverneur, annonçant qu'il 
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n'était pas éloigné de rendre la place, si le général fnmçus 
voulût lui accorder une capitulation honorable. 

Il fut dès lors question de capitulation, Kleber et le représen- 
tant du peuple Gillet déclarèrent que l'on accordenùt les mêmes 
conditions qu'aux garnisons de Valenciennes et de Condé ; c'est- 
à-dire que la garnison de Maéstricbt sortirait avec les honoeors 
de la guerre, qu'elle serait prisonnière et reconduite sur-le- 
champ dans les territoires occupés par les années coalisées, et 
qu'elle ne pourrait servir contre la France avant d'avoir été 
échangée. Le lieuteaant'Colonel hollandais partit pour commu- 
niquer cette réponse au prince de Hesse, qui avmt demandé la 
liberté de la garnison et le droit d'emporter les armes, les ba- 
gages et les canons. 

Malgré ces premières ouvertures, pendant toute ta nuit du 
3 au 4 les travaux d'attaque continuèrent, les batteries ne ces- 
sèrent de tirer, et plusieurs incendies éclatèrent encore. 

Le 4 novembre, le parlementaire revint de très-grand matin 
et annonça que la place se rendait aux conditions imposées par 
Kleber et Gillet. Ainsi, après onze jours de tranchée ouverte, 
Maëstricht ('), l'une des plus fortes places de l'Europe et l'un 

(') Lt pUce de Haëttiichr, d'abord poMédée par 1m Eqwgnoli wua Ch«rii>-Quint, 
poU parle» Hollandui, qui TaTaûnt perdue cm 1683, iTiit M cédée aux Etiti de 
Hollaiide par la paix de Huiuter, en 164S. 

Depui) celle époque, elle fui aiùégée cinq fMi: 

Ed 1673, par Louii XIV en penonoe et Philippe 1*' de France, duc d'Oriéint. 
H. deVauhao, ehaffédela eonduile du tiége contre H. Faijiui, gouvemenr, j on- 
plofi pour la première fois Ica parallèlcj. (Il conilate, duu vm jaumal, que cette 
belle diipoùtian détourna l'eiuiemi de faire da lortiei.} InTcatiaKment te 10 juin, 
ouTCrlure de la tranchée du 17 au 18, capitulation le 30. 

En 1676, par le* troupei du prince d'Orange et cellci d'Oinahrùdf. KH . de Calvo, 
Dumonccau, etc., défendent la place. InTotiiKment le 7 joitlet, tranchée ouverte 
dani ta nuit du 21 au !I. L'arrivée du maréchal de Scbomberg, le 37 tuidt, à Lich- 
lenberg, en nie de Haëtlricht, détermine le néne jour la lerée du àige. 

Cette place (ut eniuite cédée aux Hotlandait par l'artiele 8 de la paix du Nimè ■ 
gue, en le7B. 

Ba 1748, par le maréchal de Saxe et le comte de Lowendhal, contre la pmiiaa 
«nitro-ludUiMlaiie, commandée par H. d'A^lva. InvntiuanEnt le 11 anîl, tr«Mdiêe 
DuTerte le 15. capitulation le 7 mal, par suite de la «ignalure dei préliminaire! delà 
paix du 30 airU. Sortie de la gamiion, avec le» honneun de ta guerre. (Généret De 
Vaull, manuacrit de la guerre de Flandre eu 1748, et journal dei marche*.) 

En I TH, par l'armée du Nord, tout le» ordre* dit général Hini 
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des principaux boul6vai:âs de la Hollande, tomba au pouvoir des 
Français, qui y trouvèrent 351 bouches à feu, 400 milliers de 
poudre, 20,000 Tusils et une quantité considérable de provisions 
de toutes sortes. 

Cette importante conquête avùt coûté à l'armée de Kteber 
300 hommes environ, tant tués que blessés. 

Quelques jours avant la reddition de Maastricht, Jourdan 
ét^t venu inspecter les travaux. Dès que la place eut capitulé, 
il partit, aGn de ne pas enlever à Kleber l'honneur de faire dé- 
filer devant lui la garnison prisonnière et de recevoir ses armes 
et ses drapeaux. 

Avant de. retourner sur le Rhin, le général en chef donna 
ses instructions pour que les troupes qui ne seraient pas né- 
cessûres dans les places de la Meuse vinssent promptement 
rejoindre le gros de l'armée. 

Les Impériaux sortirent de Mafistricht le 7 novembre et dé- 
posèrent les armes devant les troupes françiûses, qui avaient pris 
position, dès six heures du malin, sur les glacis de la place, la 
division Bernadotte, près de la porte de Wyck, les divisions 
Hontaigu, Duhesme et Chapsal, ainsi que la cavalerie deBoisset, 
près de la porte de Bruxelles. 

Lorsque la garnison ennemie eut défdé, nos troupes, qui 
étaient restées au port d'armes pendant le passage des Autri- 
chiens, rentrant au camp, mus elles ne repassèrent pas le 
Jaar : la division de gauche (Montdgu) porta sa gauche à Smer- 
maes; Isdiviuon de droite [Duhesme) appuya sa droite à Kanne, 
et la division du centre (Chapsal) occupa l'intervalle entre les 
deux précédentes. Les détachements affectés au service de l'ar- 



te i Eïfrier, commencenieDt du liige te 33 ; le bombirdGmrat at impendu par Vtr- 
liicc d'un coTfi de 10,000 Autridiieiu au «c«aun de U place. (Correspondincti 
officielle de l'innée du Nord.) 

Ed1704, par tei trouprs de l'armée, de Sambre-et-Heuse (divisiao Kteber), contre 
lipraiion anttro-hollandauc. latatUsemeDl te !3 leptembre, tranchée ouverte dans 
h uni du 33 au 3i octobre ; capitulation det Hoilaadai* te i Dorembre lu matin. 
Sortie de la gamiion auitro-honandaiM le 7 noTcmbrc. (Corrapondance officiElle 
de rirmée de Sambrc-et-Meuie.) Cette place, réunie k la France par arrétéi des 
9 rt 19 Tcndémiaiie an tv (l*'et 11 octobre 1795), Fut le chef-lieu du départemeol 
de la Heoae-Iniérieare, juMiu'en 1 S 1 4 . (Tableau do dinsiooi militaire* ; archirei du 
dipM de la gnerre.) 
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lillerie étaient rentrés à leurs divisions riespectives. Enfin, sur la 
rive droite de la Meuse, la brigade du général Hardy resta 
du côté de Wyck ; et le général Bernadotte, nommé gouver- 
neur de Maéstricht, entra dans la place avec ses deux autres 
brigades. 

Pour faire connaître solenneltement à la France entière les 
succès de l'armée de Sambre-et-Meuse, et spécialement ceux du 
corps de Kleber; le représentant du peuple Gillet décida qu'un 
oflicier (') serait envoyé à Paris, chargé de remettre au Comité 
de salut public la dépêche officielle annonçant la prise de Maës- 
tricht, et de déposer à la barre ^e la Convention les drapeaux 
enlevés aux Coalisés pendant la campagne de 1794. Le capit^ne 
Pajol fut démgné pour remplir cette mission, et Kleber, en la 
lui confiant, déclara que cet honneur était la récompense de sa 
bravoure et de ses services. 

Ce glorieux témoignage de satisraction, donné publiquement, 
par un homme tel que Kleber, au capitaine Pajol, en dît assez 
sur la conduite de cet oflicier pendant tout le siège de Maés- 
tricht. Son intrépidité et son zèle avaient mérité la plus en- 
viée des récompenses qui fussent alors accordées à un mili- 
taire. 

Pajol partit le 8 novembre de Maëstricht. Après un rapide 
voyage exécuté en poste, il remît, le H, au citoyen Husson, se- 
crétaire du Comité de salu,t public, la dépèche qui lui avait été 
confiée. 

Le lendemain, 12, il se présenta à la barre de la Convention 
nationale et dit ; n Je viens déposer au sein de la Convention 
Il trente-sis drapeaux que l'armée de Sambre-el^Heuse a tout ré- 
a cemment enlevés à nos ennemis : un leur a été arraché au 
u mont Palisel ; quatre, au célèbre combat d'Esneux ; et les trente 
« et un autres ont été déposés sur les glacis de Maëstricht, de- 
« vant les soldats de la liberté ('). » 

La Convention nationale ordonna immédiatement la mention 
honorable, l'insertion au Bulletin, et vota que son prë^dent don- 

{') Voir Piiai jial'JSeariitt, n" |S. 

(')\oir Piiert jailifiealMr, vT 16. ' 
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neraît l'accolade frateraelle à Pajol, auquel furent eu outre dé- 
cernés les honneurs de la séance ('). 

Depuis longtemps, on n'avait apporté à la tribune delà Conven- 
tion la nouvelle d'aussi brillants succès des armes françaises. 
L'eflèt produit par la parole de l'aide de camp de Kleber fut 
immense. Cette proclamation solennelle de la gloire acquise par 
l'armée de Sambre-et-Méuse raviva, autant dans l'Assemblée 
que dans le public, le patriotisme, que les dissensions intestines 
menaçaient d'étouffer; on oublia un instant les luttes de pû-Us 
pour couvrir de louanges les valeureux soldats qui portaient si 
haut le drapeau de la France, après avoir délivré le sol de la 
patrie de la présence des étrangers. Le capitaine Pajol en re- 
cueillit, pour sa part, un triomplie mérité. II ne resta cependant 
pas plus de quatre jours à Paris ; il partit (') le 16 novembi'e, 
porteur de diverses dépêches pour les représentants 'du peuple 
près les armées du Nord et de Sarabre-et-Meuse. H se dirigea 
'sur Cologne, oii il savait que Gillet s'était rendu avec Kleber. 

En effet, peu de temps après le départ de son aide de camp, 
Kleber avait mis en marche, pour les conduire vers le Rhin, sui- 
vant les ordres dé Jourdan, les troupes qui avaient formé l'armée 
devant Maéstricht, à l'exception de l'ancienne brigade Duplouy, 
destinée à rester dans les places de la Meuse, dont Bemadotte 
avait le commandement. Aussi, dès le 8 novembre, le nouveau 
gouverneur de Maèstticht constituait définitivement la garnison 
de cette place avec la 71' demi-brigade, le 1" bataillon de la 72" 
et les 5* et 7' bataillons de l'Yonne ; les autres bataillons étaient 
placés à Liège et h Venloo. 

La division Duhesme, désormais composée des 93*, 111*, 123' 



(') Ln mentloni boDorablei, rinierliaD lu Butlelin, quelques et 
fuTmt Atoervéa. Le oaoïbre «d e*t lrè»-re>treint. Ce téinoi{naje de laliifactioa De 
fat ioaat ip'iux ofGcien qui, comme Pajol, furent cbargis d'apporter de* trophées 
àU CoaTEUlion. 

Ce ijdème sviiit l'iDcontéuient de ne Itisier ■ucudb trace apparente des belles ac- 
tioiu. Bonaparte, qui reconnut l'iniaffinnca de cetli rtcompense, j remédia le 
15 décentre 1709, ta instituant lei annes d'honneur. L'idée était bonne, ptditique 
mime; eir te militaire récompensé tenait dans les mains la preuve visible de sa 
beDe conduite. Mais ce signe de IlianDeiir et de la bravoure était ^u apparent. Le 
19 IM) 1803. Bonaparte remplaça les armes parla croix de la Lépon d'honneur. 

(') Voir Piieti Jutlificalint, n* 17. 
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et 161* demi-brigades, et du 4' bataillon d'iafanterie l^;ère, fut 
portée, le 8, à Tyoden, au delà de la Meuse, qu'elle avait tra- 
versée sur le pont de Lanage; elle prit, le'9, laroutede Cologne, 
et campa, ce mftnie jour, à Laureusberg ; le 10, ejle s'arrêta à 
Merode; le 1 1 , à Kerpen ; le 12, elle entra dans Cologne, où elle 
devait rester pour former la garnison de la place. 

Ladivision Cbapsal, toujours formée des deux brigades Priant 
et Gency, comprenant le 3* bataillon de la 21* demi-brigade lé- 
gère, le 12* régiment de chasseurs à cheval, les 33", 49*, 97* et 
138' demi-brigades (cette dernière récemment oi^anisée avec 
le 2* bataillon du 74* de ligne, le 4* batûllon de l& Vienne et 
le 5* des Vosges), quitta, le 8 aumatin, ses cantonnements de la 
rive gauche de la Meuse, entre les divisions Dubesme et Mon- 
taigu ; elle traversa Maêstricht et vint h. Welten ; le 9, elle se 
rendit à Aldenboven et, le 10, à Bedburg et sur l'Erft, d'où elle 
derût plus tard se porter sur la rive gauche du Rhin. 

La cavalerie de Boisset, réduite au 3' et au I6* chasseurs, partit 
aussi, le 8 novembre, de ses positions autour de Maêstricht, à 
Kessel, Gellick, Weldtwezelt, et alla coucher le même jour à 
Aldenboven ; le 9, à Bergheim et, le 10, à Cologne, où elle e'ins^ 
talla en dehors de la ville et à l'abbaye de Frovillers. 

lia division Montaigu cessa d'être sous les ordrra de Kleber, 
et fut dirigée de Maêstricbt sur le Rhin, pour aller seplacer à la 
la gauche de la diviàon du général Lefebvre. Elle fut répartie 
entre Neuss et Uerdingen, k Bâderich, Ilverich, Langst, Lank. 
Stratum et Linn. 

A partir du 12 novembre, le corps de Kleber, ^si réduit aux 
deux divisons d'infantoie Duhesme et Cbapsal et à la brigade 
de cavalerie de Boisset, se trouva placé à peu près au centre de 
l'armée de Sambre-et-Meuse, prêt à border le Rhin de Cologne 
à Zons. Ce corps était arrivé à ses nouveaux emplacements 
dans un état affreux de détresse. Sans paille, sans foin, sans 
avoine, il ne pouvait espérer recevoir ces denrées avant cinq ou 
six jours, par la faute de l'ordonnateur Vaillant, qui avait mal 
pris ses mesurespourassurer l'arrivée de ces provisions. Le pwo 
même était en retard. Kleber et Gillet se pimgnirent amèrement 
de cet état de choses, et sollicitèrent de Jourdan les ordres les 
plus formels pourlefûre cesser ; c^u* l'insubordination commen- 
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çait à se manifester parmi les soldats, mécontents d'£tre ainsi 
traités après les grands travaux qu'ils veniûent d'accomplir à 
MaêstricbL Le pays sur lequ^ étaient établies ces troupes ne pré- 
sentait d'ailleurs que peu de ressources ; et il étmt lurent de 
porter ce corps dans d'autres cantonnements, en lui donnant à 
surveiller le Rhin, de Cologne & Neuss. Ainsi réparti, il pourrait 
vivre plus à l'aise ; et avec des postes bien placés et des lieux de 
rassemblements désignés à l'avance, il garderait fadiement les 
passages par lesquels l'ennemi tenterait peut-être de débou- 
cher. 

Le général en chef fit droit h. ces justes réclamations ; il éten- 
ditlescantonnements du corps de Kleber vers le nord, sans les 
pousser cependant jusqu'à Neuss, où se trouvait la division du 
général Grenier, qui bordait le Rhin entre Neuss et Zons. La 
division Dubesme fut toujours destinée k rester dans Cologne 
et aux environs ; et la division Chapsal dut venir, en grande 
partie, des borda de l'Erft, s'échelonner entre Longerich et Zons. 
Les bataillons de cette division eflectuërent leurs mouvements 
le 17 novembre au matin, et furent installés de la manière 
suivante : le 3' batùllon de la 21* demi-brigade légère, & Wor- 
ringeo ; le 12* régiment de chasseurs à cheval, à Esch et à 3in- 
ttersdorf ; la 33' demi-brigade, la 49* et la 97*, en avant du 
rillage de Longerich ; enfin la 1 38* demi-brigade, à Zons, Rhein- 
(eld et Dormi^en. 

La cavalerie de Boisset occupa également, à dater de ce jour, 
Cok^e, Pulheim et Rodenkirchen. En sorte que le corps de Kle- 
ber, dont divers détachements avaient été envoyés à Efleren et 
Keodenicb, gardait toute la rive gauche du Rhin, d'Immendorf 
à Zons. 

Dès lors intervinrent, pour l'organisation du service, diverses 
dif^tositions. La distribution des cantonnements de la division 
Cbapsal se Tit avec soin , c'est-à-dire que le capitaine fut placé 
au centre de sa compagnie, et le chef de brigade, au centre de 
sa brigade. Les généraux de brigade, après s'être concertés, 
établirent, eu avant de leurs cantonnements, dans les maisons 
isolées les plus rapprochées delà rive du fleuve, ou, à défaut de 
musons, dans des baraques construites exprès, des postes for- 
niant une chaîne non interrompue de Rodenkirchen à Zons. Les 
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gardes, qui se relevûent à midi, trouvûent affichées dans ces 
postes les coDsigoes qu'elles devtûeat observer, savoir : surveil- 
ler les mouvemeots de l'eiiDeiiii sur la rive droite, ses rassemble- 
ments -de troupes ou de bateaux, et rendre compte sur-le-cbamp 
au général Kleber; puis s'occuper elles-mêmes de réunir les 
bateaux qu'on trouveriût sur la rive gauche, et les faire guxler par 
une sentinelle jusqu'à ce qu'on eût donne des ordres pour les 
retirer et les mettre à couvert. A chaque poste priocipid, com- 
mandé par un officier, fut attaché un piqtiet de cavalerie, désigné 
chaque jour par le général Botsset, afin d'établir des communi* 
cations rapides entre les gardes et avec les généraux. Il fut en 
outre prescrit de faire sorUr des cantonnements, de deini-heure 
en demi-heure, despatrouilles, qui se<»x>i8aient continuellement. 
Enfin l'officier de chaque poste, un heutenant et un capitaine 
dans chaque brigade, devaient faire des rondes nombreuses, de 
jour et de nuit. 

Dans les cantonnements deux appels eurent lieu chaque jour : 
l'un à midi, l'autre une demi-heure après la retraite. En outre, 
Kleber ordonna, dans tous les corps, desthéoriesetdesexerdces. 
E^ersuadé que l'on de passerait pas le Rhin pendant l'hiver, ce 
général prenidtles dispositions nécessaires pour assurer le bien- 
être de ses troupes et U garde efficace de la rive gauche du fleuve 
sur tout le développement qu'elles occupaient ; en même temps, 
il rétablissait la plus stricte discipline et s'attachût à perfection- 
ner l'instruction militaire de ses soldats. 

Au moment où Kleber s'occupait ainsi de son corps d'année, 
son aide de camp lui apportait l'ordre de le quitter. En effet, le 
capitaine Pajol, parti de Paris le 16 novembre, arriva à Cologne 
le 21, et remit à son général une dépêche du Comité de salut 
public qui lui enjoignait de se rendre à l'armée du Rhin, pour 
y prendre le commandement des troupes chargées du sî^ de 
Mayence. 

En apprenant qu'on le plaçait à un poste qu'il ne désirait 
pas, Kleber fut vivement contrarié ; il fit part de son chagrin à 
Jourdan, auquel il écrivait le 21 novembre : « Pourquoi te le 
« dissimulerais-je? j'en ai pleuré comme mi enfant; mais, le tri- 
« but payé à l'amitié et & la sensibilité de mon âme, que des 
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■ gens sans entrailles appelleraient fùblesse, j'ai sans doute dû 
« prendre mon parti, et je pars après-demain maUn. Je pense 
(I qu'on me charge de l'expédition de Mayence, en raison des 
a connaissances locales que j'ai acquises pendant le dernier aiége 
> de cette place. Je ferai tout ce qui dépendra de moi. Si j'ù le 
« bonheur de réussir, je ne demande d'autre récompense que 
1 celle de rentrer sous tes ordres ; c'est là le terme de mon . 
« ambition, u 

Après ces nobles paroles d'adieu à son chef, Kleber exprima 
avec simplicité et affection, aux troupes placées sous ses ordres, 
iert^ret qu'il avait de les quitter; et tous, généraux, officiera 
et soldats, virent avec la plus profonde tristesse s'éloigner 
rhomme qui leur avait inspiré la plus entière confiance et le plus 
ÙDcëre attachement. Il est vrai que les soldats français qui avaient 
déjà commencé le siège de Mayence désïr^ent ardemment, eux 
aussi, l'arrivée de ce général, dont la réputation et les talents 
militaires semblaient leur assurer un prompt succès. Mais Kle- 
ber ne se dissimutût pas combien était lourde la tâche qu'on lui 
imposait : s'emparer d'une place investie d'un seul cAté, sur la 
rivegauche du Rhin, au milieu d'un hiver qui s'aunonçfùt comme 
devant être fort rigoureux, lui parûssmtchose imposable. L'évé- 
nement justifia ses prévisions. 

Kleber quitta l' armée de Sambre-et-Meuse le 23 novembre, 
emmenant avec lui Ney, en remplacement de l'adjudant général 
Buquet, et ses aides de camp ('), au nombre desquels se trouve 

(')Duiui, StroU el BeunnuiD (trois Doms imépanblci} ont débuté ememble luprèi 
de Kleber caauae ttlUchéi ■ *od état-mijor. Ili rotèrent unû itcc Pajol pu* rvnilié , 
ti aènw dcstÎDée des umes et les loiiienin de la même école. . 

DiiMi(FnD^i>-£tienDe),*Dé k Paris, le 32 juin 17G1, loiu-lieuteDant au Ig* ré- 
(menl d'inbaterie eu 179!, aide de camp de Meunier, capitaioe le 3 fétner 119), 
cbeF de btUillon idjudaut géoéral le 17 juin 1793, comme chef d'état major de Kldwr; 
géucrd de brigade le S décembre 1794, général de divisiaD le 1*' septembre ITW ; 
futaiipdé i l'armée d'Orient, fit la campagne de Rusûc, ent le commandement du 
pmd-dnchè de Berg, devint inspecteur général d'infanterie. — Il a laine un fils, 
qui est mort géoéral de brigade. 

Stroli(Jetiii-Baptist«-Aleiaiidre), né a Belfort te 6 août 1771, d'une famille ori- 
paûn dn Tjrol et anoblie par la maison d'Autriche; entré au lervice le B avril 1793, 
toos-lioitenaDt au 16* régioMnl de chaueun le i2 septembre 179 1, aide de camp du 
général Kleber, par luIonsatioD delourdan (commission du 1" lendémîairt an m); 
it le !Sdéc«mbre 1796, capitaine le 2Z juin 1198, chef d'cscadrou le 10 Cé- 
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toujours le capitaine Pajol, qui appartient désoroids à l'armée 
du Rhin. 



Trier 1800, aide do camp de Honau ; colond du répment de Qhenu-légen an 
•errice de Nap1e> le 15 juillet ISM, |éiiéral de bri^ele 30 oclohre ISoT, général 
de divUion le P' jaillit 1813, iaspecteor général. Hort à Parii leI7 octobre 1841. 

Napoléon 1" ajantctui^ Stroli d'une recramaisiaace en avant de Vittoria (IBOI)» • 
fut >i utisTait lortque c« général lui en rendit compte i Burgn», qu'il lui dit ea loi 
mettant U main sur l'épaule: • VoiU onoEGcier de U bonne roche 1 •> 

Il a luMé un fili, colond du 33< régiment de ligne. 

Benrmann (Barou Frédérk-Augiule de), né i Naoc; le 17 leptembre 1T77 ; tattM 
de troupe au régiment de Sttm-Salm, soldat te 10 juin 1788, lous-lieutcaaiit attaché 
i r état-major de Kleber le 10 juin IT83, lieutenant au l*r régiment de chaneurs le 
II octobre nos, bleue au passage de laSieglc ■•' mai I79S, nommé capitaine sur 
le champ de bataille de Zurich le 17 septembre 1T99, chef d'oeadran au chasseors 
à cheval de la garde des Consuls le 13 octobre 1B02, colonel du H* dragon* le 
!7 féTrier 1B06, général de brigade le 6 août 1811 ; commandait une brigade de 
caTBierie légère i, Hanovre en 1813, sur la Moselle en IBU. Hoit i Heu 
le 13 avril 1815. 
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IV 



iciflilUtion dei eioq diviiioiii cbtrgéei de faire Ib ûége de Hajence. — Arritée de 
Elebcr et de Pijol, ■ Ober-Olm, prude Hajence (30 novembre 17St).— Forae et 
cmpluxiiuiiti du diviilons formant l'iaveitiuemeiit de U place, au 1" déceoibn!. 

— AHaqnede U redoute Zahlbach (dllc lUerân) lel<'décembre. — Kkber réor- 
EaaiMl'anBée dcTanlHayeDce. — Conférence de> généniui chez Klcber (6 dccem- 
bfe). — Nouveaux empUcentniaprble 7 décembre parlesdiTiùonid'inTCMJuement, 
~ ârriTte de U divinoD TapoDoier (9 décembre). — Nouvellei mnurei [lour la 
nneUlance du Rhid de Bingen à Colopw. — Comeil de guerre cbei Kleber 
(Il décembre^. — Souffrance! de l'armée par luite de la rigueur de ta laison et du 

«MDque de rirre*. — Attaque ds la redoute de la Tuilerie de HuolHich, oti Ney 
cttble«é. — Kleber demande un congé de quatre oucioqdéudEi pour te sonner, 
pu rcDoncei en profiter. — Priae de 1b tttede ponl deHannbeim ÇH décembre). 

— Klcbcr re^it am que le« diviiîons Vincent et Schaal lui teront prochainement 
oivojées. — Id ganiiion de Hajence Uit une lortie contre les trois attaques fran- 
;*iie*(I9 décembre). — Deuxième conieil de guerre, tenu chez Merlin (31 décem- 
bre). ~- U j estdécidéque l'année reMer* duis se* ligues. 



La marche victorieuse de l'armée de Sambre-el-Meuse depuis 
rOuithe jusqu'au Rhio, et son installation sur la rive gauche de 
ce Beuve, de Bonu k Dfisseldorf, avaient singulièrement aidé les 
opérations de l'arméedelaMoselle, commandée par Horeaux (*}, 
et de celle du Rhin, aux ordres du général Michaud, Les Prus- 
^DS et leï Impériaux, qui avEÙeut jusqu'alors combattu ces 
deux dernières armées, inquiets de l'arrivée de Jourdan à Golo- 

OMoreaua (René), que l'on confimd souvent avec le génénl en chef Uoreau, 
Mqnit 1 RocTOf (Aryennes) le U mars 17S8. ]l s'engagea i dix-huit au dans les 
pcaadiers d'AniemHs, fit la gnerre d'Amérique, eut la jambe bmcanée, et re^t 
•McoDgéi la suite de celte bleuure. En 1791, il fiit nommé chef de bataillon au 
1" bataillon des «olonlaires des Ardennes, et, successivement, général de brigade, le 
\i naî 1193; général en chef de l'armée de laHoselle, le H septembre de la même 
•aaée.11 conserva le commandement jusque sa mort (Il février 17Ba), dont U causa 
M ratée un njitèts. 
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gne, s'étaient d'abord décidésàabaodonDerlePalatinat. Poussés 
ensuite vigoureusement par Moreaux et Hichaud, dont les commu- 
nications se faisaient par Lauterecken depuis le 8 octobre 1794, 
ils furent bientfit contnûnts de repasser sur la rive droite du 
Rhin. 

Moreaux, poursuivant son mouvement en avant, entra le 
20 octobre dans Bingen, d'où il envoya sur Rheinfels, forteresse 
prussienne, un fort détachement, qui s'en rendit mattre le 2 do- 
vembre ; tandis qu'il portait devant Mayence les trois divisions 
Renaud, Tugnot et Desbureaux. 

Pendant ce temps, Micbaud avùt dirigé le centre et l'aile 
droite de l'armée du Rhin sur Worms, qui fut occupé le 10 oc- 
tobre, sur Frankenthal et sur Mannheim ; d'un autre côté, il lan- 
çût contre Mayence sa gauche, composée des divisions Desaix 
et Saint-Cyr, qui devaient, avec les trois divisions de Moreaux, 
faire le siège de cette place, ordonné par le Comité de salut 
public. ^ 

G'étwent ces cinq divisons que Kleber allait commander. 
Parti de Cologne le 23 novembre, avec son état-major et ses équi- 
pages, il voyageait à petites journées pour se rendre à Alzey, où 
devait trouver des instructions. 

A peine arrivé à Bonn, te 24, il reçut un courrier extraordi- 
naire qui lui apportait de la part de Merlin, représentant du 
peuple près l'armée du Rhin, une dépêche ainsi conçue; n Arrive, 
« crève tes chevaux ; on ne commencera rien sans toi. Nous 
« sommes maîtres du plateau de Monbach.u Malgré cet ordre si 
pressant, Kleber ne se h&ta point ; il ne pouvait comprendre que 
l'on prétendu s'emparer, sans un siège en règle, d'une place 
défendue par une garnison nombreuse et en communication, sur 
la rive droite du Rhin,avec unearmée de plusdelOO,000 hommes. 
A Simmem, où il se trouvait le 27, il entendit parler de négo- 
ùationsouveilesavecla Prusse; il en conçut l'espoir , que la paix 
pourrait être bientôt conclue avec cette puissance. Dès lors, le 
passage du Rhin deviendrait fadie, et l'investissement de Mayence 
se trouverait promptement complété sur la rive droite, con- 
dition qu'il regardait comme indbpensable à la réussite de 
l'opération dont il était chargé. 
Le Comité de salut public ne raisonnait pas de la même 
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manière ; il songeait trop à la campagne de 1792, pendant 
laquelle GusUne, gr&ce aux intelligences qu'il s'était ménagées 
dans la place, s'en étîût rendu maître d'une façon inespérée et 
sans coup férir. Kleber n'avait ni les mêmes moyens, ni les 
mêmes idées. Ce général comptait plus sur les ressources de l'art 
de la guerre et sur ta bravoure de ses soldats que sur les me- 
nées subversives de la politique de cette époque. 

Ed arrivant à Alzey, le 29 novembre, avec le capitûne Pajol, 
Kleber trouva les représentants Merlin et Neveu au milieu d'une, 
suite aussi nombreuse que bizarre. Les clubistes et les propa- 
gandistes les plus ardents de toute l'Allemagne ét^ent réunis 
autour des deux conventionnels, et discutaient, avec autant de 
vidence que de présomption, les moyens de s'emparer de 
Hayence. Chacun de ces intrigants désignât les emplacements 
des batteries incendiaires, pour détruire telle ou telle rue, sui- 
vant la petite vengeance qu'il avait à exercer -pour son propre 
compte. Quand Kleber parut, on l'entoura, on le pressa de dire 
son opinion, Il refusa d'émettre son avis devant de pareilles 
gens, avec lesquels il fallait engager une lutte plutôt qu'une dis- 
cussion utile. 

Le lendemain, Kleber et les représentants du peuple se ren- 
dirent à Ober-Olm. Le général Saint-Cyr vînt les y trouver, et 
proposa d'attaquer, le jour suivant, 1" décembre, la redoute de 
Zablbach, afin de tenir les troupes en baleine. Bien que Kleber 
ne vit aucune utilité dans cette opération, il ne crut pas devoir 
s'y opposer, surtout quand Saint-Cyr lui eut donné l'assurance 
qo'il ne compromettrait en rien sa ligne, et que d'ailleurs le 
succès était certain. 

A l'arrivée de Kleber devant Mayence, les cinq divisions qui 
fbrmiùent, depuis près d'un mois, le blocus de la place sur la 
rive gauche, étaient établies de la manière suivante: 

r L'infanterie de la division Desaix, présentant un effectif 
û'envîron 7,700 hommes, entre Laubenheim et Hechtsheim; la 
cavalerie, forte de 1,600 hommes, et l'artillerie, à. Laubenheim, 
Bubenheim et LOrzweiler ; le quartier général, à Bubenheim. 

2° L'infanterie de la division Saint-Cyr, montant &un peu plus 
de 10,000 hommes, de Hechtshùm à la gauche de Marienborn ; 
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sa cavalerie, de 2,500 hommes, et son artillerie, à Hechtsheîui 
et Nieder-Otm; le quartier général, à la ferme Sorgenloch. 

3* L'infanterie de ladivision Renaud, d'environ 8,000 hommes, 
entre Marienborn et Drais; la cavalerie, comprenant 400 hommes, 
à Ober-OIm, où était ausâ le quarUer général ; Tarlillme, à 
Essenheim. 

4<* L'infanteriede la division Tugnot, d'environ 6,500 hommes, 
entr&DriûsetGonsenheim; sa cavalerie, se montantàiOO hommes, 
à Kreuzaach et sur les bords du Bbin ; le quartier général, i. 
Findtheim, 

5° Enfin l'infanterie de la diviâon Desbureaux, comptant 
6,600 hommes, se trouvât partie sur le Rhin, de Heideshôm à 
Bingen, et partie à Budesbùm, Monbachet dans tes bois qui 
s'étendent entre ce dernier village et Gonsenheim; la cavalerie, 
forte de 4S0 hommes, était, avec le quartier général, à Hei- 



D'aprèa les situaUons fournies, le S décembre, par le chef 
d'état-major général de l'armée de ta Moselle, ces trois dernières 
divisions devaient, vers ta fin de novembre Ï794, être composées 
comme il suit : 

()• bataillon de chasseurs du Nord, 
1" id. de Pariç, 
id. du Doubs, 
id. du 8* régiment, 
id. de la Charente, 
id. de la Haute-Saône, 
id. du Bas-RbÎD, 
id, de la Heuse, 
DifisioD Renaud, avec le seul gé- / 3° id. du Cantal, • 
néral de brigade Halïe : \ i" id. de l'Yonne, 

" id. du 105' régiment, 
' id. de la Haute-Saône, 
' compagnie du 8° bataillon de sa- 
peurs ('), 
'" division de gendarmerie nationale, 
I 5° compagnie du 9° régiment d'artil- 
lerie légère, 
Artillerie de position. 

[') Le corp* du génie e»l un de ceux qui «oufirirent le pins dca efieU de b Hévo- 
lutioo. Beaucoup d'olBcien diEEcilei ■ remplacer pèrireol dîna lei liéges ou fuicnl 
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Dinsion Tucnot, avec le seul 
ïénéral de brigade Abcout : 



i" brïtcade 
(général Paillard) : 



2° bataillon du 2° régiment, 
2' «. du Lot, 
6* id. - de RhAne-et-Lolre, 
i° id. de Lot-«1-Garomie, 
1" id. du 103* régiment, 
i" id. des Ardennes, 
1" id. du Lot, 
9° id. delaformationd'Orléans, 
1°' id. descbasseuradelaHeuse, 
1" id. de la légion du Nord, 
1" compagnie'du bataillon des Cinq- 
Sections, 
1 "', 2*, 3*, 5' escadrons du 7* régiment 

de bussards, 
21> compagnie d'artillerie légère, 
Un parc d'artillerie, 
Une compagnie de sapeurs. 
i S* bataillon des Corps francs, 
< id. de la Haute-Marne, 
■ id. du 103* régiment, 
' <d. de la Meurthe,. 
" compagnie du 8* bataillon de sa- 
peurs, 
[ i' et 0' escadrons du 7* régiment de 
hussardR. 







2" division de gendarmerie nationale 


PtSBVREillll 

(î brigades) 


2< brigade 

LiUM): 


1" bataillon des Corps francs, 
1" id. du 109' régiment, 
3' id. de la Mayenne, 




2« id. du S4" régiment. 




. 


4« id. du Bas-Rbin. , 



!i" bataillon des Fédérés nationaux, 
2' id. des Côtes-du-Hord, 
Artillerie de position, 
6» compagnie du 1" régiment d'artil- 
lerie. 

akfk i h fnnce par l'émigration. Il fallut avoir recours aux géographes, aui 
uigamnn des pont* et chauuèti. 

l'Ecole du génie avait etle-mème Été supprimée. Les débrii furent transférés ■ 
Mcti, où *e tn>uT«îl établie l'École d'artillerie. Le 16 décembre 1799, le génie 
■roBii un sMDUn dans la création de l'Ëcole polytechnique. Un arrêté du 4 octobre 
ISO! déclara l'école de Heti commune au génie et i l'artilterie. 
Let troupes du génie, pendant celle période, étaient composées de: 
Sap€vi, inslilués en 1671. — En 1TS9, ilsétaieiil confondus ave 
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Les quatre premières divisions occupaient les crêtes des hau- 
teurs, la division Desaix à 3,000 mètres environ des ouvrages 
extérieurs, et les trois autres i. un peu plus de 4,000 mètres. 
Elles formtùent une ligne d'investissement assez éloignée et, par 
suite, très-développée. Les troupes de la division Desbureaux , 
qui se trouvaient dans la plaine et dans les bois entre Goosen- 
heim et Monbach, étaient seules plus rapprochées, à 2,000 mè- 
tres au plus. 

lies soldats de ces diverses divisions, en arriviuit sur leurs 
emplacements, s'y installèrent le plus commodément possible, 
comme s'ils prévoyaient déjà qae leur séjour y serait de longue 
durée ; ils se construisirent des baraques en forme de huttes, et 
creusèrent en dessous des caves pour y emmagasiner leurs vivres. 
Lea généraux firent ensuite tracer, en avant des camps de l'in- 
fîinterîe, des lignes continues à redans et courtines, pour les 
mettre & l'abri des incursions de l'ennemi ; les approches de ces 
lignes devaient, dans la suite, être couvertes par un système de 
redoutes. 

A la division Desaix, ces travaux de fortifications avment été 
poussés avec une grande activité : au 1" décembre, les retran- 
chements exécutés à la sape volante se trouvaient presque termi- 
nés devant tout le développement de ses camps. Dans les autres 
divisions, le travail était beaucoup moins avancé; quelques 
redans seulement étaient élevés en avant du premier rang des , 
baraques. 

La garnison de Mayence se trouvmt trop loin de la ligne d'in- 
vestissemcnt pour gêner, soit par son feu, soit par ses sorties* la 

itt demeurèrent udiî juiqu'iD 16 décembre 1793. A celte d«te, ib furent détachés 
de l'utillerie «t oi^uiûéi en 13 b*t>îlloBt, que l'on compléta le 16 du même mois, 
en y incorporant 3i compagnie* de pionoien. La 11 balailloni fureut reduiti a 
4 en 1197; od en reporta \e nombre i G ta ISDI, i 1 ea 1811, i S en 1813. 

Mi'ieuri, initiluéi en 1G13. — Les 1 compagnica de cette arme furent retirées de 
l'arlillerie et rendues an génie le 13 octobre 1793. En 1801, on en créa deux nou- 
velles, et, le !1 décembre 1808, toutes ces compagnies liiKnl réunies, et Cormèrcpt 
3 bataillons, qui s'administrèrent séparément. 

Tnda du finir, créé en 1800. 

Ourritri du ginit, ol^oilès en 1811. 

Uiaturi, sapturi ■vàtraiu, ciiès en 1813. 

Piûmùeri, initituès en 1770. — Un décret du !fi juillet 1793 en créa 3f compa- 
gnie», qui Turent incorporées, le 15 décembre suivant, dan* le* batailloni de Mipevn. 
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cmistruction de cette contrevallation; et la redoute de Zahibacb, 
que Saint-Cyr voulût .attaquer, n'était pas assez rapprochée 
pour incommoder le campement de la division de ce général. 

Il est vrai que, quelque temps auparavant, à un dîner que 
doDoait le représentant Merlin, on avait beaucoup parlé de cette 
redoute de Zahibacb, construite par les Français eux-^némes, 
(ors du siège de 1793. Merlin vanta les services que sa redoute 
(à cette époque, on l'avùt nommée redoute Merlin) rendit aux 
assiégés; il revint à diverses reprises sur les nombreux com- 
bats dont elle avait été le théâtre. Ces récits d'un autre siège 
mémorable pour les soldats républicains avaient enflammé les 
généraux, qui croyaient faire une chose avantageuse aux assié- 
geants et agréable à Merlin, en reprenant sa redoute. Dès ce 
moment, l'expéditioD fut arrêtée dans l'esprit de Saint-Cyr, et 
dès le 28 novembre il eût tenté l'attaque si les brouillards ne 
l'en avaient empêché. Quand Eleber fut arrivé, Saint-Cyr le 
consulta, et il Ait autorisé h donner suite à son projet, plutôt 
pour tenir le soldat en baleine que pour accomplir une opération 
vraiment utile. 

Le 1" décembre, Kleber installa son quarder général à Ober- 
bîgethâm, où Michaud arriva bientôt afin d'avoir de Merlin la 
communication officielle de tous les ordres du Comité de salut 
public relatifs au commandement conGé à Kleber pour le siège 
de Mayence. Ces ordres donnaient à Kleber le commandement 
des troupes devfmt la place et la direction de tous les travaux 
d' attaquai mus ils le subordonnaient toujours à Michaud. Après 
ces communications, qui précisaient les attributions de chacun, 
tes deux généraux et le représentant Merlin se rendirent au 
camp, afin d'assister à l'attaque de la redoute de Zahibacb. Quand 
ils y parurent, l'affaire était engagée, et l'ennemi av^t déjà été 
déifié de l'ouvrage. 

En effet, vers huit heures du matin, le général Saint-Cyr 
avùt porté contre cette redoute environ 3,500 hommes d'infan- 
terie, les 2^ et 8* régiments de chasseurs à cheval, 10 pièces 
d'artillerie légère, 6 pièces du parc de réserve et 3 obusiers. 
A neuf heures, l'ouvrage étMt enlevé d'assaut, et l'on y prenwt 
4 canons, 3 caissons et 9 soldats eqnemîs. Immédiatement, 
200 travùlleurs s'occupèrent à abattre les parapets du côté du 
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village, afin de rendre la redoute inhabitable si l'ennemi y ren- 
trait. Cette première opération avait été^ppuyée par les troupes ■ 
de la division Renaud, placées à la gaucbe de Saint-Gyr, et par 
celles de la division Tugnot (appelée aussi un moment division 
Du four) y à la gaucbe de Renaud. 

Quand le général Renaud s'était aperçu du mouvement exé- 
cuté par la divi^on à sa droite, il avEÛt disposé son artillerie & 
cheval ('), ses quelques cavaliers et une brigade d'infanterie, de 

(') L'artillerie, qui anit toujoun prà rang panni 1m répnwnti d'infanterie, 
ceoa de compter itec eux au 1" «Tril 1791. 

L« compositioD w divin en ; 

ARTiLLniB A PIEU, remontant i leSS. La re^menti proTinciani d'artillerie 
furent uipprimès le 1 mars 1T9I. La loi du 36 Uvrier 1793 créa dau» choqua demi* 
brigade une compagnie d'artillerie i pied. 

D'iprèi UD décret du là avril 1794 (6 Qoréal an II), l'elTectir d'une compagnie 
de canonnien comprenait : I capitaine commandaol, 1 lecoDi] capitaine, I premier 
lieutenant, 2 iccondi Ueutenanti, 1 Mrgent-ni^or, 6 sergents, 1 caporal-fourrier, 
b caporaux, 35 premien canonnieis, 40 «econd* canonnien, dout 4 artificiers et 
i ouvrien; 1 tambour. Total : 93 hommet. 

La diipositioD delà loi du IS février 1193, révoquée le 1*' janvier 1796, fut réta- 
blie par un décret du 9 jum 1809, qui attactia i cbacuu des régimeuts d'infanterie 
deux pièces d'artillerie de 3 ou de 4, trois caissons et une forge de campagne, et 
dei Toitures servies par une compagnie de canonnien, divisée en trois eacmiades. Le 
nombre des régiments d'artillerie i pied fui porté de I à 8 en 1795, et à 9 en 1810. 

Ouvrier! d'arûtUrie, iiutitués en 1071. — Le nombre des compagnies fut porté 
successivement: de S A 10 eu 1791,bI1 en n93,à 12 en 17Sa,à l5enlS0l,i 16 en 
I80&,i 18 en 1810, à 19 en 18|S. 

Ca«onn''tn invùUdes, de 1756. — Un décret du 16 mai 1793 leur donua le. titre 
de canonalera vilénai. 

Gardei-tdtei, mis au compte delà Guerre en I7S9. — Les capitaioeries ou compa- 
gnies de canonnien gardes-cAtes, nipprùnées le 11 août 1789, furent rétablies le 
30 mai IS03. , 

Canonnltri voloatairti, institués en 1791. — 11 est impossible d'énomérer le* cotn* 
pagnies de canonniers volontaires mises successivement sur pied depuis l'appel des 
gardes nalioiialcs en 1791, jusqu'à l'incorporation des troupes auxiliaire! ea 1794 
et I les ; il r a trop grande confusion panni ces corps levés à la bite. 

AmTILLiRiK A CHITAL, datant de 1T91. — Les deux première* compagnies furent 
formées le 30 novembre 1791. Ce nombre s'éleva à 9 en 179! M i 39 en 1791. On 
organisa les régiments, dont le nombre, variant suivant les créations ou suppieayoïu, 
setrouvaèlrede9enl79t,deTenl79&,de8 en 1800, de 6 en 1802, de 7 en ISiO, 
de6enl3tl. 

Train d'artillerie. — Les cbarretien qu'on empbyait aux année* pour oondnire 
les voitures d'artillerie furent réputés militaires, et organisés en 38 compagnie* le 
3 janrier 1800. En 1B01, ces même* compagnies servirent a former 8 bataillons, 
portés à 11 en I80S, i 13 en 1808, i 14 en 1910; nuis il (airt en compter le Jon- 
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manière à les porter où les drconatauces exigeraient leur pré- 
sence. De son côté, le général Tugnot avait mis sous les armes 
les troDpes légères à pied et à cheval cantonnées à Gonsenheim, 
afin de les envoyer au secours de Renaud, dans le cas où cela 
sermt nécessaire. 

Entre une et deux heures de l'après-midi, l'ennemi se présenta 
en force pour reconquérir l'ouvrage qui' lui avait été enlevé le 
matin. Une première colonne d'infanterie et d'artillerie s'avança 
directement contre la redoute, en suivant les crêtes des hauteurs 
qni regardent Zâhibach ; une seconde colonne, en grande partie 
de cavalerie, déboucha par la droite de ce village pour tourner 
la gauche de Saint-Gyr ; enfin une colonne de 1 ,200 cavaliers 
»rtit du fort de Haupstein pour se diriger dans l'intervalle com- 
pris entre les villages de Bretzenheim et de Gonsenheim. 

La première de ces colonnes, aidée par le mouvement tour- 
nant de la seconde, parvint à réoccuper la redoute et à forcer 
les troupes de Saint-Cyr à la retraite. Bientôt celles-ci, trou- 
vant l'appui de la brigade de la division Renaud, se rallièrent, 
reprirent l'offensive et rentrèrent dans l'ouvrage une demi-heure 
après en avoir été chassées. La brigade du général Renaud, 
renforcée à son tour d'un bataillon et d'un escadron de la divi- 
sion Tugnot, déboucha par la gauche de Bretzenheim, et obligea 
la seconde colonne de l'ennemi à battre en retraite avec précipi- 
tation et en abandonnant ses tirailleurs, qu'un détachement du 
8* chasseurs sabra ou fit prisonniers. 

Pendant ce temps, les troupes légères (') de la division Tu- 
gnot cantonnées à Gonsenheim s'étment portées en avant de ce 
village, au pied d'un mamelon qui les dérobait aux vues de la 
place. Lorsque la colonne de cavalerie ennemie sortie du fort 
de Haupstein s'ébranla sur la route de Kreuznacb, les tJrailleurs 
et le 7' hussards couronnèrent subitement les crêtes de ces hau- 

Ue, tiieiidit que ccx corp* deviienl le dédoubler en (empt de guerre, e1 <pie Ift durée 
continoelk da hostilités fit exécuter et maintenir mactase cette diipotilkin. 

Oarritrt du troiii, créés en IBOI . 

Armnriiri, nutilués en 1B03. 

OUniTorme de l'infanterie légère (ordonnince du 7 septembre 1793) : biUt.vette, 
^t et culotte en dnp bien natinnil ; liséré <1b l'habit'Teste en drap blanc ; patte de 
parcnviiu éctiiate ; doublnra bleue pour l'habit- veste ; pos et petîu boulons jaunes, 
■ h tète de U République, avec le nuptéro du bataillon ; casque en cuir verni. 
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teurs, qui abritaient les bataillons prêts au combat. La cavalerie 
eonemie, craignant detomberdansdes embuscades, tourna bride 
et rentra dans le fort, sans avoir donné aucun appui aux attaques 
infructueuses des deux autres colonnes. 

Hfûs l'ennemi, sans se rebuter, sortit, deux heures plus tard, 
de la place et de tous ses ouvrages avancés, avec l'élite de la gar- 
nisop, et cette fois avec des forces tellement supérieures que nos 
troupes furent obligées de se replier. L'approche de la nuit, la 
fatigue de nos soldats, qui, pour la troisième fois, recommen- 
çaient la lutte, l'impossibilité de conserver le'terrùn gagné, 
engagèrent le général Saint-Cyr, ainsi que les autres généraux, k 
ordonner la retraite. 

Pour l'effectuer avec ordre, Smnt-Cyr réunit quelques-uns de 
ses bataillons à ceux de la division Renaud, et les porta contre 
l'ennemi, dont le feu deveniùt très-meurtrier. L'élan de nos 
troupes fut si grand qu'elles culbutèrent tout sur leur passage, 
et l'ennemi, forcé de reculer, n'inquiéta plus ta rentrée des sol- 
dats franç^s dans leurs lignes. Ainsi se termina cette affaire, 
dont le succès ne répondit point aux espérances que Saint-Cyr 
avait fait concevoir. Elle nous coûta 20 hommes tués et 86 bles- 
sés. Les pertes des assîmes furent beaucoup plus considérables. 
Us laissèrent entre nos mains une soixantfdne de prisonniers, 
quatre pièces de canon et un obusier. L'entreprise contre la re- 
doute de Zahlbach eut pour conséquence immédiate d'attirer 
sur ce point l'attention de l'ennemi, qui s'empressa d'augmenter 
la puissance des fortifications de cet ouvrage. Il en résulta que, 
lors de l'ouverture de la tranchée, il fallut, plus tard, diriger une 
attaque spéciale sur cette redoute, jugée jusqu'alors si peu im- 
portante que la garnison n'y laissait même pas d'artillerie pen- 
dant la nuit. 

Kleber fut satisfait de la bravoure des'troupes.qm prirent part 
h cette action; il rentra à son quartier général d'Ober-lngel- 
heiro, plein de l'espoir de mener à bien , avec de tels soldats, 
une opération si peu conforme aux principes de l'art militaire. Il 
s'occupa immédiatement d'établir dans l'armés devant Mayence 
(nom donné désormais aux corps qu'il commandait) cette oi^- 
nisation solide et nettement définie qui avait existé, deux mois 
auparavant, à l'armée devant Maastricht. Le l" décembre au 
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soir, il fît connaître, par un ordre général, la distribution nou- 
Telle des troupes d'investissement sur la rive gauche du Rliin, 
depuis Nîerstein jusqu'à Bingen. 

Ces troupes furent subdivisées en trois fractions distinctes, 
sous les dénominaUons A' attaque de droite, attagtte du centre et 
attaqzte de gaitche. 

L'attaque de droite, commandée par le général de division 
Desùx, se composmt de la division déjà aux ordres de ce géné- 
ral et de celle du général Tugnot. 

L'attaque du centre, commandée par le général de division 
Saint-Cyr, comprenMt la seule division de ce général, jusqu'à 
l'arrivée de quelques troupes de renfort que l'on attendit. 

L'attaque de gauche, commandée par le général de division 
Desbureaux, comptait, outre la division de ce général, celle du 
général Renaud. 

Les généraux d'attaque devaient correspondre directement 
avec Kleber, et l'état-major parUculier de chacun d'eux, avec 
l'état-Dtajor général. A chaque attaque furent attachés des 
ofGders du génie, une administration, une ambulance et des 
canonniers de l'artillerie de si^. Plus tard, lorsqu'il seriùt 
arrivé un nombre suffisant d'officiers supérieurs d'artillerie, il y 
aurait encore un parc de réserve. Enfin Kleber, s'étant aperçu, 
par l'état de situation qui lui avait été fourni, que certidnes di- 
visions avaient jusqu'à quatre régiments de cavalerie, tandis que 
d'autres n'en avaient que de faibles détachements, fit une plus 
juste répartition des troupes à cheval, suivant la nature du ter- 
rain. Le 10' chasseurs, le 17' dragons et le 2* de cavalerie de- 
meurèrent attachés à la division' du général Desaix; le 2' chas- 
seurs, le 8* et le 9* de cavalerie restèrent à la division Saint-Cyr; 
le 7* régiment de hussards resta à la division Tugnot; le 18* de 
cavalerie passa à la division Renaud, et le 8* de dragons, à la 
division Desbnreaux. 

Kleber prescrivit, en outre, dans les camps la plus grande 
propreté, en même temps que l'on tiendrait la main à la disci- 
■ pline la plus rigoureuse dans tous les corps. Il ordonna que les 
premiers rangs des baraques fussent scrupuleusement alignés, 
ûnsi que les faisceaux d'armes placés en avant des fronts de 
baodière. Pour s'assurer de l'exécution de ses ordres et cooual- 
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tre régulièrement ce qui se passait dans tes camps, il exigea de 
chaque chef d'attaque des rapports quotidiens relataot les évé- 
iieiaents survenus pendant les vingt-quatre heures; et, afin de 
rendre ses communications plus faciles avec les chefs d'attaque, 
il fit jalonner le chemin conduisant d'Ober-Ingelheim au quar- 
tier général de chacun d'eux. 

Toutes ces prescriptions, renouvelées de celles qu'il avait 
fait exécuter au siège de Maëstricht, témoignaient d'un esp^t de 
méthode dont on pouvait tout espérer ; elles furent accueillies 
avec faveur par l'armée entière. Officiers et soldats eurent bien 
vite pris la plus grande confiance dans ce chef, qui procédait 
avec ordre et parmssait disposé à employer, pour atteindre le but 
qu'on lui avùt assigné, des moyens à la hauteur des circons- 
tances. 

Les mouvements ordonnés par Kleber devaient d'abord avoir 
lieu le S décembre ; mais diverses observations lui ayant été 
présentées, il en suspendit l'exécution, et convoqua chez lui, 
à Oher-Ingelheim, pour ce même jour, tous les officiers géné- 
raux et l'ordonnateur, afin de leur exposer ses intentions et d'ar- 
rêter, de concert avec eux, les mesures nécessaires pour assurer 
les différents services. Kleber, après avoir expliqué son système 
des trois attaques, consulta les généraux du génie et de l'artillerie 
pour fixer le nombre des pièces nécessaires à chacune d'elles. 
Il fut décidé qu'on demanderait en tout J60 bouches à feu de 
si^. Quand on en vint à parler des moyens de transport de 
toute nature pour assurer à l'armée devant Mayence ses vivres, 
munitions, etc., on arriva au chiffre effrayant de 24,000 chevaux 
de trmt. Les représentants du peuple firent les arrêtés néces- 
sfûres aa\ réquisitions, et ils étiùent disposés à tout obtenir ; 
mais leur bonne volonté ne suffisait pas. Aussi Kleber, qui ne 
se laissait pas facilement leurrer, termina la séance en ordonnant 
que les mouvements, prescrits par son ordre du {" décembre 
s'effectueraient le surlendemain, 7, sous la surveillance des gé- 
néraux de brigade et de division. 

Dès le 8 décembre, l'investissement se trouva donc formé de ' 
la manière suivante : 

1* Par la cUvision Des^x, de Laubenheim à Hechtsheim; par 
la ^vision Tugnot, k sa suite, appuyant sa droite à Hechtsheim 
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et prolongeant sa gauche dans la direction de Marienbom ; ces 
deux divisions constituaient les troupes de l'attaque de droite; 
2* Par la division Saint-Cyr, qui s'était rapprochée de Drus 
et Marienbom, en dépassant ce dernier point pour appuyer à la 
gauche de Tugnot; le général Saint-Cyr, commandant ces troupes 
de l'attaque du centre, avait transporté son quartier général à la 
Mason du Chasseur {Jager Bous) ; 

3* Par la divi^on Renaud, entre Drais et Gonsenheim, et par 
la portion de la division Desbureaux restée entre Gonsenheim, 
Monbacb et Budenbeim. Les divisions Renaud et Desbureaux 
formaient l'attaque de gauche. 

Ces changements eurent pour résultats de renforcer l'attaque 
de droite, de placer Saint-Cyr au centre réel des attaques, et de 
donner à celle de gauche une moindre importance, à cause de 
l'impossibilité d'aborder la place de ce cfité, si ce n'est vers le 
Tort de Haupstein. 

La ligne des avant-postes, fut établie à environ 800 mètres des 
fronts de bandière des camps ; et celle des vedettes, placée à en- 
viron 1,000 mètres des petits postes, se trouvEÙt h. 300 mètres 
tout au plus des vedettes ennemies. 

Kleber, en rendant compte au générai Michaud de la nouvelle 
disposition des troupes devant Mayence, lui demandait de faire 
expédier sans retard l'artillerie de siège, les fascines, gabions et 
dayonnages nécess^res à une opération régulière. Aussi long- 
temps que tout ce matériel indispensable manquerait, il avut 
fintention, à part quelques escarmouches, destinées à tenir le 
soldat en haleine, de laisser ses Iroupes tranquilles dans leurs 
lignes de contrevallation. Dès qu'il serait de l'intérêt des travaux 
de déloger l'ennemi de ses ouvrages extérieurs, il comptait le 
faire en deux heures. Avant de l'entreprendre, il voulait être 
assuré de pouvoir s'y établir sur-le-champ de manière à empê- 
cher tout retour offensif. 11 ajoutfdt que, quand on en ser^t là, 
il loi faudrait un renfort de 30,'000 hommes au moins pour 
combattre non pas la garnison de Mayence, mais une année de 
près de 100,000 hommes retranchée derrière les fortifications de 
cette place. 

Lé Comité de salut public et Camot lai-mème n'en conti- 
nûment pas moins de réclamer, h. tout prix, la conquête de 
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Mayence. Ils savûent bien que l'année n'avût pas à sa disposi- 
tion les ressources 'nécessaires; mais ils supposiùent que le génie 
de Kleber suppléendt à tout. Kleber n'av^t pas autant de con- 
fiance en sa valeur personnelle. Malade et découragé, il écrivait, 
le 7 décembre, à Gillet, son intime ami, que son nouveau com- 
mandement- lui pesait, et que, sa santé s' altérant, il se verrait 
sans doute obligé de le résigner, afîn de revenir ensuite à l'armée 
de Sambre-et-Meuae. Ce déconn^ment de Kleber ne devùt 
que s'accroître dans la suite. 

Cependant l'oi^anisation de l'armée devant Mayence se com- 
plétait. Le général Saint-Hilliers, commandant le génie, s'occu- 
pait activement des travaux de fortifications, et il avait placé un 
ofRcier de son arme à chaque attaque. Le général Duvignau 
prenait les fonctions de chef d'état-major général ; les ambu- 
lances s'établissuent ; enfin les maga^ns étaient prêts à recevoir 
les approvisionnements. Bien plus, l' effectif de l'armée de Kle- 
ber allait s'augmenter d'une division, par suite des nouvelles 
dispositions adoptées pour la garde du Rhin entre Goblenz et 
Rheinfels. 

De ce cfité, Moreaui, commandant en chef l'armée de la Mo- 
selle, avût laissé la division Vincent, de Biogen & Boppart, et 
la divi^on Taponnier (*], de Boppart à Coblenz, et même 
un peu au delà. D'après un nouveau plan concerté entre les 
représentants du peuple *prës les armées du Rhin, de la Mo- 
' selle et de Sambre-et^Meuse, il fut décidé que la division Mar- 
ceau, de cette dernière armée, s'établirait k Coblenz et prolon- 
gerait ses postes jusqu'à Bacbarach, tandis que Kleber étendrait 
sa surveillance jusqu'à ce point, peu éloigné de Bingen. Dès lors 
les deux divisions Vincent et Taponnier, rendues libres, furent 
envoyées, la première devant la tète de pont de Mannheim, pour 
concourir aux travaux du siège, et la seconde à Kleber, qui lui 
prescrivit, le 9 décembre, de venir prendre position en arrière 
de son centre, entre la Nabe et la Sdz. 

(I) TapoDiiier (AlcuDdn;), oé k Voleoce k 3 février 11)9. Soldat au régimenl 
du Girdea (raD^aiui le 15 noTtimbre 1 767 ; apilaÏM lu 103* régimeat d'infaulerie 
le 3 «lût 1191; kdjuiUnt général, nommé par les repréKolaDU du peuple, le 15 uc- 
tobre 1193; général de diTÙion le 7 novembre de la même année; retnité par 
suite de Ueasuns le 16 octobre 119&; moitié 15 avril 13J1. 
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Le géoéral Moreaux se voyait i^iDsi enlever cinq divisions, 
qui passdent provisoirement à l'armée du Rhin. Il est vrdi que 
h division Taponnier ne tarda pas à lui être rendue, et rejoignît, 
un peu avant le 20 décembre, les autres troupes de l'armée de 
la Moselle , sous Luxemboui^ , dont le siège était déjà assez 
avancé. 

Ces nouvelles mesures d' augmentèrent donc que pendant 
quelques jours l'armée de Kleber, et ce général, pour se lier 
vers Bacharach à la droite de Marceau, dut envoyer au-delà de 
BÏDgen le 4* bataillon de la Heurttie, de la division Desbu- 
reaui. En outre, le commandement devenant plus important de 
œ c^lé, il établit à Bingen le général Sandoz (*), qui fut remplacé 
à Hoobach par le général Argout, de la division Tugnot. 

En rendant compte de ces diverses mutations au général 
Hicbaud, Kleber le prévint qu'il devenait nécessaire de tenir un 
conseil dé guerre poiu' régler à nouveau les travaux à exécuter 
aux trois attaques et prendre des mesures pour les transports 
généraux de l'armée. Ce conseil se réunit, le 41 décembre, à 
Obffl'-Ingelbeim ; il se composait deMicha,ud (*], de Kleber, du 
général d'artillerie Dorsoer, des généraux du génie Saint-HÏUiers 
et Clémencet, du chef d'état^major Duvignau, du chef de batail- 

(■) Stndoz (Charlu), né ■ Bijonne le 2S >irril 1TS3. Cadet dans le récent du 
prioc«dcH«Me-Philiiip»udi, au service de Priuie, du 36 DDiembre ITTO au 23 dé- 
wmbre 1773; pu» au sefvice de la France, en qualité de cidet daai !e r^imeot 
nine de CaileUt; soiu-lleulenaDt le 13 moi 1776; lieutenant le 4 juillet ITStj il 
liil Ikeocié «Tec ce corpi «n septemlire 1792. Chef de batatllan comnuDdut let ar- 
qoeboûen de la lésion gennioique le 4 octobre 1783 ; adjudant lénéral le 37 avrît 
17B3;^nénl de brigade le 13 juin 17D1. 

A partir du 24 janiier 1786, on ne tniuTe plui trace de Ma exîiteuce. 

(*)Hicbaud (Claude-tgoace-Fr.), né i la Chaux-NeuTe (Doubs) le 2g octobre 1751, 
^tnrtla le 10 aepleitibre 1780 au S* régiment de chasteura k cherd, lerTitju*- 
ifi'eD 17S1, époque i laquelle il se relira. Il reprit du «ervice au moment de la 
HéndaUoD,le 9 octobre 1791, daiu le!° balailtoa de valon tairas du Doubs, Tut lieu- 
Itoant-coload au même corpt le 30 décembre 1791, général de brigade le 
19 mai 1793, général de diviiioa le 2S décembre de li même année. Le B jan- 
Tier 1794, il remplaça Pich^ru à l'armée du Rhin, el iuTeatit Hayencc. En n9& il 
pua k l'année de Sambre-et-Heuse. Il devint râcceuivement commandant de» deux 
Flandres, général par intérim de Varmée d'Angleterre (1799), commandant de l'ar» 
ml* d'Italie sons Brune (1801), commandant des troupes itationnéti en Hollande 
enISOt, de Berlin en 1801 ; fut gouTemeiir de Hagdebu^ en ISOS.inqwcteur géné- 
ral d'iobnierie en 1S13. Betiahé en tB14,il mourut le 19 leptembre 1835. 
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Ion d'artillerie Vaux-Morel, et da chef de baudllon du g^ie 
Bizot-Ghannoy ('). 

On examina d'abord la situation déplorable des troupes qui 
formuent la ligne d'investissement, unt sous le rapport de l'ins- 
tallation que de l'approvisionnement. Kleber proposa de les 
retirer beaucoup plus en arrière, dans de bons cantonnements, 
plus k portée des arrivages de vivres. On n'osa pas adopter ces 
mesures si sages, parce «ju'on savait que les représentants du 
peuple y étùent opposés. 

Cta décida que l'année resterait dans les positions occupées,, 
tout en prenant des précautions pour garantir les camps des 
attaques de l'ennemi. 

Ainsi , on pousserait avec la plus grande activité les retran- 
chements qui couvraient les camps, afin de terminer la longue 
ligne continue à redans et courtines qui s'étendait de Lauben- 
heim & Gonsenhôm ; on multipliendt les redoutes, pour aug- 
menter la force de cette ligne; enfin on tracerait en avant des 
petits postes des retranchements pour les abriter. 

Le conseil se sépara après avoir pris quelques mesures de 
détail au sujet des transports, qui ne se firent pas plus réguliè- 
rement que par le passé. 

Malgré les efforts de Kleber pour assurer les vivres, les 
hommes n'avaient même pas toujours du p^n. Les chevaux man- 
quaient de fourrages, et l'on demandait de tous côtés à renvoyer 



(■) Bî^t-Cbumoy, ué le 12 [uillet ITIil • Ponurtîer (Doubs), wui-lieutenaiit i 
l'école de Héiièra le 1<' juiner 1780, UculcDUt le 4 août 178S, upituDc le 
1" ■vril 1191, chef de bauillon te 3 décembre 1794, chef de brigwk le S4 juil' 
lel 1801, Put! pour U grande ermée en 1S13, il Ratapràde Wilu, où l'on pré- 
mine qu'il al mort. 

Il iTiit deux frèrea : Buol-Coudray, né ■ EuertiDe, en 1751, mort le 18 mars 1617; 
et Biiot-Brice, né eu 17&4, décédé te 39 noTembre 1836. Taui deux devinrent géné- 
raux de brigade du génie. 

Biiot-Bricc laiua un filt, Biiot (Michel), né t Bitche le 3 octobre 179&. Frappé, 
le 11 itril 1854, en visitant lei tranchée) logUiie» autour de Sébutopol, il expira 
lé 15. Sa nomination de général de diiiïiwi arriva par le courrier de France. C'était 
UD officier du plus grand mérite, du plus grand courage, faiunt chaque jour le Hcri- 
lice de m rie. Je me rappelle encore, avec un triste souvenir, le deuil de toutes nos 
ligure* quand le maréchal Pélisùer lui dit ion dernier adieu. 

n a laissé un lik, lieutenant d'état-major, camarade d'école de mon fils, et qui a 
prouvé dqà qu'il nvail suivre de li beaux exemples de famille. 
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sur les derrières la plus grande partie de la cavalerie, et à ne 
conserver qu^ les attelages de l'artillerie, qui avaient déjà fait 
des pertes nombreiises, faute de nourriture. Il fut prescrit que, 
en cas de retnùte, on mettrait hors de service tout le matériel de 
rartillerie, afin que, s'il ven^dt à tomber dans les mains de l'en- 
Demi, il ne pût du inoins être employé contre nous. Les chevaux 
des ofliciers et même des généraux ne furent pas plus épai^és 
par la disette. 

La température devenait chaque jour plus rigoureuse, et 
ajoutait ainsi aux souffrances que supportât l'armée d'investis- 
sement. Le bois, surtout à l'attaque de droite, étùt d'une extrême 
rareté : les soldats étaient obligés de faire placeurs lieues, por- 
tant sur leurs épaules quelques huches de bois vert pour cuire 
leur maigre nourriture. Quand la terre fut gelée, les grand'gardes 
et les bivouacs ne purent plus avoir de feu. Aux attaques de 
gauche et du centre, les troupes avaient tm peu plus de res- 
sources pour le chauffage et la cuisson des aliments ; elles cou- 
plent le bois de la forêt de Moobach, qui disparut entièrement 
pendant ce blocus, tous les arbres fruitiers et les ceps de vignes 
qui se trouvaient dans les villages voisins ; elles en vinrent même 
à démolir les maisons, qui, dans ce pays, étaient construites en 
bois (']. Les seotinelles mouraient de froid. 

Vers le 22 décembre, le général de division Bourcier, chef de 
l'état-major général de Michaud, prévint Eleber que l'ennemi 
paraissait se préparer à un mouvement contre ses lignes. 
Kleber lui répondit, le lendemain, par une lettre tout entière 
de la main de Pajol, qu'il se teoùt sur ses gardes, bien que la 



('} On imldireua jour iFcnud, repréMntanldu peuple atuchéà l'irmée devant 
Xijenee, que dei soldau déiaolhraieni une de ces autisoDi, nu* qu'il fût pouible 
•uxoBîciendelei eu empêcher. Sur-le-cbsmp, Féruud met ion gratid calque, manie 
i chnal a w traniporte à l'endroit indiqué. 

S«i nûtoonenenli furent auui impuiaunti que Tavuent été ceux des ofBcien. Il 
l'ençcK'le alon et menace de tairr. fuliiler ceni qui cantinueront à démolir, Mai) lei 
■oldati ne tinrent aucun compte de sa menace, et lui répondirent qu'ili aimaient 
«utint mourir d'une balle que de (roid ; et ili continuèrent tranquillement la démo- 

C'ttt ce repréwutanl Féraud, député dea Haulei-Alpe), qui fut mauacTË, le 
10 nui 17S5, par la populace envahiuant la Conveatian. Sa t£le, planta au bout 
d'âne pique, fut prcMutée à Boiwy d'Anglaa, prèsidanl alor* 1* ConTcnliOD. 
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rigueur de la saison semblât le protéger contre toute attaque. Par 
la même dépêche, Kleber le chargeait de prévenir le général 
' Michaud, que, coiume à Mannheim, le pont du Rhin n' existait 
plus & Mayence ; seulement, dans cette dernière place, c'était 
l'ennemi qui l'avait replié, parce que le Mayn était déjà gelé, et 
qu'il y av^it lieu de cnùndre que le Rhîn, qui charriait beau- 
coup, ne geUt complètement. 

L'avis du général Bourcier était exact, car l'ennemi commeo- 
çùt à sortir de la place et des forts : aie», nous ayant vus élever 
des ouvrages en avant de Monbach, il avait réparu, de ce cAté, 
te long du Rhin, et avait réoccupé et réarmé une redoute en ar- 
rière de la tuilerie de Monbach. Le feu des deux pièces de canon 
qui y avaient été transportées incommodait beaucoup nos tra- 
vailleurs. AussitAt Kleber donna l'ordre au général Desbm'eaux 
de faire raser cet ouvrage, dont la proximité ét^t dangereuse 
pour ses lignes, et il lui prescrivit de charger de cette opération 
l'adjudant général Ney, (^ui, depuis quelques jours, avait le com- 
mandement de toute la cavalerie de l'attaque de gauche, avec le 
rang de général de brigade. 

En conséquence, le général Argout, dont la brigade se trouvait 
en face de la 'redoute, mit tous ses baillions sous les armes, le 
22 décembre, & trois heures de l'aprês-midi, et forma deux 
colonnes d'attaque. L'une, composée des voltigeurs de Molitor, 
se porta de front contre l'ouvrage; l'autre, composée d'un déta- 
chement du 8* dragons, conduit par Ney, chercha à te tourner. 
Les chevaux , ferrés à glace, traversèrent les marais et les rivières 
gelées, et bientét la redoute se trouva dépassée. Alors Ney, 
tournant à gauche, y pénétra par la gorge, suivi de quelques cava- 
liers seulement, car les autres s'étaient débandés ou n'avùent pu 
arriver. De leur cété, les voltigeurs de Molitor avalent escaladé 
les parapets ; après avoir vaillamment rejeté l'ennemi au loin, 
ils se mirenten devoir de démolir cette fortification. Mais bientét 
les batteries de t'ile Saint-Pierre, qui commandaient la redoute, 
lacouvrirent de mitraille, et il fut impossible d'y rester ou d'ache- 
ver de la raser. Plusieurs soldats furent blessés mortellement; 
Ney, atteint gravement à l'épaule, dut être emporté. S£ général 
Argout ordonna la retraite. «A la nuit, l'ennemi rentra dans sa 
redoute. 
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Kleber, toujours fort tourmenté par sa maladie de peau, qui 
avait fait de grands progrès, se décida à demander, le 24 décem- 
bre, au Comité de salut public, un congé de quatre ou cinq dé- 
cades, pour aller à Strasbourg se soigner dans sa famille. L'ar- 
mée devant Mayence ne pouvait que prolonger son inaction 
au-delà de ce temps; car il était impossible de rien tenter 
pendant les rigueurs de l'hiver, et surtout avant l'arrivée du 
matériel de ùége. Mais, à peine ce général avait-il envoyé sa 
demande et un certificat de visite des médecins militaires Tho- 
massin et Lubert, qu'il le regi-etta; il promit au représentant 
Merlin de ne pas profiter du congé s^il lui était accordé. 

A cette même date, la tête de pont de Mannbeim capitulait, 
et Micbaud distribua les troupes rendues disponibles sur ce 
point, partie le long de la rive gauche du Rhin, pour renforcer 
les détachements destinés à défendre le passage, partie devant 
Hayeoce. Kleber reçut donc avis que les troupes à ses ordres 
allaient être augmentées des divisions Vincent et Schaal ('). Elles 
devaient remplacer la division Taponnier, qui venait d'être en- 
voyée à Luxembourg. 

Jusqu'au 28 décembre , la terre étant gelée profondément, 
l'armée assiégeante cessa de travailler aux ouvrages de la con- 
trevallatioQ. De son cêté, l'ennemi ne bougea pas. Le 29, quoi- 
que la température ne se fût pas modifiée, les lignes françaises 
fiirent assaillies de tous cAtés. 

A l'attaque de droite, deux vedettes du poste du 17» dragons, 
près de Sainte-Croix, furent enlevées par des hussards prus- 
siens. 

A l'attaque de gauche, deux escadrons ennemis arrivèrent 
près des avant-postes du plateau de Gonsenheim et de Monbach, 
après avoir culbuté la ligne des vedettes. Le général Argout fit 
immédiatement soutenir ses grand' gardes, et, repoussant l'eu- 
nemi avec vigueur, il s'empara une seconde fois de la redoute 

(■} Schwl (Fran^û), ai i Scbele*Udt (Bat-Bbin) k f, décembre I74T, Aipiruil 
ftriillerie le I*' loai 1768; tona^iculcauit au récent de Nuuu (ipfuileric) h 
>Mi 1170; capiuiue le 8 noTcmbre 1787 ; cohiDel du 93* régioienl le 10 oclo- 
brtnU; Dommé général de brigade par les Tcpréseattnlt du peuple, le IS octo- 
bit 1763; général iledÎTiliDD le ISjuia 1795; admis à la ratraîle, par suite de bief 
mm, le 32 dcranbre I79&. 

I. H 
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de la tuilerie, où il lit 18 pnsonniers.il ue cberchani à s'y main- 
tenir ni à la démolir, pour île pas rester trop longtemps exposé 
au feu des batteries de l'Ile Saint-tHerre. 

A l'attaque du centre, l'afiaire fut plus sérieuse. Une colonne 
prussienne de 800 fantassins et de 400 cavaliers s'avança jusque 
devant Marienborn et très-près du camp, après avoir dispersé 
ou enlevé les granjl'gardes sur son passage. Le 2' chasseurs k 
cheval, encore entonné à Marienborn, la chargea sur-le-champ 
avec une grande bravoure, et la ramena en désordre dans Bret- 
zenheim, où il dégagea une grand' garde de la 74* demi-brigade, 
qui avait été fyîte prisonnière. A la faveur de cette chaîne, Saint- 
Cyr rassembla en toute h&te quelques compagnies, qu'il lança 
au pas de course sur Bretzenheim, où elles entrèrent k la suite 
du 2* chasseurs, et firent quelques prisonniers ; puis, avec d'au- 
tres troupes et du canon, ce général se porta contre Zahibach, 
où l'ennemi tint vigoureusement tète. SEÛnt-Çyrse contenta alors 
de lui envoyer quelques boulets, et ordonna le retour au camp; 
car il avait dû reconnaître que ses soldats, épuisés, ne serûent 
pas capables d'une action énergique. I^e froid et les privations 
avùent pour ainsi dire paralysé la vigueur de ces hommes, au- 
trefois si pleins d'élan. 

Cependant le Comité de satut public avait ûoi par comprendre 
l'impossibilité de s'emparer de Mayence dans une semblable sai- 
son et sans les moyens nécessaires pour un siège régulier. Dans 
une lettre adressée de Pans, le 19 décembre, à Merlin, alors 
devant Mannheim, il lui prescrivait d'examiner, avec les géné- 
raux compétents, s'il ne vaudrait pas mieux retirer les troupes 
dans de bons quartiers d'hiver que de les laisser dans des lignés 
de contrevaltation, où elles étaient impuissantes à obtenir la 
reddition de la place. • 

On n'abandonnût pas le siège, qui n'était pas commencé , 
mus on préparait les moyens de l'entreprendre au printemps. 
Il suffinùt , dans cette hypothèse , de contenir l'ennemi dans 
Mayence pour l'empêcher de déboucher dans le Palatinat ; ce 
qui serait facile, en entourant la place d'une ligne de contreval- 
lation, composée uniquement de redoutes fermées k la gorge et 
bien armées. 
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Ge9 idées u'étaîent que la reproduction de celles que Kleber 
avait émises dans ses rapports au Comité de salut public 

Un conseil de guerre fut convoqué, pour le 3{, àOber-Ingel- 
heim, chez le représentant du peuple Merlin; les officiera qui 
le composaient étaient les marnes qui avaient assisté au conseil 
du H décembre, plus le général de division Bourcier, chef de 
l'élat-major général de Micbaud. 

L'avis de Kleber et de la plupart des officiers présents fut ' 
d'adopter immédiatement les idées que le Comité de salut public 
soumettait à leur appréciation, et d'établir toute l'armée d'in- 
vestissement dans des positions en arriére, afin de donner aux 
troupes le temps de se refaire. 

Tel ne fut pas le sentiment de Merlin ; il déclara péremptoire- 
ment la chose impossible, et, sans entendre davantage les diffé- 
rentes opinions des militaires qu'il avait convoqués, il fit rédiger 
par le général Duvignau, chef d'état-major de Kleber, le procès- 
verbal de la séance, qui portait que : 

1* Les soldats étant mieux dans leurs baraques que dans des 
cantonnements, l'armée devant Mayence devait rester dans ses 
lignes, dont les ouvrages, perfectionnés et achevés, présente- 
raient un système complet de défense ; 

2* n serait établi une seconde ligne de contrevallation pour 
augmenter la valeur de la première, et la rendre inabordable 
à l'ennemi ; 

3* La situation de l'armée, eu égard à la rigueur de la saison , 
n'était pas si mauvaise qu'on ne pût rester devant Mayence, et 
tenter bientAt un coup de main contre cette place. 

Ce procès-verbal, qui énonçîût juste le contraire de ce que 
pensaient presque tous les généraux et officiers présents au con- 
seil, fut cependant signé par eux et transmis au Comité de salut 
public. 

Cette décision devait coûter la vie à bien des hommes, qui 
périrent par le froid, la misère et les maladies ('). 

.(') Aimi ta vie dci ioldali, rbonneUr et ta y'ie de* généraui étaieot i la nwrci de 
l'iDeptie tirrannique des repréîetitaiiis du peuple auprès des ■rmées de U République, 
L'umée devant H*jeiice, sacriSée bu caprice de Uerlin, n'est point le wul exemple 
de ce leore que fourniise cette campagne. Le 18 juin 1704, au «iégede Cbarlero}'! 
Saini-Just , impatienté des lenteurt inéTitablts d'un bombardenient, vtnibil qu'on 
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Jamais Je service de Pajol ne fut plus actif ni plus pénible. 
Cet oflicier n'avait pas quitté son géoéraJ pendant le mois de 
décembre. Il partagea avec Kleber les fatigues et les privations 
que les rigueurs de la saison imposfûeat à tous, 

""l'vlt l> |ilice de vive forre. Celte^opiDÏOD fut combattue pir le conieil de guerre. 
tenu pir le géacnl Halry, qui ccnunindiit U diriiioii de ùr^e, et par le 
ïrat Hol 1^011 1 , qui dirigeait l'artillerie, Hamcot démoDlra lei impouibilïtà 
le pareille attaque. Saint-Juit, furieux, envoya au gcuérat en chet l'ordre de les 
: Tuiiller tous les Iroil. Ils ne durent la ne qu'à la noble réiistauce de Jourdan. 
iége fut contiauc, et peu de jours «prèa 1* place capitula. 

a France n'a-t-elte )ani«i< trouvé depuis, dans ceux qui préteudatent diriger nos 
ècs, même ineptie et pareiUe tyraunieP 
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t 20 de la carta.) 
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1795 



Sdt« du iMge d« Hajence. — Abaiwauent conndérabU de I* température. — Con- 
wil de guerre du 1 janvier 119&. — Projet d'ttlaqiie de titg force contre Uijence. 
— Prècsatiom pour proléger le* ligne* d'inveMiMCinenl. — Hépartitiou de b 
diniiiiia Vincoit lur le Rhin et U N*he. — Compotilion et force de l'armée 
devant Hayence. — Emplacemeuti de* dÏTcn corp*. — Yen la Gn de janvier, le 
dégel commence. — Le* troupe* >e préparent à reprendra le* Iraïaux sur la ligne 
de conlrenllalion. — Au commencement de février, te* reprétenlanti du peuple 
forment le prqet de porter le» année* frao^ite* «ur la rive droite du Rhin. — 
Eld)eT quitte l'armée du Ithio, le 13 février, par raiion de unie. — Il te rend à 
Stratbourg avec ><■ aide* de camp. — Pajol e*t nommé capitaine au 6* bataillon 
d'isElintcrie légère, alon devant Luxembourg. — Il ne rejoint pu *on nouveau 
oorpi, el re*te avec Kleber, qui est nommé, par décret du 13 man, au conman- 
dément intérimaire de l'armée de Sambre-et-Ueu>e. ~ Kleber réfute par raiaon 
de lanlé. — Picbegru eit placé i la tête de l'armée du Rhin, en remplacement de 
Midland. — Il e*t retenu à Paris pour défendre U Conveu lion. ^ Kleber e*t nommé, 
le 2 avril, commandant par intérim de l'armée du Rhin, en attendant l'arrivée de 
Picbegru. — Il arrive devant Hajence avec le capitaine Pajol (10 avril). — 
Picbegru prend le commandement de l'armée du Rhin (IQ avril). — Kleber et 
Pajol *e rendent i l'armée de Sambre-el- Meuse dam le* premiers jour* de 



Après la décision arrachée par Merlin au conseil de guerre 
du 31 décembre 1794, Kleber se résigna, non sans un vifregret, 
à laisser ses troupes dans les positions qu'elles occupaient de- 
vant Mayence, c'est-à-dire de Laubenheiai àMarienborn, Drais 
et Monbach. 

Dans les derniers jours de 1794, le Rhin gela fortement; et 
la glace prit une si grande consistance, qu'elle aurait pu por- 
ter une arméeentière traversant le fleuve, avec cavalerie et artil- 
lerie. Cette drconstance auTMtété favorable à Kleber, s'il avait 
pu transporter ses divisions sur la rive droite du Rhin, battre 
Tenneuii qui s'y trouvait et compléter ainsi l'invesUssement de 
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Mayence. Mais son année, loin d'être assez nombreuse pour 
prendre l'ofTensive, était à peine capable de garder la défensive. 
Klebér redoutait beaucoup les conséquences possibles d'une 
attaque derennemi, qui, passant le Rhin sur la glace, serùt 
venu prendre à revers les lignes de contrevallation, soit vers 
Laubenheim, soit à Monbacb. Il convoqua à son quartier général, 
pour le 2 janvier, Desaix, Saint-Cyr et Desbureaux, afin d'aviser 
aux mesures que commandait la prudeace. 

Tout le monde, à l'armée du Rhin, ne jt^ait pas les choses 
aussi sf^ment: ainsi les représentants du peuple, et même le 
général Michaud, sans s'inquiéter de la faiblesse numérique du 
corps d'investissement, ni de l'épuisement amené chez les sol- 
dats par le froid et les privations, demandaient instamment que 
l'on tentât un coup de main contre Mayence. Bien plus, les ofQ- 
ciers du génie Le Grand {'), Boisgérard (*) et Chevalot (*) avaient 
reçu l'ordre de préparer un projet d'attaque de vive force con- 
tre la place, et de le soumettre à Kleber. 

Ces trois officiers, dont les deux derniers connaissaient par- 
fùtement Mayence, où ils avaient servi pendant le siège de 1792, 
travùllërent pendant toute la nuit du 1" au 2 janvier ; le 2 au 
matin, ils présentèrent à Kleber un projet de trois attaques si- 
multanées, deux réelles et une fausse, tentées trois heures avant 
le jour. 

La fausse attaque devait se faire à ta droite, par les troupes 
de Desaix, sur Weissenau. Si ce général ne trouvait qu'une 
faible résistance, il pousserait jusqu'aux glacis et partagerait 
là ses forces en deux parties : l'une, se glissant à droite de 
la porte Neuve, passerait sur le Rhin gelé et pénétrerait dans 
Mayence par la gorge ; tandis que l'autre se jetterait dans le 
fossé, aussi h droite de la porte Neuve, et escaladerait le front 

(') Le tinnd-Hollerat, oé te 30 janvier lTâ9(Cô(e-d'0r); lieu tenant ■ réoole de 
Hézièrea le 1"' jinner IISI, colonel le 19 févrirr ISOS, général de brigade le 
man ISll. 

CJ Boitgénnl (Barbuat de Haiion-Rouge), né le S juillet 1707 ; aoua-lieuteniut à 
l'école de Hézièrea le 1*'' janvier 1789, capitaine le S novembre 1793, chef de 
balaillou le 2 octobre 1791 ; mort le 9 Uvrier 1799, au retour d'une reconnainanoe 
feite lur les bord) du Volt.ime. 

(■)CheT>lat(Cbarlei) fut directeur des fortiBcationa d'Ehrmhreilatein, puis aUach* 
h l'armée balate ; mort lieuteiunt-«oloi>el, 1 Verdun. 
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non revêtu de la citadelle. Ainâ poussée, cette attaque deve- 
nait une attaque réelle et heureuse. 

Les deux autres attaques devaient s'exécuter sur la gauche : 
l'une contre les forts non revêtus du Gardenfeld, dont les fossés 
étaient gelés, et qui, les palissades brisées, ne présentaient pas 
un obstacle sérieux ; l'autre attaque devait se faire contre la gorge 
de Mayence, en tournant, sur le fleuve gelé, le demi-bastion à la 
gauche du Gardenfeld. 

Les colonnes destinées à ces deux dernières attaques seraient 
soutenues, au besoin, pai- toute l'infanterie de Saint-Cyr et de 
Desbureaux, par la cavalerie, dont les chevaux seraient ferrés à 
glace, et par l'artillerie, qui ne commencerait son feu que lors* 
que le succès serait déjà presque assuré. 

Les auteurs du projet demandùent en outre, comme détail 
essentiel d'exécution, que tous les soldats d'infanterie eussent, 
à cette occasion, leurs souliers armés de petits triangles à trois 
pointes, si communs dans le Nord, et qui permettent à l'homme 
le moins exercé de courir sur la glace avec la même facilité 
que sur la terre. 

Lorsque Le Grand, Boisgérard et Chevalot eurent donné 
les explications les plus précises sur l'exécution des attaques 
qu'ils proposaient, Kleber, qui se trouvait en ce moment avec 
le général Damas et le docteur Lubert ('), leur répondit : n Si 
I j'avais mes petits Philistins (c'était son expression favorite 
K quand il parlait de l'armée de Sambre-et-Meuse), je tenterais 
« le conp, au risque de perdre iO,000 hommes, car il en périra 
« le double en restant ici en panne ; mais, de cette armée, je ne 
I connais ni soldats, ni généraux ; h. peine en suis-je connu. Il 
1 faudrait d'ailleurs un autre moral que celui qui règne ici. 
1 Si je ne réussis pas, c'est sur moi que retombera la responsa- 
n bilité d'un insuccès, dont une gaucherie de quelque imbécile 
1 sera cause. » Là-dessus, il congédia les officiers du génie. 
Bientât après, les généraux commandant les attaques arrivèrent 
pour former une sorte de conswl de guerre. 
Il fut d'abord question de la possibilité d'une attaque de l'en- 

(') Kleber, iX»M à Belfort, l'clail lié, ea llSfi, de la plus étroite amitié iTec un 
M. LubïTt, de 11 tommnae d'Héricourt, prèa Beirort, et il avait pria aupréa de lui 
son (rcre comine médecin et ami. 
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nemi passant le Rhin sur la glace,- soit vers Laubenhrîm, soit à 
Monbach. Dans ce cas, que faire pour résister au choc ou pour 
l'éviter ? Aucun moyen efficace ne fut proposé. 

La résistance n'était pas possible aux deux moments de la our- 
née où l'ennemi ne manquerait pas de se présenter : à la pointe 
du jour, le soldat se trouvait tellement engourdi par le froid, 
qu'il eût été incapable de tirer un coup de fusil; de dix heures 
du matin à deux heures de raprès-midi, les trois quarts de 
l'armée étaient occupés à chercher le bois et l'eau, qu'on allait 
prendre fort loin, et qu'on avait encore beaucoup de peine à se 
procurer. 

Quant à éviter l'attaque, on n'y pouvait songer qu'en retirant 
l'armée tout entière derrière la Nahe, et la plaçantplua appuyée 
au Rhin -vers Bingen, tandis que sa droite se lierait au corps 
devant Mannheim. Alors on devait renoncer à emmener l'ar- 
tillerie, à cause du petit nombre des chevaux de trùt et de leur 
faiblesse. 

On ne s'arrêta point à cette dernière solution, contraire d'ail- 
leurs aux ordres de Merlin (') et de Michaud, et à la prétendue 
décision du grand conseil de guerre du 3i décembre; il ne fut 
plus question que d'aviser aux moyens d'organiser un semblant 
de résistance. 

On fut ainsi conduit à décider que chaque matin , deux 
heures avant la pointe du jour, toute l'armée prendrait les 



(') La pràcnce det coauniuiirei, qui l'occupaient à It Toit de U directioD d« la 
guETre el de l'adminiitralion, corrompait de plu en plu* ce qui reliait encore dm 
ancieiiDei Iradilioai inilitairM. lit anieat ùitrciduit dam lei campa l'equoiuufe et 
la délation. On a dit que, dans cea tenqi* de dbordre d d'anarchie, riumoeur 
firan^ s'était réfugié aux annéei. Od peut dire auui qu'avec cet pn>ccn«uli d'es- 
pèce nouTclle, la nêliance nnt l'y établir. 

Pendant que leuri meiuna impiraient la tarreur autour d'eux, leur* déciiiom let 
connaicnt Kniveol de ridicule : on riait de pitié en béminant d'iiorreur. 

Auiii, avant que le gauverDcnent révotutiouDaire eAt attribué au Comité de 
salut public la uominatian des généraux en chef, il j avait det choix qui excitaient 
depuii longtemps le bllme et Ici moquerie* dei loldati. 

■ Aux ligua de Weiueoburg, on Dont fil, un jour, monter i cheval ■ huit beum 

• du matin, pour reconnaître conuDecherdebrigadeunchefd'acadron de diagaui, 

• nonuné Carleng. À ouïe heurei, on noui fit monter de nouveau pour le reconnaître 
■ comme génénl de diviaon. Le lendemain, il était a l'ordre comme géDén) es 
. chef. > (Miiaoira du due dm Rorlgo.) 
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armes. Cette mesure reçut sod exécution aux trois attaques. 
Cliaque soldat sortait de sa butte, où il avût plus ou moins 
chaud suivant la profondeur k laquelle elle était enterrée, ou 
selon la quantité de terre qni la recouvrit el le nombre 
d'honmies qu'elle contenait, et restait, pendant cinq heures, 
absolument sans mouvement, les pieds duis la neige et le corps 
exposé an froid le plus intense. 

La plupart du temps, 1^ hommes avaient les bras et les mains 
tellement engourdis, que peu d'entre eux eussent été capables 
de chai^r leurs armes, s'ils avaient été attaqués par des enne- 
mie que le mouvement aurait échauffés. 

En prescrivant cette mesure, Kleber avait pour but de mon- 
trer à ses adversaires qu'il se gardait avec soin, bien plus qu'il 
n'espérait pouvoir leur résister efiicacement. Aussi, en même 
temps qu'il renvoyât sûr les derrières une partie des gros équi- 
pages, ordonnait-it que les caissonsdesétatS'majors fussent tou- 
jours chargés et prêts à marcher au premier ^gnal. 

Avant de congédier ses généraux, Kleber demanda leur avis 
sar la possibilité d'enlever Mayence de vive force. Tous se récriè- 
reat, déclarant que la question ne pouvait être sérieuse. 

Kleber leur fit alors part du projet qui venait de lui être sou- 
mis, d'après l'ordre des représentants du peuple, par les officiers 
du génie. Los trois chefs d'attaque objectèrent avec vivacité 
que, quand bien même la nature des fortifications de la place et 
la force de la garnison permettraient de considérer cette expé- 
dition comme exécutable, le dénûment absolu de l'armée, la mal- 
heureuse situation et le découragement du soldat la rendaient 
impossible. 

Fort de cette opinion, qu'il partageait entièrement, Kleber fit 
signer par Desmx, SMn1>-Cyr et Desbureaux un procès- va-bal 
sucdoct de la délibération, qui aviût été rédigé, pendant les 
discussions, par le capitaine Pajol. 

Ce procès-verbal fut envoyé à Merlin, avec une lettre expli- 
cative, dans laquelle -Kleber signalût sans détours la situation 
déplorable qui lui était faite, aiaà qu'à ses troupes, exposées, 
SUIS profit pour la paprie, à être détruites par une attaque sou- 
daine de l'ennemi. 

Le représentant Merlin accueillit mal ces sages observations ; 
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172 PAJOL. 

H répondit sur un ton ironique* que le général Kleber avait 
beaucoup trop de modestie, et que, grâce à ses talents, il par- 
viendrait liien à sauver les troupes sous ses ordres de tous les 
dangers qu'elles pouv^ent courir. Il le suppliât en outre de 
reprendre courage et de poursuivre le but qu'on lui avait pres- 
crit d'atteindre: Iji prise de Mayence. 

Merlin fondait ses raisonnements sûr la prochaine arrivée de 
renforts que Michaud envoyait de Mannbeim, et sur les nouvelles 
dispositions arrêtées avec Gillet, de l'armée de Sambre-et-Meuse. 
En effet, Marceau était iDStalléàCoblenz,et8es postes venaient 
jusqu'à Boppart, où se terminait la surveillance de la division 
Desbureaux; de plus, la division Vincent se trouvait enfin ren- 
due sur les emplacements qui lui avfdent été désignés depuis le 
24 décembre. 

Cette division avait été employée au 'siège de la tête de pont 
deManabeim. Après la capitulation de cet ouvrage (24 décem- 
bre), le général Michaud av^t décidé qu'elle passerait, ainsi 
que la division Schaal, sous les ordres de Kleber, qui devait les 
disposer toutes deux en réserve derrière le centre de ses l^es 
d'investissement. Michaud changea bientAt d'avis; il laissa la 
divi^on Schaal sur les bords du Rhin, de Frankenthal à Oppen- 
heim, et envoya seulement la division Vincent à l'armée devant 
Mayence. 

Kleber l'établit aussitdt ( 4 janvier ) àans les emplacements 
suivants : 

2< bataillon du 102< régiment, Dromersbeim. 

5* id. de la Drfime, Ockenbeim. 

I" id. de la République, Aspisheim et Horweiler. 

3° id. de la Loire-Inférieure, Bacbaracb. 

3* id. de la 13' demi-brlKade, Boppart, ftbeinCels et Ober-Wesel. 

Le reste de l'infanterie fut placé entre Bingen, où s'inst^la 
le général Vincent, et Etacharach, à Nieder et Ober-Diebach, à 
Nieder etOber-Heimbach, àTrechtingshausen, et & Weiler. Un 
peu plus tard, six bataillons, qui n'avaient pas encore rejoint, 
prirent posiUon sur la Nahe, de Kreuznach à Bingen. 

Par ces dispositions, Kleber constituât une réserve en arrière 
de la Selz et de la Nahe, et il gardait, plus efficacement qu'il 
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u'avut pu le faire jusqu'à ce.jour avec de faibles détachements 
de la division Desbureaux, la rive gauche du Rhin, de fiingen 
à Boppart. Il avait établi, le long du fleuve, une chaîne non 
ioterrompue de postes chargés d'exercer une surveilhtoce 
très-active. 

Les divisions qui formfûent l'investissement de Mayence pré- 
sentaient, à cette date (4 janvier), à peu près la même composi- 
tioD qu'au moment où Kleber les avaient réorganisées (5 dé- 
cembre 1794). 

L'attaque de droite ne comptât qu'une seule division, aux 
ordres du général Desaix, et comprenant quatre brigades : 



f» brigade j p 'i«»i-i>;ie«J«. 



( lio' 



id. 



3' brigade 

géoér&ITuG.voT); 



3* brigade 
(général Jordt) : 



[ a» b"" du a« régiment. 

° id. du Lot. 
I e« id. de Rhône-et-Loire. 
I 7* demi-brigade d'iofooterie J 
légère. 

b'" des chasseurs de la | 
Meuse. 

f 10* régiment de chasseurs à I 
cheval. 
4< h*» de la Haute-Sadne. 
l" id. des Ardeones. 
t" id. du Lot. 
9« id. d'Orléaufl. 
Un détachement du i" ba- 
taillon de Villetranche. 
Une compagnie des Cinq- 
Sections - Rémiies de 
Paris. 
Légion du Nord, 



4* brigide 
Igénéral Rivaud) : 



\ 7* hussards. 

[ 2* régiment de cavalerie. 

I 17* dragons. 

i 8< diasaeurs k cheval. 

[ Artillerie. 



L'infanterie des 1», 2« 
et 3« brigades est 
baraquée sur la ligne 
de défense et de con- 
trevallation , depuis 
Laubenheim jusqu'à 
la route de Harien- 
born à Hayence. Le 
10* régimt de chas- 
seurs k cheval (de la 
2' brigade) est à Lau- 
benheim; le 7* hus- 
sards (de la 3* bri- 
gade), 8 



Lonweiler. 
Bodenheim. 
Hechtsheim. 
Ebersheim. 



A l'attaque du centre, dont le quartier général était à Ober- 



^dby Google 



Otffl, se trouvait la division Gouvîon-Saiiit-Cyr, composée de 
trois brigades d'infanterie et d'une brigade de cavalerie ; 



I" brigade 

(général 

Gërahd dit Vieux): 



2' brigade 
(général Scherb) : 



3' brigade 
(gcnéral Cavbois) 



/ 74< demi-brigade. 

(Une compagnie de car^i- 
niers. 

l 91* demi-brigade. 

14* id. ' légère. 

[ 2* bataillon de timlteurs. 

SIC demi-brigade d'infan- 
terie légère. 



Brigade de 

cavalerie 

igi'néral Fobest) 



id. 



id. 



\ Baraquées entre Ma- 
\ rienbom et Drais. 

I Marienbom. 

t Entre Uarienbom et 
) Drais. 

i Derrière la ferme de 
\ Harienbom. 
Nieder-Olm et AIzej. 

Harieiiborn et à droite 
de la ferme. 



/ l'i/délacbement du 2' bus- , 

l sards. 

I Un détachement du 2° chas- , 

] seurs. ' 

F Un détacbement du »* régi- , 

\ ment de cavalerie. 

Artillerie. 



Ober-OIra. , 

Harienborn. 

I Esseubeim. 

L Harienbum et bbeiv 
I heim. 



L'attaque de gauche (quartier général Heideslieim) était for- 
mée des deux divisons Renaud et Desbureaux, comprenant 
quatre brigades : 



) " brigade 
(général Argout) : 



2* brigade 
(général Frihont) : 



I T h" de la Haute-Saône. 
1 T id. duBas-Rbin. 
î I " id. de* Coït» francs. 
I S' id. des Corps Irancs. 
I 6' id. des chass" du Nord. 
i 18* régiment de cavalerie. 
I" b"" de Paris. 
Il' id. du Doubs. 
2* id. du 8" régiment. 
id, de la Charente. 
id. de la Mayenne. 
id. de la Haute-Hame. 
id, du ll>3' régiment. 



i Cantonnée à Gonsen- 
heim. 
Ilonbacb. 

En avant de Honbacb- 
Saue rsscb vabeobeim. 
Sauersscb vabenbei m . 



EnavantdeFindtheim. 



Entre Budenheim et 
Gonsenbeim. 
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f Eolre Budentaeim 
[ Gunsenheim. 



"b— du loe- régiment. 

■ id. de Lot-«t-GaronDe. 
' id. du Bas-Rhin. 

, .... , I i"'ii. des Fédérés nation». , 
3- et * bFKBdes 2. y ,!„ ,09. régiment. ] 
[général f*hjjio.):j ^, ^ ^^ g^, régiment. Sur les bords du Rhin; 

■ id. des Côtes-du-Nord. Bmgen. 
I 4* id. de la Meurthe. Au-delà de Bingen. 
I 8* régiment de dragons. Heidesbeim. 

Telles étaient, au 4 janvier 1795, la composition et la répar- 
tition des dnq divisions Des»x, Saint-Cyr, Renaud, Desbureaux 
et Vincent, qui se trouvaient sous les ordlres de Kleber. 

Si les dTectirs avaient été. alors ce qu'ils étaient au l"dé- 
umbre 1794, Kleber aurût réellement eu dans sa main une 
force assez imposante et capable de tenter une action contre 
Hayence; mais les maladies, le froid et les privations avaient 
Mt bien des vides-, de plus, les hommes présents étaient tous 
plus ou moins afiaiblis. 

Jusque vers le 26 janvier, il ne se produisit aucun faut extra- 
ordinaire : les troupes françùses prennent les armes chaque 
matin, sans être attaquées par l'ennemi, qu'elles se gardaient 
bien de provoquer. A cette époque, l'intensité du froid commen- 
^t k diminuer et le dégel paraissant prochain, Kleber prescri- 
vit aux généraux qui commandaient les attaques de préparer 
leurs troupes à reprendre les travaux sur la ligne de contre- 
vallation. 

Au 29 janvier, on remarque dans les ^tuations de l'armée 
devant Mayence quelques changements. 

A l'attaque de droite, le général de division Dufour ét^t venu 
partager le commandement des troupes avec le général Desaix, 
auquel il était cependant subordonné; les généraux de brigade 
Tugnot et Jordy avjûent été remplacés par Girardot et Dusirat ; 
quelques mutations avùent eu lieu entre les différents corps 
composant les brigades. 

A l'attaque du centre, le général Cavrois av^t eu pour succes- 
seur le général Desgranges ; et l'on avait distrait des brigades 
formant la division quelques bat^llons poiu* renforcer l'attaque 
de gauche. 

A cette dernière attaque^ Uois brigades nouvelles : du géné-^ 
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rai Saûdoz, du chef de brigade Martel et de l'adjudant général 
Sainte-Suzanne, avaient été organisées avec des bataillons tirés 
de la division Saint-Gyr ou pris dans les trois brigades qui pré- 
cédemiuent ne faisdent point partie des divisions. 
' Enfin la division Vincent avait été attachée provisoirement à 
l'armée de Sanibre>et-Meuse; et, par suite, le commandement 
de Kleber ne dépassait plus Bingen. 

Le dégel n'étant pas encore complet dans les premiers jours 
de février, les représentants du peuple eo revinrent alors à leur 
idée de profiter de la glace qui couvrait le Rhin pour passer le 
fleuve. Ce n'était plus l'armée devant Mayence qu'ils voulaient 
lancer sur la rive droite ; c'était l'armée du Rhin qui devùt esé- 
cuter te passage, soit à Philippsburg, soit à Kehl. Ils espéraient 
produire ainsi une diversion très-avantageuse aux armées du 
Nord et de Sambre-et-Meuse, afin que cette dernière, franchis- 
sant aussi le Rhin, pût venir compléter l'investissement de 
Mayence et donner & Kleber la possibililé d'agir efficacement de 
son cdté. Le 7 février, les deux représentants, Merlin et Cavu- 
gnac('), prirent un arrêté dans ce sens; mais la saison ayant 
bientôt amené la fonte des glaces, ce projet ne reçut pas d'exécu* 
tlon. 

L'armée devant Mayence se trouvait encore pour longtemps 
condamnée à l'inaction. Kleber vit avec douleur le soldat man- 
quer de tout, sans qu'il lui fût possible de porter remède k ce 
fatal état de choses. Avec le dégel la mortalité augmenta dans ce 
otinp, qu'il avût tant de fois demandé à évacuer; ses troupes y 
trouvaient tous les inconvénients d'une guerre active, et cepen- 
dant sans résultats. 



(') Cavalgnac (leiD-Baptùle), drpulé du Lot i U ConTCDiion, voli l» mort de 
Louii XVI. Soui bi Temur, il >e fil remirquer pinni les plm foiigueui et lei ploi 
impitojiblei. Il fut cha^ de difléreiilcs miniont. Oo l'iccwe de l'èlre reodu par- 
tout coupable de «iolence* iDouIei. Lei lettre* qu'il écrirait de n province ■ la Con- 
venlion H>nl emprtiDlei d'un révolutionariime farouche. Membre du codkïI dn 
Cinq-Centi, il en wrtit en 1797. Bonaparte le nomma -commiauitv des icUtitMu 
commerciales à Hascate (Asir}. 11 rentra eu France en ISO&, devint directeur des 
domaines à Naplri, fui préfet de la Somme pendant les Cent jourt, et mourut en 
eiil, à Biuitlles, vers la Un de 1B!9. Jean-Bapliile Cavaignac fut le père de Godc- 
froy Cavaiguac, mort en lHh; el du général Louis-Eugène Cavaignac, président de 
la République en 1S48, mort le 2B octobre 18S7. 
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Prévoyant la catastrophe qû'entialoeraietit nécessûrement la 
misère et le dégoût du soldat, afTecté par les contràtiétés que 
lui suscitaient les représentants du peuple et le général en chef 
Michaud, Kleber se retira pour soigner sa santé. Le i^ février, 
il remit à Schaal le commandement de l'armée devant Mayence, 
et se rendit h Strasbourg, avec ses aides de camp, au nombre 
desquels était toujours le capitaine Pajol. 

Avant de partir, Kleber avait voulu assurer aux officiers atta- 
chés à sa personne des positions. avantageuses ; car il ne savait 
quand il lui serait permis de reprendre le' service actif. Ainsi il 
avait demandé que Pajol ne retournât pas au 82* de ligne, tou- 
jours en Vendée, et qu'il fût placé dans l'infanterie légère. Son 
désir fut aussitôt satisfait: par décret du 16 février 179S, la 
Convention nationale nomma Pajol à la compagnie n' S du 
fi' bataillon d'infanterie l^re, alors au bivouac devant Luxem- 
hoiirg. Ce bataillon appartenùt à la division Ambert, de l'armée 
de la Moselle. 

Quand l'avis de cette nomination, envoyé de Paris le 34 fé- 
vrier par la commission de l'organisaUon et d^ mouvement des 
armérâ de terre, parvint à Strasbourg, vers la fin du mois 0), 
Kleber venait d'apprendre par le représentant GiUet que Jourdan 
Toulaitdemander son retour à l'armée de Sambre-et-Meuse. Alors 
il empêcha Pajol de partir, et, malgré l'ordre formel qui avait 
été donné à cet officier de rejoindre son nouveau poste, Kleber 
obtint de le conserverprovisoirement auprès de lui. Il en résulta 
que le capitaine Pajol ne parut jamais au 6' bataillon d'infante- 
rie légère. 

En effet, quelques jours après, un courrier extraordinaire da 
Comité de salut public remettait à Kleber un décret du 13 mars, 
qui chargeait ce général du commandement intérimmre de l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse, et lui prescrivait de partir sur-le- 
champ. Kleber répondit, le 17 mars, que sa santé exigeait 
des soins immédiats , que l'affection dartreuse dont il souffrait 
ne lui permettrait pas de monter à cheval avant quinze jours, 
et que, par conséquent, il lui était impossible d'obtempérer à 
fwdre qu'il avait reçu. 

('] VùrtuK Plia/ jiuiificaiirei, a" 18, la lellra d'aTuquifutenfojfée i Pajol. 
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Il ajoutEÛt : « Le seiitioient de mes fot-ces et oaoD amour pour 
« la chose publique me font craindre d'accepter un com- 
« mandement en chef; mais je ne négligerai rieu pour bâter 
« mon retour à l'armée de Sambre-et-Meuse, et pour me mettre 
« en état d'y reprendre mes premières fonctions. » 

A l'armée du Rhin, la situation était mauvîùse; le généra 
Scbaal, successeur de Kleber, n'avait pu parvenir à menacer 
plus sérieusement Mayence, et les troupes formant l'investisse- 
ment de cette place sur la rive gauche manquaient toujours 
des moyens nécessaires pour faire im siège régulier. Le général 
Michand, très-souffrant et de plus en plus découragé, deman- 
dait avec instance à être relevé de son commandement, offrant, 
quand il serait rétabli de ses blessures, de se mettre à la tête 
d'une division , sous les ordres du général qui le remplacerait. 
Le Comité de salut public se décida à faire passer Picbegru, 
qui venait de terminer la conquête de la Hollande, de l'armée 
du Nord à celle du Rhin , et il lui prescrivit de venir immé* 
diatement à Paris, prendre des instructions. Quand ce général y 
arriva, les complications les plus graves semblaient menacer la 
Convention, que des agitateurs voulaient renverser au nom de 
principes soit réactionnaires, soit terroristes. Dans ces conjonc- 
tures, on fut très-heureux d'avoir Picbegru sous la m^n, et le 
Comité de salut public le nomma sur-le-champ au comman- 
dement supérieur des forces militaires stationnées à Paris. On 
le remplaça à l'armée du Rhin par Kleber, à qui un décret du 
2 avril conféra le commandement intérimaire jusqu'à l'arrivée de 
Picbegru. 

Kleber, dont la santé se trouvait à peu près rétablie, n'avait 
plus aucune raison à donner pour refuser ; et il dut, bon gré, 
mal gré, accepter ce poste. 11 se mit donc, le 6 avril, eo route 
pour Mayence, où se trouvait la fraction la plus importante des 
troupes à ses ordres. Le 9, il- arrivait à ÂIzey, accompagné de 
son mde de camp, le capit^ne Pajol. 

6ur ces entrefaites, la paix avait été signée avec la Prusse, le 
5 avril (16 germinal an m], k Bâie, par M. de Barthélémy, pour* 
la France> et par le baron de Hardenberg, pour la Prusse. Dès 
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lors, il ne restait plus que l'Autriche à combattre, et il y uviùt 
lieu d'espérer que l'on en triompherait. 

De nouvelles dispositions devaient résulter de la conclusion de 
lapaiiavecla Prusse. La gauche de Jourdan, qui avait jusque- 
là prêté son concours à l'armée du Nord, remonta d'Arnheim 
SOT Deutz et Cologne, et ce général put étendre sa droite jus- 
qu'à Luxembourg. Trois divisions, aux ordres de Hatry, devaient 
relever, sous cette place, l'armée de la Moselle, qui était alors 
commandée par le général Ambert, et qui se dirigerait vers le 
Rhin pour se fusionner avec l'armée du Rhin. On voulmt être 
en mesure de résister aux entreprises que les Impériaux pour- 
raient tenter de ce côté. 

Cependant Kleber, toujours accompagné de Pajol, arriva, le 

10 avril, à Ober-lngelheim ; et les représentants du peuple 
Péraod et Cavïûgnac firent mettre à l'ordre l'arrêté qui insti- 
Inait ce général commandant en chef, par intérim, de l'arméedu 
Rhin et de celle de la Moselle. Ces deux armées devaient bien- 
lât n'en former qu'une seule, sous le nom S armée de Shin-el~ 
Moselle. 

Kleber inspecta aussitôt les lignes d'investissement de 
Mayence , qui n'étaient point encore achevées, malgré l'activité 
dugënérat Schaal, commandant sur ce point, et malgré l'ar- . 
denr des troupes, qui y avaient travaillé pendant l'hiver. Il pres- 
crivit de ne rien changer aux ordres donnés par Michaud et 
surtout de ne pas attaquer ; puis il se mit en route, le 1 1 avril, 
avec le représentant Cavaignac et le commiasaire ordonnateur, 
pour préparer les cantonnements que devraient occuper sur le 
Hhin les 2S,000 bommes venant de Luxemboui^. Kleber, en 
faisant cette tournée lui-même, avùt surtout pour but d'assurer 
leservice des subsistances dans les endroits où seraient installées 
ces trois nouvelles divisions, commandées par les généraux 
Taponnier, Ambert et Debrun. 

Avant de commencer cette importante tournée, qui devait 
l'amener à Strasbourg, vers le 25 avril, Kleber avertit Jour- 
dan, alors à Coblenz, de son départ et de l'objet de son voyage. 

11 espérîût bien, disait-il, trouver Pichegru à Strasbourget pou- 
voir rejoindre ensuite l'armée de Sambrc-et-Meuse, où il comp- 
laît toujours reprendre ses anciennes fonctions. 



^dbïGooi^lc 



180 PAJOL. 

Le désir de Kleber se trouva satisfait plus tût qu'il ne 
l'espérfût; car Pichegni arriva le 16 avril devant Mayence et 
prit, le jour même, le cominandemeDt de l'armée du Rhin. 

Kleber se rendit auprès de Jourdan,etdan3 les premiers jours 
de mai il appartenait de nouveau à l'arméede Sambre-et-Meuse. 

Il resta à cette armée pendant deux années consécutives, 
avec son aiàe de camp Pajol. 
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1795 



Arrivée de Kletier el de P«jol ■ l'armée de Simbre-et-Heuw, m eommeuceiiieQt de 
oui I79S- — Plant de Jourdm et du Comilé de ulut public pour li campagne 
it I79&. — Kleber commaiide le centre de l'innée de Sanbre-et'Heuw. — Coni' 
position de ce corps. — Préparalifi d'atlaque contre le dud)é de Berg. — Kleber 
prend le commuidemeul de l'iile gauche de l'irmée de Sambre-et-Urusé. — Pajol 
n en Hollande chercher dei chevaux (3 juin). — Demièrei dispotitioas de Kleber 
m centre de l'armée. — Son départ pour Crefeld, aiec ion état-mijor (31 juin), 

— Poaitions des dÏTiiions de l'aile gsucbe de l'innée de Sambre-el-Heiise au 
36 juin. — Compoiition de ce* diTÎtiocu au 2B juin. — Positioni de l'armée 
autricbienne a la Cn de juin. — Ligne de ncutralîlé délenninée par le traité de 
Bile. — DifSeuliés de isuembler le matériel pour la eonitniclion des ponti sur 
le Bhin. — Gillet euvo^é auprès de Kleber, le 13 juillet, pour lerer rtâ àitR- 
caltés. — Crue subire du Rhin vers In Sn de juillet. — Rassemblement de bateiH ' 
à Essoiberg. — Obiemlions du commandant prussien 1 Weid, à ce lujeL — 
Deber, accompagné de Pajal, se rend à Esseubarg, le 14 aoAt, pour traiter de 
blocatian des bateaux de Dubburg. ~~ Houiemenis des divisions de l'aile gauche, 
duu 11 nuit du 17 au 18 août. — Conseil de guerre 1 Cologne, le 18 août. — 
Préparttib de résistance des Aulrichieos sur la rive droite. — NouTelle oppo- 
■ition du commandant prussien de Wesel pour laisser sortir de la Rûbr les 
bateaux loues i Duiibucf . — Pajol, envoyé i Wesel, lève cei nouvelles difficultés. 

— Demia^ préparatifs de Kleber et de Jourdan, i la fin d'aodL 



An moment où Kleber et Pajol arrivaient à l'armée de Sam- 
bre-et-Meuse, c'est-à-dire dans les premiers jours de mai 1795, 
on s'y prépartût à'reprendre les hostilités, bien qu'on ignorât 
encore le plan du Gouvernement pour cette campagne. Si 
Hchegru, qui avait vu, à son passée à Paris, les membres du 
Comité de salut public, connaissait seul les intentions des 
gouvernants k ce sujet, Joijrdan n'en avait pas moins jugé 
la situation , qu'il comprenait de fa manière suivante : 

Les armées francises réparties sur le Rhin ne pouvaient ni 
ne devîûent prendre l'offensive avant la reddition de Luxem- 
Iwnrg : 1" parce que la prise de celte place procurerait un ren- 
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fort des 25,000 hommes chargés du siège; 2° parce que ces 
armées, en gardant attentivement une défensive bien combinée, 
auraient empêcher l'ennemi de pénétrer jusqu'à Luxembourg ; 
y parce que, si elles exécutaient prématurément le passage du 
Rhin , elles pouvaient ne pas réussir et se trouver ensuite hors 
d'état de couvrir le siège de Luxembourg; 4° enfin, parce 
qu'elles manquaient des chevaux nécessaires aux transports de 
l'artillerie, des munitions et des vivres. En attendant la prise de 
Luxembourg, on donnait au Gouvernement le temps d'envoyer 
des chevaux, on gagnait l'époque de la récolte des fourrages et 
une saison où le passage du Rhin présentait moins de difficultés. 
Si l'on obtenait un succès important, la campagne se terminerait 
par le siège de Mayence, exécuté après l'investissement complet 
de cette place sur les deux rives du Hhin. Si l'on essuyait des 
revers plus ou moins sérieux, on reviendrait sur la rive gauche du 
Rhin, pour se mettre à l'abri des coups de l'ennemi, et, dans ce 
cas, la prise de Luxembourg sertùt encore le résultat très-avan- 
tageux de la campagne. 

Mais si, pendant que nous resterions sur la défensive, les 
Impériaux se décidaient à attaquer, ils feraient, sans aucun 
doute, déboucher par Mayence une armée considérable qui cher- 
cherait à se porter au secours de Luxemboui^. L'armée de 
Rhin-et-Moselle se replierait alors sur le haut Rhin, et la droite 
de l'armée de Sambre-et-Meuse se retirerait derrière la Moselle. 
Si l'ennemi marchait ensuite directement sur Trêves et Trar- 
bach, il négligerait l'armée de Rhin-et-Moselle, qui pourrait le 
faire repentir de sa témérité, en tombant sur ses derrières; si, 
au contraire, il se portât contre cette armée, il laisserait sur son 
flanc celle de Sambre-et-Meuse, qui, s' avançant vers Mayence, se 
trouverait, à son tour, sur ses communications. 

Enfin, dernière hypothèse, «i les Impériaux se divisident en 
trois corps pour marcher à la fois sur Luxembourg, contre l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse et contre celle de Rhin-et-Moselle, ils 
ti-ouveriùent à coup sûr une défaite complète dans cette impru- 
dente dispersion de leurs forces ('). 



(') Celle ipprécution ù juste de U siluaiioD était développée dam m 
JounUn «diciuit à Pichegru, d'Andemach, le 9 mai. 
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Donc, en résumé, attendre la prise de Luxemboui^, jeter en- 
suite une grande partie de l'armée de Rhin-et-Moselle sur la rive 
droite du Rhin, àMannheim ou au-dessus de cette place, tandis 
que l'armée de Sainbre-et>Meuse passerait à Uerdîngen et à 
NeQwied, tels étaient les conseils que donnait Jourdan sur la 
conduite des opérations de la campagne de 1795. Ce n'étaient 
point tout à fait les idées qu'apportait Pichegru. Bien qu'on ne 
fût pas entré avec lui, h Paris, dans des détails précis, il avait 
cependant cm comprendre que le Gbmité de salut public rie vou- 
lait point attendre la prise de Luxembourg pour commencer les 
opérations, ni subordonner les mouvements de l'armée de Rhin- 
et-Moselle k ceux de l'armée de Sambre-et-Meuse. 

Il avait jugé que les années francises devaient prendre l'of- 
ensive le plus tdt possible; que l'armée de Rhin-et-Moselle de- 
vait s'emparer de Mannheim et déboucher sur le Necker, tandis 
que celle de Sambre-et-Meuse fi-anchirat le Rhin à Rheinfels, 
pour compléter le blocus de Mayence sur la riVe droite pw une 
ou deux divisions, et marcher ensuite vers Francfort. 

Ce plan, dans son ensemble, ne différait des idées de Jourdan 
que sur la question de savoir s'il fallait commencer les hostilités 
avant ou après la prise de Luxembourg. Les circonstances et les 
événements déterminèrent en grande partie l'exécution du plan 
de Jourdu). 

Pour le moment on n'étiùt donc fixé, aux armées de Sambre- 
et-Heuse et de Rhin-et-Moselle, quq sur la nécessité déporter la 
guerre sur la rive droite du Rhin, et par conséquent de passer ce 
fleuve de vive force. Déjà l'on s'était occupé de réunir, aux en- 
droits désignés pour le passage, le matériel nécessaire à la cons- 
truction de plusieurs ponts; mais on n'était guère afancé, vu la 
difficulté de trouver des bateaux et de les transporter. 

Pour faciliter la conduite des opérations, Jourdan avait par- 
tagé son armée en plusieurs corps. R confia le commandement 
de l'un d'eux îi Kleber. 

Le corps de Kieber, qui constituait le centre de l'armée de 
Sambre-et-Meuse, comprenait au 6 mai : 

V La cinquième division, aux ordres de Bernadette, dont le 
quartier général était Metteniich. Elle campait tout entière de- 
vant ce village, et ses avant-postes cantonnaient à Neoendorf, 
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Wallersbdm, Kesselheim et Eogers-Sebastiso. Elle ét^t com- 
posée de : 



La brigade Dai'rier : 

La brigade Barbou : 

L'artillerie, dont les pièces ù\a\eal en poallioi 

dorf jusqu'à Sebasliaii ; 
La 4* compagnie du 3> régiment d'artillerie légère, A Metteroicb ; 
Le 3" régiment de chasseurs â cheval, de 624 hommes, à Rubenach, Bubenheim 

et MaiheiiD. 
En tout : 6,il7 hommes d'intbnierie, 62i de cavalerie et i2e d'artillerie. 



1,8B9 
n dans lea redoutes, depuis Neuen- 



2» La neuvième division, commandée par ChampioDnet, qui 
avait son quartier général à Abteîlaach {Abbaye du lac). Elle 
était installée la gauche à Sinzig, le centre à Andeniach et la 
droite à Weissenthum. Elle comprenait : 



i3 bal™* de la 9i* demi-brigade, 2,0i9 j Campés vis-à-vis 
3 iil. du la 132* id. 2,I3( ) deMeunied. 

1 4»compi'da("rég'd'anilli"li'g^re, 70 Weissenthum. 



j 3 bal"" de la 181' demi-brigade, 
î 11* régiment de dragons, 



La 1" compagnie du 6" rég« d'artillerie légifi 
L'artillerie de position et de réserve. 



( DcSiosigi Ander- 

'-^'^ ( nach. 

C3D Entre KreiietKrufl. 

' t Entre Kreti et Mie- 

(iCH ! 



70 



senheim. 
Andernach. 
Kentpenich. 



En tout : S,9Fi2 hommes d'intanterir, i ,829 de cavalerie et 458 d'artillerie. 



3* La dixième division, dite du corps de bataille, aux ordres du 
général Grenier, dont le quartier général était à Karlich. Elle 
avait la droite à Bubenheim, le centre devant MQlheim et la 
gaucbe à K&rlich. Elle comprenait : 





3 bat""' de la H2' Jemi-brigade, 


1,703 


Campés en avant 


U brigade 


3 id. de la 175» id. 


1.317 


de Bubenheim. 


Bastoul : 










10< ri'gimenide dragons, 


49^ 


lich. 
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t,96t| 


j An camp de Buben- 
! helm. 


\ !•' bataillon de la Haute-Vienoe, 


625 1 




La brigade | |.. ta, je rEure, 


615 


Campé» en avant 


5cBŒNiiii!EL('):j c. ,rf. de ITonne, 


622! 


de KSrilch. 


f W régiment de dragons, 


S79 


Kettig. 


1 2.compi'do3'r*gtd'arlilllMégère, 


11 


MOIheim. 


L'artillerie de posiUon, 




Karlich. 



En tout : 6,8SI hommes dlnfamerie, 1,069 de cavalerie ei 407 d'artillerie. 

4* La cavalerie du général Tilly, dont le quartier général 
était à Mâyen. Elle avait quitté, te 29 avril, ses cantonnements 
entre Bèi^heiin et Greveiibroich, et était venue, par Brûbl, 
Meckenheim, Ahrweiler, Vimeburg, Monréal et Mayen, s'ins- 
uller, dès le 4 mai, derrière le centre des trois divisions d'infan- 
terie, savoir : 

6< régiment de cavalerie, 4il Gondorf. 

S' id. 3S7 Ocblendung. 

10° id. 167 Winningen. 

i3' id- 429 Uber-Mendl|;r- 

' 3> compagnie du 3< régiment d'ariillerie léi;ère, 7^ Mayen. 

Ces quatre régiments ne formaient qu'une brigade, comman- 
dée parle général Lerivint; la 2* brigade de cette division Tilly 
état au blocus de Luxembourg, sous les ordres de l'adjudant 
général Espagne. 

Kleber organisa sur-le-champ son corps d'armée ; il avait déjà 
choisi pour chef de son état-major l'adjudant général Debilly, 
lorsque cet officier d'artillerie, récemment promu général de bri- 
gade, reçut l'ordre de rejoindre l'armée du Rhin. Kleber fut fort 
contrarié de cette décision du Comité de salut public; il écri- 
vit de Cologne, le 9 mai, à Gillet, membre du Comité depuis 
peu, pour le prier de faire rapporter cette mesure. L'armée de 
Rhin-et-Moselle avait, à cette époque, un assez grand nombre 
d'officiers d'artillerie distingués pour ne point priver celle de 
Sambre-et-Meused'on chef d'état-major indispensable. Kleber, 

('] Scbipometel (Charles-Théodore) , né le 3 janvier 1742, à Haanheim; toni- 
lieiileaant au riment Suédois (devenu S9* d'infonterie) le 38 juillet I7CI ; eapi- 
laîntle 4 juillet tT7T; chef de la I6i* demi-brigade te 6 avril 1794; général de 
bripdé le B novembre 1794; mit i U retraite le 23 wptemlirr 1S01. 
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en Qiëme temps qu'il demandait à consei'ver Debilly , ioBistait 
auprès de Gillet pour que, pai- suite de nouvelles lois sur l'avan- 
cement, on ne lui enlevât pas ses aides de câmp; il ne voultùt, 
BOuB aucun prétexte, laisser partir ni Pajol ni ses autres ofTi- 
ciers, que le Comité de salut public devait, disait -on, faire 
rentrer à leurs régiments, comme tous les aides de c^mp promus 
à un nouveau grade ou dans une autre arme. Du l'esté, de nom- 
breuses réclamations à ce sujet arrivèrent de toutes parts, et la 
loi ne reçut pas son entière exécution : les généraux conservè- 
rent les aides de camp auxquels ils tenaient ; Pajol resta à 
l'armée de Sambre-et-Meuse avec \e chef qu'il n'avait pas quitté 
depuis le 10 juin 1794. 

Kleber partit le 1 mai de Cologne et se rendit à Andemach, 
quartier général de Jourdan, et de là à Bassenheim, où il s'ins- 
talla au centre de la fraction la plus considérable de ses quatre 
divisions, qui occupaient les mêmes emplacements quele 6 mai, 
de Coblenz à Sinzig. 

Le mois de miu se passa tout entier sans incident sérieux : le 
Comité de salut public préparait son plan et entretenût, à ce 
sujet, une correspondance suivie avec Pichegru, Jourdan, Mo- 
reau (') et les représentants du peuple près les armées de ces 
trois généraux. Vers la fin de mai, le Gouvernement communi- 
qua son projet d'attaque, qui dev^t £tre exécuté sans attendre 
la reddition de Luxembourg, car, l'ennemi pouvant prendre l'of- 

(') Horuu (J'-V.)> l'un des plus grandi généraux de U République, éliit né ■ 
Morltixeo I7G3. Fili d'un tvtKat, il suivit quelque temps U carrière judiciijre. 
Chef de balaillon en 1 791, îi servit sous Dunioiiriei , fut uonuné géuéF*! de brigide 
en 1793, général de division en 1794. Il éuil alors sous les ordres de Pichegru, 
auquel il luccéda comme générd en chef de l'irmée du Nord. Il pu» ensuite au 
comloaii dément de l'armée de Itbin-el-Hoselle. Après avoir forré Wùnnser à la 
retraite en 1 79S, ballu l'arcbiduc Cbarlei, il le vit obligé de n 



reorgaDisa, I 



le Sambre-el-Meuse, dont il 



■ Hoche, et, revenu sur le Rtiin, il le pasu eu présence des ennemis, qu'il 
lialtil. La signature des préliminaires de Leoben arrêta ses succès. Disgracié par le 
Directoire jusqu'en 1708, il fut nommé insprcteur général en 1799, et sauva l'année 
à Bassigoano et à Novi. Sur le Rhin, il obtint des succès qui forcèrent l'Em- 
pereur à signer la paix de Lunéville. De retour i Paris, il noue des relations avec 
Kchegni et Cadoudal, est arrêté et envojé en exil aux Ëtalt-Unis. Ce fut U qu'en 
1813 les envoyés de l'empereur de Russie allèrent le chercher. Il débarqna à 
Golbenburg le 34 juillet 1813, et mourut devant Dresde (10 août 1311), (liiu le 
camp des Alliés, d'un boulet qui lui emporta les deii\ jambes. 
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fenùve, il fallait le mettre dans la nécessité de défendre son pro- 
pre territoire C). Dès lors deux grandes attaques devaient avoir 
lien : l'une, par l'armée de Rhin^et-Moselle, entre Huningue et 
Brisach ; l'autre dans le duché de Berg, par l'armée de Sambre- 
et-Meuse. 

Jourdan était chargé d'exécuter cette seconde opération ; il 
s'occupa sur-le-champ d'organiser son aile gauche, qui, ren- 
forcée de troupes prises à l'armée du Nord, devndt franchir le 
Rhin entre Wesel et DUsseldorf, s'emparer de cette dernière 
place et remonter ensuite le long de la rive droite, pour faciliter 
le passage des autres divisions de l'armée de Sambre-et-Meuse, 
àCoI(^ne, Bonn et Neuwied. 

Quand Jourdan aurait toutes ses forces i-éunies de l'autre côté 
du Rhin, il masquerfût la forteresse d'Ehrenbreitsleln, et mar- 
cherait vers Francfort par les quatre routes qui y ctœduisent de 
Cologne et de Coblenz, et dont la libre circulation était autorisée 
parle triùtéde Bâle. 

Tel était l'ensemble des opérations que le Comité de salut 
public prescrivait à l'armée de Sambre-et-Meuse, qui devait, en 
outre, lier ses mouvements avec ceux de Pichegru dans le haut 
Rhin. 

L'ai-mée de Sambre-et-Meuse allait, suivant les dispositions 
adoptées par le Gouvernement,' être divisée pendant assez long- 
temps en deux corps: l'un, comprenant la plus grande partie de 
cette armée, devait rester sous la direction de Jourdan; l'autre, 
destiné à agir seul, fut placé sous les ordres t^e Eleber, que le. 
Comité de salut public avait désigné pour cette fonction. 
Ce général, prévenu, dans les derniers jours de juin, du com- 
mandement qui lui était réservé, se prépara à en prendre bien- 
tôt possession. Gomme il manquait de chevaux depuis le siège 
de Mayence, où il en avait tant perdu, il envoya Pajol en Hol- 
l^de pour en choisir dans nos dépéts de cavalerie. 

Cet oflicier trouva auprès de Moreau, commandant en chel 
de l'armée du Nord, un accueil très-bienveillant, qui lui faci- 



('] Ce projet d'atUque ol tout eotter contenu dani une lettre écrite, le 18 m»i, 
pir le Comité de Mtut public, aux représentant» du peuple prèi le» armées du Nord 
et de Stmbre-et-HeuM. 
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lita l'accomplissement dé sa mission. Il revint à Bassenheim, 
auprès de son général, le 5 juin. Kleber, louché des procédés de 
Moreau dans cette occasion, dicta pour lui, le 6 juin, à Pajol, 
une lettre de remerctment, qu'il terminait ainsi : a Je désîre- 
B rais que les circonstances me rapprochassent de vous. Votre 
n réputation militaire n'est pas la seule cause qui me fasse dé»- 
(1 rer votre connMSsance ; de très-honnètes citoyens de la Bre- 
ic tagne m'ont encore parlé de vous personnellement d'une 
« manière à faire rechercher votre estime et votre amitié. » 

Ces souhaits ne devEÙent pas tarder à se réaliser, car Kleber, 
chargé de l'expédition dans le duché de Berg, allait être en 
rapports directs avec Moreau. 

Cette expédition dans le duché de Berg nécessitant d'abord 
les grands travaux du passage du Rhin et ensuite des opérations 
délicates sur le très-étroit espace de territoire qui n'avait pas été 
neutralisé par le traité de fiâle, Kleber sentit le besoin de s'en- 
tourer d'officiers en qui il eût confiance et dont il connût la 
valeur. Aussi écrivit-il, le 7 juin, à Gillet d'user de son influence 
pour lui faire donner : le général Damas, de l'armée du Rhin, 
comme chef d'étal-major; le général Debilly, comme comman- 
dant del'artillerie; le chef de bataillon d'artillerie Saint-Laurent, 
et le chef de bataillon du génie Verrine. 

Cependant, pour se conformei* aux intentions du Comité de 
salut public, il deveniut urgent que l'armée du Nord versât à 
celle de Sarabre-et-Meuse les 20,000 hommes qui lui étaient 
. destinés. Moreau , Jourdan , les représentants du peuple Richard (') 
et Tulot, se réunirent à Clèves, à l'effet de régler le mode sui- 
vant lequel se ferait ce versement d'hommes d'une armée dans 
l'autre. Il fut convenu que Moreau enverrait sans généraux ces 
renforts, qui seraient répartis ensuite dans les diverses divisions 
de Jourdan. 

Sur ces entrefaites, on apprit que Luxembourg avait capitulé, 
le 7 juin, et que le corps chargé du siège de cette place devait 

(■) Ricliird (Joseph -Cbarlet). homme dt loi el procureur de la commune de li 
Flèche. Député de laSerlhc, il iota la mort de Loiiii XVl. Envoyé, avec Choudieu, 
dans la Vendée, il se moDlra son digne collègue. Membre du conseil des Cinq-Ceutt, 
il en sortit en nui 1797, En ISOO, il devint prétet de Ib Haute -Garonne, ptiûde '■ 
Charente'InféHeuTe. 
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rentrer sous peu à l'armée de Sambre-et-Meu3e, dont l'organi- 
sation se trouva, par suite, arrêtée de la manière suivante : 

L'^Ie gauche, sous les ordres de Kleber, se composait des 
quatre divisions Lefebvre, Morlot, Championnet et Tilly. Celte 
dernière, de nouvelle formation, n'aurait que de l'infanterie. 

Le centre, commandé par Hatry, comprendrait les divisions 
Desjardins et Montaigu, ramenées de Luxembourg, plus celle de 
Bernadette. 

L'aile droite, aux ordres de Marceau, se composerait de la 
division de ce général et de la division Poncet. 

Ces trois corps d'armée, portés à des effectifs respectables par 
l'arrivée prochaine des 20,000 hommes enlevés à Moreau, 
devaient prendre position : l'aile gauche, de Bûderich (ou Bû- 
rich) à Cologne ; le centre, de Cologne h Coblenz ; et l'mle 
droite, de Coblenz à Mayence. 

Cette première disposition des troupes de Jourdan inau- 
gurât l'exécution du plan de campagne tracé par le Comité de 
salut public. 

Avant de se rendre à son nouveau poste, Kleber demanda, le 
16 juin, à Jourdan, des instructions détaillées sur les opérations 
qu'exécuterait l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuae, 
placée sous ses ordres. Elles lui furent immédiatement en- 
voyées; elles portaient, en substance: 

1° Faire d'îd)ord arriver sur le Rhio, près d'Uerdingen, les ba- 
teaux achetés ou rassemblés à Veolooetautres villes de la Meuse, 
pour la construction des ponts ; 

2* S'emparer de l'Ile du Rhin, près de Budberg, où trois ba- 
illions, solidement retranchés, élèveraient des batteries pour 
détruire celles de l'ennemi sur la rive droite ; 

3* Tout étant prêt pour le passage du Rhin, rapprocher les 
diverses divisions des points où elles devaient jeter leurs ponts ; 

4* Exécuter le passage en commençant par la division Lefebvre, 
qui, transportée sur la rive droite au moyen de bateaux, proté- 
ger^t la construction des ponts des autres divisions ; 

5* F^re opérer la division Championnet contre DUsseldorf, 
à cette ville refusait de se rendre à la première sommation ; 

6° Enfin, toute l'fûle gauche étant réunie sur la rive droite, la 
porter surMOlheim, vis-à-vis de Cologne, afm de faciliter et de 
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protéger le passage du reste de l'ai-mée de Saaibre-et-Meuse, 
qui opérerait ensuite tout entière vers Francfort. 

Pour accomplir la tâche difficile qui lui était imposée, Kleber 
pria Jourdan de faire attacher à son état-major, le plus tôt pos- 
sible, les officiers du génie Chasseloup, Boi^rard et Arnold, 
qu'il sav^t capables de construire avec intelligence les ouvrages 
de fortification dont il serait nécessaire de garnir la rive gauche 
du Rhin, et les ponts de bateaux pour traverser le fleuve. Il 
réclama en outre, avec la plus grande insistance, le chef d'es- 
cadron Schwarz ('), du 2* hussards, pour commander ses par- 
tisans, en attendant le retour de Ney, retenu aux eaux d'Ais- 
la-Chapelle. 

Comme les divisions destinées k composer son commandement 
n'étaient pas rendues sur les emplacements qu'elles devaient oc- 
cuper pour former Vaile gauche de l'armée, et que les renforts 
promis par Moreau n'étaient pas arrivés, Kleber resta encore à la 
tête des divisions du centre, dont il complétait l'installation. Le 
18 juin, il fit paraître un ordre du jour qui réglait les travaux à 
exécuter : 

A ia position de la Chartreuse, pour terminer la redoute défen- 
dant la gorge du camp de Coblenz ; 

Au front de Metternich jusqu'à la redoute en tête du village 
de Bubenheim, pour continuer les cinq redoutes de ce front ; 

A la redoute de Bubenheim, à l'extrémité de la montagne et 
terminant le grand camp ; 

Au front du camp de KfLriich, pom* relever les saillants ; 

Au camp retranché d'Andernach, pour perfectionner les tra- 
vaux commencés, et établir un nouvel ouvrage flanquant, à la 
deuxième portion supérieure du camp ; 

Kniin aux ouvrt^s faisant face à Andernach, pour augmen' 
ter leur droite d'un flanc formant épaulement. 

(') Schwin (Fran^oii-Xavier, barnii). Né le S janvier 1161, dans tegr«nd*duché 
de Bide, il entra, le 1! juillet 177G, en iguBlilé de radel genlilhomme, dans le 1' ré' 
gi meut de hussards; devint soui-lieulenaiit en 178!, lieulenanl teSSjiuTier 179!) 
cipitaine en 1793, chef d'escadron le II mars 1795, chef de brigade au 5° liussardi 
le 3 septembre 1799, général de brigade le 30 dérembre 1S0G. Fait prisonnier le 
A septembre IBID, il rentra des pontons d'Angleterre je T mai 1SI4, et mourut le 
4 septembre IH15. OFtider lrè!(-ardenl, très-enlrepreninl, il avait su se birediilin- 
guer par Ney, dans ses r«connausanees souvent aventureuses. 
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Dix-huit cents travailleurs devaient être employés chaque jour 
à l'ensemble de ces ouvrages. Chacune des divisions en fournit 
un nombre proportionné h l'iinportance des travaux de son 
camp : la division Bemadotte, 650 ; la division Grenier, 7S0 ; 
et la division Championnet, 400. 

Ces camps allaient être bientôt évacués par les divisions 
Lefebvre, Morlot, Championnet et Tilly, qui recevaient l'ordre 
d'appuyer à gauche et étaient remplacées, vers le 25 juin, par 
les troupes arrivant du siège de Luxembourg. 

Déjà la cavalerie du général Lerivint (auparavant 1" brigade 
de la division Tilly) avait quitté, le 16 juin, ses positions en 
arrière de J'infanterie de Kleber, et était allée s'établir ^ur 
l'Erft, entre Grevenbroicb et Bedbui^, en passant par Ahrweiler, 
Meckenheim et Brubl. 

Le 21 juin, Kleber partit de Bassenbeim pour se rendre à 
Crefeld, son nouveau quai-tier général ;xil suivit en partie la 
même route que la cavalerie de Lerivint, et passa à Andernach, 
Ahrweiler, Brûhl, Cologne, et au camp de DUsseldorf. Le 24 juin 
au soir, il arrivait à Crefeld, h peu près au centre de ses quatre 
divisions, qui avaient été amenées entre Cologne et Biiderich. 

La division Lefebvre s'était repliée sur sa gauche, qui était à 
Bûderich, en face de Wesel ; sa droite n'allait plus : le 23 juin, 
que jusqu'à Worringen ; le 24, à Neuss; et le 25, h. Nierst, en 
face de Kaiserswertb. Le 26, sa gauche s'étendait de Bûderich, 
où elle correspondit avec l'armée du Nord, jusqu'à Orsoy ; son 
centre, de Rbeinbei^ à Meurs et environs ; sa droite, de Ralden- 
hausen à Nierst, où elle se liait à Morlot. 

La division Morlot avait pris position : le 23 juin, de Worrin- 
gen à Bonn; le 24, de Neuss à Cologne-, et le 25, de 
Nieder-Kassel, vis-à-vis Diisseldorf, à Merkenich. Le 26, elle 
prolongea sa gauche jusqu'à Langst, pour communiquer avec 
Lefebvre. Elle se trouvait dés lors établie : la gauche, à Langst ; 
le centre, à Neuss ; la droite, à Merkenich. 

La division Championnet s'était transportée: te 23 juin, de 
Bonn à Sinzig t le 34, entre Cologne et Bonn ; le 2j$, de Merke- 
nich à Cologne. Le 26, elle avait sa gauche placée à Niehl, 
se liant avec la division Morlot, et sa droite à Cologne, où ven^t 
aboutir la gauche du général Grenier. 
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La division Grenier, faisant suite au corps de Kteber, se pro- 
longeait jusqu'à Andernach ; puis venait la division Bernadotte, 
répartie enb-e ce dernier point et Weissentham. La division 
Moiiuigu itUaJt ensuite jusqu'à Coblenz ; la division Poncet oc- 
cupait le camp de Coblenz ; et celle de Marceau bordait le Rhin 
jusqu'à Bingen. 

La quatrième division de Kleber, commandée par le général 
Tilly, et formée de corps venant de l'armée du Nord, se rassem- 
blait entre Gladbach et Ërkelenz. 

Ainsi, trois des divisions composant l'aile gauche de l'armée 
de Sambi-e-et-Meuse bordaient le Rhin de Cologne à BUderich, et 
la Quatrième s'organisait en ai-rière du centre de cette ligne. Le 
reste des forces de Jourdan était réparti, sur le Rhin également, 
de Bingen à Cologne. 

Le commandement de Kleber, d'après l'étendue de terrÛD 
qu'occupaient les troi^pes i ses ordres, égalait en importance 
le centre et l'aile droite réunis de Jourdan. Voici quelle était 
la force numérique de l'aile gauche d'après la situation fournie 
au général en chef le 28 juin 1795 : 

La première division, commandée par le général de di- 
vision Lefebvre, dont le quartier général était à Uerdingen, 
comprenait : 



I 9" demi-biigade d'inlaolerie, 1,969 



i 10°deini-brigaded'iofan(erie, l,i9S 

J I3< id. id. 2,362 

f Artillerie, 133 

, le' rég'declioEseuTSàcheval, 610 



Campées , la droite eo ar- 

I rière d'UerdiDgen, lecen- 

treauchiieaude Dreveu, 

' la gauche le prolongeant 

jusqu'il kaldeobausen. 

Uani les redoutes autour 

d'IJerdingeoetà Bockum - 

Frieraerebeim , Ble«rstieira 

et Emmericb. 
Budbei%, DreTeo, Gellap 

et Nient. 
Camp d'Uerdingen. 
I Rheinberg, Veoloo el eu- 
) virons. 
I Asberg, tlomberg et en- 



id. 195 Lank, Lion 

2DS Bockuni et 

Force totale : 13,062 hommes. 
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La deanème division, commandée par le général de division 
Morlot, dont le quartier général était à Neuss, comprenait : 



1" demi-brigade d'inf^terit, 1,618 



Dcmi-bri^e de tirailleurs 



Artitlerie depositioD et légère, t67 

Sapean et mineurs, lOS 

1 19>rég>decbaweuTsàcbeTal, 685 

1 4< régiment de bunsards, 608 



Sturlielberg , RbeiofËld , 
Zons, Dormagen, Speck, 
Nieveabeim, Gohr et Bo- 
sellen. 

NeuM, Norf, HoUteo et 
GrimlÏDghauMn. 

■Worringen , Bargerhof , 
Hackenbroich , Roggen- 
dorf, Rheinkassel et envi- 

{ Camp vis-à-Tis DOsieldorf. 

[ Reerdt, vis-à-vis Dùswl- 
[ dorf, KOoingen. 

He«rdL 

Hnlchreth et eonronE. 

Klein ebroich. 



Force totale: 11,12'i hommea. 

La septième division, commandée par le général de diviiiion 
Championnat, dont le quartier général était k Cologne, compre- 



, . . . ' 9t>demi-brigaded'infànterie,2,087 
Lâbngade ,32. ^ ^ 2„, 

1J6IUHD : ( j„ r^jçiment jg dnigons, 6^ 

La brigade I ISl* demi-brigade d'iofont'', 1,905 
Schlàcneb:! la* régiment de dragons. 693 



I légère. 
Sapeurs, 



Cologne. 
6^ Barbach. 
1,905 Nippes, MaueDheim- 
693 Longerich. 
304 Herheim et Eflerea. 
68 Groas-KOnigsdorT. 
90 Cologne. 
7,S40 hommes. 



La quatrième division, de nouvelle formation, commandée par 
le général de division TUly, dont le quartier général ét^t à 
Gladbach, comprenait : 



1,1S6 Erkeleni et Klein-GUdbac. 



^^^•- (ïbo-d 



I la 12" demi-brig*», 
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La brigade j 23"'K"n-bngaded-.<.taDtene.2,0l5 | cieBei.kiWten. 
DoïiGNiU : j Den,i.i,rigad« de rYonoe, 2,279 j Dahleo, Beek et W^berg. 
Artillerie de poiiiion, 4ll Rheidt. 

Force totale : 9,592 boinines. 

Le corps de Kleber présentait donc, au 2S juia 179S, un 
eDèclif de plus de ïl,000 hommes prés^ts sous les armes, 
presque la moitié de l'armée entière, dont la force ne dé- 
passât pas 91,000 homines. C'est assez dire l'importance da 
commandement au point de vue du nombre des troupes et sous 
le rapport des positions occupées ou des opérations à exécuter. 
L'ennemi, cependant, avait connu très- exactement tous les 
mouvements que venaient d'effectuer les diverses divisions de 
l'armée de Sambre-et-Meuse ; il en avait conclu la reprise pro- 
chaine des hostilités. Il se mit dès lors sur ses gardes. A la fin 
de juin, l'armée autrichienne se trouvait répartie, sur la rive 
droite du Rhin : 

La gauche , comme les années précédentes, entre Mannheim 
et Kehl, avec un cordon jusqu'à Bàle ; 

Le centre devant Mayence et Mannheim, sous le commande- 
ment du général Clairrayt; 

L'aile droite, ou armée du bas Rhin, aux ordres du génénil 
Werneck, s'étendiùt jusqu'à Dui^urg et s'appoyût au cordon 
de neutralité qui avait été déterminé par le traité de B&le. 

Pour faire mieux comprendre la position de cette aile dnûle, 
il est utile de rappeler ici les articles du traité gui détermin^enl 
les conditions et la ligne de neutralité. 

Le premier article portait : « Cette ligne de neutralité compren- 
« dra rOst-Frise, et descendra le long de l'Ems et de l'Alpha 
H jusqu'à Munsler ; prenant ensuite sa direction sur Kues- 
<i feld, Borken, Bocholt, elle joindra la frontière du duché de 
H Clèves, près d'Isselburg, suivra cette frontière jusqu'à la Nou- 
« vetle Yssel, remontera le Rhin jusqu'à Duisburg; puis elle 
ri se dirigera, en longeant la frontière du comté de la Mark, sar 
K Werden, Gemark ; elle suivra alors la Wttpper, passera à 
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« Altrafctrchm, Lûninirg sur la Lahn, remontera cette dernière 
I rivière ' et la Wore jusqu'à lâsteÏD, ae dirigera ensuite vers 
« Eppstein, HOchst sur le Hayn, de là sur Nauheim, le long du 

■ LandgrabeoTSurDornbeiiû, et, suivant le ruisseau qui traverse 

• cette ville, gagnera la frontièredu Palatinat, pour longer, après, 
« celle du pays de Darmstadt et celle du cercle de Franconie ; 
celte ligne ira ensuite à Ëberbach sur le Necker, suivra le cours 

■ de ce fleuve jusqu'à Wimpfen, ville libre de l'Empire, et prea- 

■ dra de là sur Lowenstein, Hurrbardt, Hohei)statt,^Nordlingen,' 
ville libre de l'Empire, et Holzkirchen sur la Wermtz;elle 

• raifermerale comté de Pappenheim, tout le cercle de Fran- 

• conie et celui de la haute Saxe; elle longera enfin la Bavière, 
« te haut Paiatinat,etlaBohèiiie jusqu'aux frontières de Sîlésie. » 

On voit sur quelle étroite langue de terre, resserrée entie le 
Bhin et cette ligne de neutralité, devait se mouvoir, dès l'abord, 
l'armée de Sambre-et-Meuse, quand elle aurait été transportée 
mr la rive droite du Rhin. 

Dans ce traité de B&le, le roi de Prusse s'était engagé à s'op- 
poser à ce qu'aucune troupe enneuùe de la France franchit cette 
Hgne de démarcation et sortit des pays qui y étaient compris. Il 
avait été seulement stipulé que le passage des troupes, soit de 
la République française, soit de l'empire d'Autriche, pourrait 
avoir lieu par les routes conduisant, sur la rive droite du Mayn, 
de Francfort, savoir : i" sur KOnigstein et Limburg, vers Colo- 
gne; 2° sur Friedbei^, Wetziar et Siegen, vers Coli^ne; 3" sur 
Hattersheim, Wieâbaden et Nassau, à Coblenz; 4" enfin sur 
Hattersbeim, à Mayeoce. L'ouverture de cesr quatre routes aux 
armées bUigérantes étendmt un peu le cercle de leur action. 

La France ne songeait en ce moment qu'à lancer ses armées 
au-delà du Rhin , opération dont les difficultés grandissaient 
chaque jour, malgré l'acdvité des généraux et des soldats. Les 
bateaux indispensables à la construction des ponts semblaient 
être devenus introuvables, dans ces contrées où la navigation 
fluviale avait cependant, en d'autres temps, une importance 
considérable. Ea Hollande, les bateaux qu'on découvrait étaient 
estimés à des prix fort élevés; sur la Meuse, les propriétaires 
les tenaient cachés, dans l'espoir de les vendre, à l'occasion, au 
poids de l'or. 
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Le Comité de salut public, irrité des obstacles qu'apportiuent 
à l'exécution de ses projets le mauvais vouloir des hai)itants ou 
le manque d'argent dans les cesses de l'armée, fit partir de 
Paris, le 12 juillet, le représentant Gillet, qui, peu de jours après, 
arrivait auprès de Kleber à Grefeld, muni de pleins pouvoirs pour 
lever toutes les difficultés. 

Comme le passage du Rhin par l'aile gauche de l'armée de 
Sambre-et-Meuse constituait la'premiëre opération de ta campa- 
gne , c'ét^t naturellement de ce cdté que devaient être dirigés 
d'abord tous les moyens dont on pouvait disposer. Les mouve- 
ments des divisions de Eteber furent .donc arrêtés; chacune 
d'elles reçut l'ordre de rester sur les emplacements qu'elle 
occupait, jusqu'à ce que les ponts fussent prêts; c'est-à-dire la 
division Lefebvre, entre Bdderich et Nierst; celle de Morlot, 
entre Nierst et Merkenich ; celle de Cbampionnet, entre Mer- 
kenich et Cologne ; celle de lllly, entre Erkelenz et Gladbacb. 

Il n'était pas possible de porter ces divisions sur les points où 
elles devaient exécuter le passage du fleuve, sans attirer l'atten- 
tion de l'ennemi, déjà mise en éveil par le mouvement de cou- 
centration qui s'opérait sur l'extrême gauche. En effet, de gros 
détachements autrichiens étaient déjà venus renforcer, dé ce 
côté, les divei-s postes d'observation. Par suite, il devenait très- 
urgent, dans l'intérêt des opérations ultérieures de l'armée de 
Sambre-et-Meuse, de presser la construction des ponts sur 
lesquels les troupes de Kleber franchiraient le Rhin. 

Vers le 20 juillet, on était enfin parvenu'à rassembler à Arn- 
heim le pont tiré de la Hollande; on travûllait activement à l'a- 
juster, pour le diriger ensuite sur Uerdingen, où il ne pouvait 
cependant pas arriver avant le 10 ou le 12 août. Un autre pont 
volant, préparé à Nimègue, devait être amené, le 2 aoAt, àhau- 
leur de Wesel. Des pontons et des bateaux réunis à Venloo 
se transportaient, par terre, à Uerdingen, afin de servir aux pre- 
mières opérations du passage; 700 chevaux des divisions de 
gauche avaient été organisés en relais pour ces transports. 

Néanmoins, il était évident que l'on ne pourrit être prêt à 
tenter le passage à Uerdingen et enviions, qu'au commence- 
ment delà deuxième quinzaine d'août. Une crue subite du Rhin 
vint encore entraver l'opération. Ce fleuve , considérablement 
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grossi par les pluies, devint fort impétueux dans les derniers 
jours de juillet. La violence du courant et les vents contraires 
devaient retarder beaucoup les arrivages d' Arnheim et de Wesel. 
Les convois de pontons et de bateau:i organisés à Venloo, ve- 
oant par terre, purent seuls gagner Crefeld, et, de là, les bords 
du Rhin. 

Le 28 juillet, Kleber avùt amené, entre Ërkelenz et Crefeld, 
la division Tilly, dont l'organisation était presque terminée : la 
brigade Duvîgnau, comprenant la demi-brigade de l'Yonne et la 
23' demi-brigade, occupait Dahlen, Wickrath, Beek, Ërkelenz ; 
la brigade Lorge, formée de la 27* et de la 12* demi-brigades, 
était à Kleinebroich, Willîch, Saint-Tonis et Crefeld, 

Ainsi, au mois d'août, rien n'avançait, à l'aJle gauche, pour 
effectuer le passage du Rhin , bien que chacun payât de sa 
personne et déployât une grande activité. Ces contre -temps 
eicitaient l'impatience de Kleber: il allait souvent s'assurer par 
lui-même de l'état du fleuve, surveillait l' aménagement et la ré- 
paration des bateaux amenés de la Meuse, qui laissaient fort à 
déùrer sous le rapport de la construction et de la solidité. Quant 
aux ponts de la Hollande, ils ne pouvaient avancer, et vingt- 
dnq bateaux seulement étaient arrivés, le 6 août, d' Arnheim à 
Essenberg; soixante-neuf autres étaient restés à Clëves, d'où il 
De semblait pas facile de les tirer. 

Craignant que toutes ces diiïicultés ne compromissent le suc- 
cès des opérations dont il était chargé, Kleber engagea Jourdan 
jt persister dans son idée de tenter le passage à Neuwied, avec 
ses divisions du centre, pour faire une diversion avantageuse à 
la construction des ponts du côté d'Uerdingen ('). Sans se préoc- 
cuper pour son propre compte des mesures de résistance et de 
précaution prises par l'ennemi qu'il avait devant lui, il ne vou- 
lut cependant pas que les Autrichiens, persuadés de l'inaction 
du centre et de l'wle droite de l'armée de Sambre-et-Meuse, 
passent dégarnir leurs lignes devant Neuwied et Coblenz, pour 
se porter en masse entre Dûsseldorf et Angcrort. 
Vers le 7 août, la pluie ayant enfm cessé, le Rhin commença 

(■) Uebet ivail écrit i ce hi]eI, de CreieM, deux lettre! à Jourdtn , le 1» «I le 
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198 PAJOL. 

à décroître. Officiers et soldats profitèrent du repos forcé que 
leur imposait l'état du fleuve, pour fêter solenaellement l'Anni- 
versaire du 10 août, sur toute la ligne occupée par l'armée de 
Sambre-et-Meusc. 

Bientdt après, l'activité ta plus grande ré^na dans le port 
d'Essenbei^, où les arrivages de la Hollande seconcentr^ent. 
Tout ce mouvement éveilla l'attention des Prussiens cantonnés 
sur la rive droite du Rhin, dans les pays neutres. Le 13 août, 
le colonel Eschirscliky, commandant à Wesel, écrivit à Kld)er 
une longue lettre, dans laquelle il lui fusait observer que les 
rassemblements de bateaux à Ëssenberg pouvaient donner à 
penser que l'armée française se préparait àjeler un pont vis-à-vis 
de Ruhrort, bien que ce pays se trouvât compris dans la ligne 
de neutralité. Dans ce cas, ajoutait l'officier prussien, il yaurait 
violation du traité de Bâle, ce qui pourrait entraîner les plus 
graves conséquences. 

Kleber répondit, le 14 août: n De ce que quelques bateaux ee 
« trouvent à la hauteur d'Ëssenbei^, vous concluez, monsieur le 
« colonel, que mon intention est de jeter un pont sur Ruhrort. 
« Ce soupçon a lieu de m' étonner, et je dois ici vous rappeler, 
((monsieur le colonel, que la nation prussienne, lors même 
« qu'elle était notre ennemie, a été dans le cas, plus que tout 
« autre, de juger de la loyauté et de la générosité françaises. » 

Le moment d'i^ir approchait. Kleber, accompagné de son aide 
de camp Pajol, avait inspecté, le li août, tous les travaux des 
bords du Rhin, depuis Uerdingen jusqu'à Ëssenberg. Dans ce 
dernier endroit, il avût trouvé soixante-huit bateaux, qui suffi- 
ssent pour jeter un premier pont dès que les agrès, attendus 
d'un moment à l'autre, seraient arrivés ; mais, en revanche, les 
bateaux qui avaient été amenés, par terre, de Venloo à Uerdingen, 
présentfùent une bien médiocre ressource. Il fallut songer à s'en 
procurer d'autres, et envoyer, le même jour, l'adjudant géné- 
ral Sarrazin, avec 4,000 francs en numéraire, à Duisburg pour y 
louer tesbateaux plats qui naviguaient ordinairementsur ta ROhr. 

La mission de Sarrazin ne paraissait pas devoir rencontrer de 
difficultés, et Kleber espérait être en mesure de commencer bien- 
tôt ses opérations, si les eaux du Rhin baissaient seulement de 
quatre pieds. Il songeait à faire exécuter, vers le 17 août, les mou- - 
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Temeuts qui devtûent amener ses divisions près des points où 
elles e&êctuement leur passage; mais il voulait mettre daos ces 
mouvements la plus grande circonspection, afm de les dérober à 
l'ennemi, déjà trop éclairé sur toutes ses dispositions d'attaque. 

A Atigerort et en faced'Uerdingen, les AutricMens'avùent, 
en effet, tellement développé depuis peu les ouvrages de forti- 
licatjon destinésti protéger la rive droite, que Kleber crut néces- 
saire de modifier les instructions de Jourdan relativement aux 
points et aux dispositions de passage. Ainsi, il résolut de réunir 
dans la rivière d'Erft le plus de barques possible, afin de jeter 
trois bataillons sur la rive droite du Rhin, vis-it-via l'embouchure 
de cette rivière. Cet endroit était mal gardé par une mauvùse 
)>atterie, et les bois qui s'étendaient entre Hamm et Volmers- 
werth offraient à l'ijifanterie, après son débarquement, une 
protection assurée contre la carâlerie. Ces trois bataillons se- 
raient aussitôt suivis par d'autres, et l'on formerait ainsi une 
colonne d'attaque destinée h tourner Dilsseldorf, si cette ville, 
bombardée au préalable, ne se rendait pas & première somma- 
tion. Six bataillons delà division Championnet et trois de la di- 
vision Morlot devaient participer à cette opération, qui, si elle 
réussiss^t seulement en partie, attirerait de ce côté l'attention 
de l'ennemi, et l'amènerait à dégarnir sa droite. Alors Kleber, 
saisissant ce moment opportun, jetterait ses grands ponts en face 
d'Angerort, où il n'aurait plus à redouter une aussi forte résis- 
tance. De plus, l'occupation, par les troupes françaises, de l'ile 
près d'Uerdingen et la construction sur ce point de batteries des- 
tinées à balayer l'anse d'Uerdingen pourraient faire supposer à 
l'ennemi que la prindpale attaque serait dirigée sur ce point ; et 
il songerait d'autant moins à la possibilité d'un passage presque 
général à Angerort. 

Telles étaient les nouvelles dispositions de Kleber ; elles peu- 
vent se résumer ^nsi : passage partiel à l'embouchure de l'Erft, 
tentative de passage dans l'anse d'Uerdingen, passage réel et 
important vis-à-vis d'Angerort{'). 

Déjà Kleber préparait l'esécution de ce plan, peu différent, en 



(') L'ïDicmble de c«« diipasîtioiu noUTellcs élait aDDODcé i Jourdtn pir une 
Itltn de Kleber, â«Ue de CreteU, le 1 ^ toAl. 
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somme, de celuj que lui avùt d'abord imposé Jourdan : il faisait 
transporter dans l'Erft, sur des haquets, les barques trouvées 
dans les environs ; et pom* jeter dans l'Ile près d'Uerdingen les 
troupes nécessaires h l'occupation et aux travaux qui devaient y 
£tre exécutés, il atteifdaitles bateaux plats que Sarrazin-se pro- 
curerait à Duisburg. Cet officier ne réussissant pas dans sa mis- 
sion, Kleber alla avec Pajol, le 14 août, à Essenbei^, pour ter- 
miner cette ailaire, de laquelle dépendait en partie le succès de 
l'entreprise. 

De là Pajol se rendit à Duisburg et ramena auprès de son gé- 
néral l'entrepreneur aveclequel on e'étaitabouché. Kleber arrêta 
les conditions, bien onéreuses il est vrai, auxquelles les livrai- 
sons seraient faites immédiatement. Il fut alloué à cet entre- 
preueur 36 francs par jour pour chaque bateau, plus 18 francs 
par jour pour les batelîei's qui accompagn^ent chacun d'eux; 
car on ne consentait à les livrer qu'à, cette condition. De plus, 
on devait déposer entre les mains de l'entrepreneur, ou entre les 
m^ns d'une tierce personne, pourvu que ce fût un habitant de 
la rive droite et des États prussiens, uae somme de 3,600 francs 
pour chaque bateau, comme cautionnement. Or il lallaît au 
moins trente bateaux; c'était donc une dépense de plus de 
150,000 francs qu'il y av^t à solder sur-le-champ. Gillet envoya 
le jour même un courrier extraordinaire à. Aix-la-Gbapelle pour 
demander cette somme au receveur des contributions. Lors- 
qu'elle arriverait, quelques jours plus tard, il paraiss^t certain 
que l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse aur^t à sa 
disposition tout ce qui élût nécessaire à ses trois attaques : sur 
Angerort, sur l'Ile près d'Uerdingen, et aux environs de Dûs- 
seldorf. 

En portant l'ensemble de ces dispositions à la connaissance 
de Jourdan, par une lettre en date du 15 août, dictée à son aide 
de camp Pajol, Kleber communiquait aussi au général en chef 
le projet des divers mouvements préparatoires que devaient exé- 
cuter ses divisions. 

Le 16 août, un bataillon tiré de la brigade de gauche de la 
division Championnet garnirait de petits postes les bords du Rhin, 
entre Worringen et Kassel devant Dùsseldorf, tandis qu'un autre 
bataillon de ta brigade de droite serait réparti de la même ma- 
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nière le loog du Rhin , entre Worringen et Cologne. Abiités 
derrière le rideau ainsi fprmé par ces petits postes, les cinq ba- 
ttions de la brigade de gauche, trots escadrons du 1" dragons, 
et une compagnie d'artillerie légère viendraient s'établir, le soir 
du même jour, en arrière du village deHolsten, la gauche à l'Erft 
et les bivouacs dérobés aux vues de l'ennemi. Quant à la brigade 
de droite de cette même division Chanipionnet, composée des 
trois autres escadrons du V dragons, de l'artillerie de position 
et de dnq bataillons, elle resterait provisoirement à Cologne. 

Ce mouvement devant refonler à gauche la division Morlot, 
sa brigade de droite, après avoir rallié les différents postes rele- 
vés par les troupes de Championnet, se réunirait dans les bois 
de BQderich et s'établirait, la droite vers Neuss, dans une posi- 
tion que l'ennemi ne pourrait apercevoir. 

Le généi-al Tilly avancerait, en même temps, la tête de sa di- 
vision vers te Rhin, et il installerait au bivouac, dans la plaine 
en arrière de Bockum, la 23' demi-brigade, de l'artillerie et le 
12* dragons. 

Ces positions provisoires prises et conservées pendant toute 
la journée du 17, les grands mouvements s' exécuteiaient dans 
la nuit du 17 au 18. 

A dix heures du soir, la brigade de gauche de Championnet 
quitterait sa position de Holsten, marcherait par sa gauche pour 
venir occuper devant Dûsseldorf, sur la rive gauche, le camp de 
Moriot et relever lestement tous les postes occupés par les trou- 
pes de ce général entre ce camp et la droite d'Uerdingen. 

A la même heure, le général Morlot lèverait son camp vis-à- 
vis DOsseldorf et son bivouac des bois de Buderich, pour aller 
occuper, avec toute sa division, le revers du bois taillis sur la 
route de Meui'S, en arrière de Budberg ; il dirigerait, à cet effet, 
sa marche par Linn, Bockum, et la gauche du camp du général 
Leiebvre. 

A minuit précis, la division Lefebvre marcherait aussi par sa 
gauche, et appuierait sa droite en arrière de Friemersbeim ; la 
gauche de cette division ne devant plus dépasser Elssenberg, où 
viendrait aboutir l'extrême droite de la brigade Salm, de l'ar- 
mée du Nord. 

Dés que la division Lefebvre aurait évacué son camp, entre 
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Uerdingen et Liuii, elle y serait remplacée, dans la soirée du 17, 
par le général TiUy, qui aurait rassemblé toute sa division dans 
la plaine de Bocicum. 

Ces divers mouvements s'exécutèrent comme ils avaient été 
ordonnés, et, le 18 août, les quatre divisions de l'aile gauche 
occupaient les emplacements qui leur avaient été assignés : la 
division de Championnet était établie entre Nierst et Cologne; 
celle de Tilly, au campdeLinn et jusqu'àRath; celle de Morlot, 
au camp de Budberg; celle de Lefebvre, eatre Friemersheira 
et Ëssenberg. D'après cette dispo^tion nouvelle, adoptée en vue 
de tentatives prochfûnes de passage, Kleber gardait avec le plus 
grand soin toute la rive gauche du Rbin, de Colc^ne à Ëssen- 
berg, en même temps qu'il avùt concentré auprès des points 
choisis pour les attaques les forces destinées à les exécuter. 

L'ennemi, de son côté, prenait toutes ses précautions pour 
être en mesure de résister aux tentatives qu'il prévoyait devoir 
se produire bientAt contre la rive droite; il avait reçu depuis 
quelques jours des secours assez cousidérables du haut Rbin, 
ce qui lui avait permis d'installer à Dûsseldorf un camp nom- 
breux, qui se reliait à un camp volant établi près de MOlbeim, 
et à un autre devant Bonn; enfin un quatrième camp, de 
20,000 hommes, existait depuis longtemps derrière Neuwied. 

Les belligérants faisaient donc, sur l'une et l'autre rive du 
Rhin, leurs derniers préparatifs d'attaque ou de défense. Du 
côté des Français, l'année de Rhin-et-Moselle se disposait aussi 
k seconder les eflbrls de l'armée de Sambre-et-Meuse. 

Avant de passer à l'exécution du plan de campagne tracé par 
le Comité de salut public, Jourdan réunit à Cologne, le ^6 août, 
les généraux commandant ses coq>s d'armée: Kleber, Hatry et 
Marceau, pour leur communiquer de vive voix ses dernières ins- 
tructions; les représentants du peuple Gillet et Dubois (') (du 
Haut-Rhin] assistèrent à ce conseil de guerre, et ils y présentè- 
rent leurs observations. 

Consultés sur la question de savoir si la tentative de pas- 
sage & Angerort, situé sur le territoire de l'Électeur palatin, 

(') Dubois (F.-G.'E.), député du Haut-Rhiu i U CoDventîoD, y Tota la détention 
de Louis \V] )>endanl la guerre, el ton bsDniuenKOt k U piii,. Nonuné au coawil 
des Ciiii(-Ceni>, il en sortit le 30 mai 1*9S. 
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pouTait Être considérée comme uDe violation du traité de B&le, 
les commissures du Gouvernement répondirent que le souve- 
rain de ce pays, n'ayant pas retiré ses contingents des armées 
de l'Empire, ne pouvait jouir du bénéfice de la neutralité 
accordée, lors de la paix avec la Prusse, aux États de la É)asse 
Allemagne qui accepteraient la condition de nie plus porter 
les armes contre la France. Pour qu'il n'y eût de doute & cet 
égard dans l'esprit de personne, les représentants Gillet et 
Dubois prirent un airété qui autorisait Kleber à diriger, s'il le 
jugeait convenable, ses opérations sur la pointe d'Eichelskamp, . 
au-dessous de TAngerbach et du village de Wanheim, en se 
conformant d'ailleurs aux stipulations du traité de Bâie entre la 
France et les États prussiens. 

Le 20 août, Kleber, de retour à Crefeld, réunit près de 
Bockum tous ses généraux et leur transmit les instructions qu'il 
avait reçues à Cologne; il les renvoya ensuite à leurs troupes, 
qu'ils devaient préparer à agir sous peu avec la plus grande 
vigueur. 

A toutes ces dispositions, dont H avait bien vite connaissance, 
l'enDemi répondait eu armant les batteries destinées à empécber 
le passage du Rhin, en acheminant de nouveaux baUdUons sur 
Dûsseldorf et vis-à-vis d'Uerdingwi, et en multipliant ses 
ouvrages de fortification tant sur les bords du fleuve que dans 
les différentes positions où il voulait s'arrêter successivement, 
s'il ne pouvait s'opposer au débarquement des Français sur la 
rive droite. 

Cette dernière précaulâon fait comprendre les projeta du 
général autrichien Clairfayt, commandant en chef les forces de 
l'Empire en face de l'armée de Sambre-et-Meuse : il voulidt 
d'abord empêcher le passage du Rhin; puis, s'il était refoulé, 
se retirer derrière la Sieg et, successivement, rétrograder en 
arrière de la Lahn et du Mayn pour opérer sa jonction avec l'ar- 
chiduc Charles, qui dirigeait les opérations fies troupes autri- 
chiennes en face de Pichegru. 

Bien que l'on fût au moment d'en venir aux mains, le bruit 
courait que l'Autriche n'était pas éloignée de conclure ta pûx 
. Mec la République française, car l'Empereur avait, tout ré- 
cemment, fait répondre à Monsieur qu'il ne le reconnaîtrait pour 
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Louis XVIII que si toutes tes autres puissances le reconnu 

saient aussi. 

Kleber, cependant, prenait toutes les mesures que la pré- 
voyance de son esprit pouvait lui suggérer pour réussir dans son 
entreprise du passage du Rhin ; il avait fait armer toutes les 
batteries coDStruîtes sur la rive gauche, de Gellep à Angerort. 

La batterie de Gellep reçut 8 bouches à feu ; celle de la Digue, 
8; celle du Rhin, 7; celle d'Uerdingen, 12; celle de l'Orme, 
i3;celle de Budberg, 11; celle de i'tle, 20; celiede Friemers- 
heim, 3; celle d' Angerort, 16. Il y avùtde plus une batterie 
ambuluite à cheval, de 6 bouches à feu. C'étaient donc en tout 
104 bouches à feu, qui devient protéger l'opération. 

Kleber activait de tous cAtés les derniers préparatifs d'atta- 
que, et le 21 août, accompagné de plusieui'S officiers de son 
état-major, panni lesquels se trouvait le capitaine Pajol, il par- 
courut les ateliers de construction des ponts, encour^eaut les 
travailleurs et leur promettant, comme récompense de leurs 
peines, le succès de l'entreprise à laquelle chacun donnait ses 
soins depuis plus de trois mois; il passa aussi en revue les com- 
pagnies d'artillerie, stimulant leur zèle et leur ardeur pour les 
grands travaux qui leur restaient à accomplir ; enfin il inspecta 
les quatre compagnies de grenadiers et la cavalerie du général 
Lefebvre, qui devaient, dès le début de l'action, être jetées 
seules sur la rive droite du Rhin. 

Avant de rentrer à Crefeld, Kleber disposa lui-même, le soir, 
entre Budberg et Wehrt un détachement de 600 hommes d'in- 
fonterie légère, qui, sous les ordres du général Jacopin, deviùt 
passer, pendant la nuit, dans l'Ile au-dessous d'Uerdingen. Cette 
première opération offensive, conduite avec intelligence, réussit 
complètement Nos troupes s'emparèrent facilement de cette 
position, où elles élevèrent des retranchements et des batteries. 

Par une dernière mesure de précaution , que commandait 
l'importance du passage du Rhin eu présence de l'ennemi, Kle- 
ber voulut donner à la division Lefebvre un plus grand nombre 
de soldats d'élite : il prescrivit de réunir en deux demi-bri- 
gades toutes les compagnies de grenadiers et de carabiniers des 
trois autres divisions. Les chefs de brigade Desbayes et Grand- 
champ furent placés & la tète de ces deux demi-brigades. 
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Tout semblfût prêt pour commencer les grandes opérations, 
loraqne, le 25 août, au moment où les bateaux loués à Duisbm-g 
se préparaient à sortir de la Ruhr, le commandant prussien 
âgnifia qu'il ne pouvait les laisser passer s'ils n'étaient chargés , 
de marchandises. 

Cette condition paraissait indispensable à cet officier, pour 
qae l'Autriche ne vit pas de sa part une violation flagrante de 
la neutralité observée par le roi de Prusse. 

Pour lever ces difficultés nouvelles, Kleber envoya en toute 
hfile, k Wesel, le chef de bataillon du génie Verrine et son 
aide de camp Pajol. Ils trouvèrent le commandant prussien 
inflexible dans son exigence, et ils durent acheter de la houille, 
dont on chargea les bateaux. Il en résulta plusieurs jours de 
retard, qui mirent Kleber dans l'impossibilité de songer à tenter ' 
le passage du Rhin avant le 3 ou le 4 septembre. 

Jourdan, de son côté, se livrait à de grandes démonstrations 
en face de Neuwied, afm de donner le change à l'ennemi, en 
lui faisant croire que l'opération principale aurait lieu sur ce 
point. 

On était arrivé à la fm du mois d'août. Les divisions de l'aile 
gauche occupaient toujours les emplacements où elles avaient 
été établies le 17. Le général Morlotavait quitté le commande- 
ment de l'une d'elles, pour aller à Aix-la-Chapelle; il avait été 
remplacé, le 27 août, par le général Grenier, qui venùt de la 
8° division.' 

Le 30 et le 3* août, les troupes de Kleber fournirent un grand 
nombre de travùUeurs; ils terminèrent les routes que devaient 
parcourir les colonnes pour se rendre aux divers points de pas- 
sage qui leur avùent été assignés ; ils achevèrent les redoutes, 
et plrâchéièrent trois bateaux destinés au transport de la cava- 
lerie. Enfin quatre compagnies de carabiniers furent exercées à 
manier la rame. On touchait au moment décisif. 

On a toujours attribué h Jourdan la gloire des campagnes de 
1794, 1795, 1796. En retraçant la vie de Pajol, je fais ressortir 
l'importance du rôle que Kleber a joué dans ces guerres mé- 
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monbtes. C'est, pour la mémou^ de Pajol, i-eodre hommage à 
celle de Klri>er. 

Les historieas qui ont retracé les opérations de l'amiée de 
Sambre-et-Meuae n'ont sans doute pas connu les corre9p(m- 
dances rassemblées au Dépôt de la guerre. Ils auraient vu, 
dans ces richesses historiques, quelle influence cet bonjine de 
guerre eat sur l'esprit incertain de Jourdan. Le Comité de salut 
public, les représentants du peuple près les armées, et Joordu 
lui-même, appréciaient si bien le génie militaire de Kleber, 
qu'ils ne prenaient aucune décision importante sans le cod- 
Bulter. 

Pajol avût pour son général une affection et un respect sans 
bornes; l'attachement de Kleber pour son aide de camp ne se 
démentit jamais. Ces deux hommes, l'un dans ta foice de l'Age, 
l'autre de la plus grande jeunesse (23 ans], étîûent déjà étroi- 
tement unis. Le temps accrut encore cette amitié, dont Pajol 
garda toute sa vie un profond souvenir. 
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Demicn prépanjifi pour le pawage du Rhin ptu- 1«* diiûioDi de Klcber. — Jour- 
du sîdidIc une tentaliTe de pisMge à Neuwied, ilin d'iltiier l'ttleDtioa de l'en- 
nmi turce point (t septembre). — Force et emplacemenU de l'armée autricbieDoe 
■ur la rire droite du Rhin. — Pendant U nuit du 5 au S >eptembre,.U division 
Ufebyre traverse le Rhin à Eichelskamp, — P^ol pu!c avec le premier convoi. 

— L'tvanl'garde de Lefebire enlève Spick, le S au malin. — La diviùon Lefeb- 
ire, réunie, le G au sojr, entre Angermuadc et Witllaer. — P^l, resté au point 
ie débarquement, près d'Eichelskamp, surveille l'exécution dei ordres de Klcber. 

— Passage de la division GreDier a Uerdineen. — La ditûian Tillj pasae à 
EldlelsLamp, a la suite de Lefekvre. — Championnet Iraverac le Rhin près de 
Ncius et s'empaT« de DUswIdorf. — Le 7 septembre les quatre diviûons de Kle- 
ber Mut réunies en avant de Diisaeldorf. — Reconnaissances de Hej sur la Wiip- 
per. — Arrivée de Kleber sur celte rivière (9 septembre). — Le lendemain, l'aile 
pnche se porte i bauteor de Colore, «t le général Jourdan fait activer la cons- 
Inittion des ponts sur le Rhin. — Kleber arrive sur la Sieg (11 septembre). — 
Combat d'Uckeratb. — Marche snr Allenkirchen (IS septmbre). — Combat 
d'Altenkirchen. — Le reste de l'armée de Saobre-el-Heuie a passé 1« Rhin i 
Nenined. — Marche vers la Lahn. — Afiaire de Zeuiheim (18 septembre). — 
Arrivée sur la Lahn (IS septembre). — Combat de Limbui^ (iO scplembre); 
hjol j Mt blMsé d'un coup de feu. — Retraite de toute l'armée autrichiemie 
■ar le Hayn. — Le fort de Koniptein est évacué dans la nuit du 24 au 3&. — 
Arrivée des divisions de Kleber devant Hajençe et Caste) (!0 septembre). — 
Attaque et prise de Koslheim. — Concentration de l'armée de Sambre-et-Ucuse 
entre Hôchlt et Hajence. — Les deux divisions Bemtdolte et Championnet 
restent seules au blocus et au siège de Castel (39 septembre). 

Le commeocement du mois de septembre 179!! fut marqué 
par une des plus grandes opérations qu'eussent accomplies jus- 
qu'alors les armées de la République française : le passage du 
Rhin en présence de l'ennemi. 

Kleber, chargé de l'exécuter le premier, avec les quatre divi- 
ûons formant l'iûle gauche de Tarmée de Sambre-et-Meuse, s'y 
préparait depuis trois mois. 
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Il ne restait plus qu'à fixer le jour et à régler les deroières 
dispositions. 

Mais plus on approchait du moment décisif, plus il importât 
de ne pas éveiller l'attentioD de l'ennemi. Aussi Jourdan se don- 
nait beaucoup de mouvement du cdté de Goblenz et de Neuwied, 
afin de Taire oublier ou négliger Uerdingen. Le 2 septembre, il 
avîdt fait passer sous le feu d'Ehrenbreitstein (') un pont volant 
construit dans la Moselle, qui arriva heureusement derrière l'Ile 



(') Ehreofareititein, fortereue de la r!v« droite du Rhio. — On lit dinl ou 
mémoire descriptif >ur ce fort, rédigé i Cobleui, p«r le capitaine du génie Tuilier, 
au mniide aeplembre 17 SS, que les ouvragei aDcicDa, conslniits cd 1 1S3, anùeat 
été en partie détruits en 1600, pour faire place i de DooTeani ounagea, en rapport 
a*ee l'emploi et la perfection de l'arlillcrie. 

On liteDcore qu'au moii de leplembre ITM, la garnison, forte de 3,400 faonunet, 
était proléfiée par IflO pièces d'arlillcrie, laot de rechange qu'en batteries. 

1T9S. — Premier blocus, par le général Marteau, commandaDt la &■ dirisiou mili- 
taire (aile droite de l'arroÉe de Sambre-et-Heose}.— InTestluemeot le 18 (e|iteinbrt ; 
diipositioos priiei pour commencer le siège ; lerée du blocus le ) 8 octobre. (Corm- 
pondance de l'armée. — Plans, minutes de l'époque.) 

Marceau effectua le passage du Rbiu à Neuwied et reprit se« «ucieus camps de la 
Chartreuse et de Hoselweiis, gardant la rire gauche du fleuve, depuis Cobleni jusqn'l 
Sùnt-Goar. 

1T96. — Deuxième blocus, par le général Bonnard, itcg trois bataillons de cha- 
cune des divisions Grenier, Cbampionnet et Bemadolte, de l'armée de Sunbr»«l' 
Meuse. — Investissement le T juin ; 16 juin, dix beures du soir, levée du blocus, 
par suite dn retour forcé du corps du Hnodsrûcli, pour rrpaiser le Rhin à Neuwkd. 
(Correspondanee de l'armée. — Positions des troupes.} 

1T96. — Troisième blocus, par la division Poucet (année de Simbre-et-Heuwj 
en juillet ; levée du blocus le 17 septembre, par suite de l'abandon de la position 
de Nassau par le général CasteWerd et de sa retraite sur Neuwied. 

Le géoénl Duvignau, qui avait remplacé Poucet dans le tMimauDdement du blocus, 
se réunit, i Neuwied, i ta division Castelverd. (Bulletins décadaires.) 

1797-1799. — Quatrième blocus, par le général de brigade Gouitu, de rumée 
deSambre-et-Meuie (Hoche, général en chef). — Investissement le 13 avril t79T. — 
Ordre du général en'chef, du 3 mai, de prciaer les préparatifs de siège, malgré l'ar- 
mittice de Leoben. En exécution de l'article 13 du traité de Campo-Formio, du 
' 17 octobre 1797, les troupes autrichiennes évacuèrent la forteresse vers la fm de 
décembre de la même année, en laissant pour dix mois de vivres aux troupes dea 
cercles, qui y restaient eu garnison. 

L'armée de Hayence, formatiou du 9 décembre 1707, fut chargée de maintenir 
le blocus, qui, sont le* ordres particuliers du général de brigade Goullu, remplacé 
le 14 décembre I79S par le général de brigade Soult, dura tans interruption jusqu'à 
l'occupation (17 janvier I7S9.) 

Cène prise de possession eut lien i neuf heures du nlutlin, par convention, signée 
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de Neuwied. Les Autrichiens donnèrent dans le piège : croyant 
que la giande attaque aur^t lieu sur ce point, ils élevèrent, en 
toute hâte, dans les rues de Neuwied des batteries, que Jourdan 
détruisit en mettant le feu à la ville. Pendant ce temps, Kleber 
donnait ses derniers ordres. 

Quatre divisions seulement de l'armée de ClairTayt se trou- 
vaieut opposées à l'armée de Jourdan. 

i" La division du général comte d'Erbach, forte de H ,000 com- 
battants, et composée de dix bataillons d'infanterie et de dix- 
neuf escadrons de cavalerie, bordait le Rhin depuis l'Angerbach 
juqu'à la WUpper; elle faisait donc face aux quatre divisions de 
Eleher, très-supérieures en nombre, et auxquelles elle ne pou- 
T«t, par suite, opposer une bien grande résistance. 

2° La division du prince de Wurtemberg, forte de 9,000 bom- 
mes ou de onze bataillons d'infanterie et de treize escadrons de 
cavalerie, était placée entre la Wtipper et la Sieg, 

3' La division du général Wartensleben, de 14,000 hommes, 
on quatorze bataillons d'infanterie et vingt-deux escadrons de 
cavalerie, était répartie de la Sieg h la Labn, où se trouvât 
encore la garnison d'Ëbrenbreltstein, forte elle-même de quatre 
bataillons comptant environ 2,600 hommes. 

4" Une division de 7,700 hommes, ou de dix bataillons et 
dix escadrons, était entre la Lahn et le Mayn. 

Jourdan avait wnsi, devant son centre et son aile droite, envi- 
ron 31,000 hommes. 

Les autres troupes de Cliûrfay t, présentant un effectif de près 
de 62,000 hommes, étaient à Mayence, à Mannheim, à Phitipps- 
but^, ou échelonnées du Mayn au Necker, du Necker à Graben, 
et de Graben à Altenbeim, près OfTenburg; elles se trouvaient, 
par conséquent, directement opposées à la gauche et au centre 
de Pichegru-* 

le !4, eiirre l« géiiénl Dallemigne et le colonel Faber, commBudant !■ garnUon. 
(CorrcjpoDdaDce de l'armée de Vayearc.) 

Le traité de Luuéville du fl (ÉTrier 1801 doDDaulii la France le Bliin pour llmile, 
im arrêté dei Coaluli du 13 dii même mois ordonoa la démotilioa det rorlificationi de 
Ja forlereise, qui, le 14 juin de la même anuée, fut rembe démantelée aux Ëlals de 
l'Empire. (Correapoodanct; de l'armée gallo-balave.) 

I. n 
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Pour faire suite à l'armée de Clairfayt et se lier à sa gauche eu 
la doublant, Wurmser avait disposé l'aile droite de son armée 
entre Kappel, près d'Ofienburg, et le Necker, tandis que son 
centre occupait Kenzigen et Frijbourg, et son aile gauche, Kroi- 
zingen. II en résultait que la droite de l'armée de Rhin-et- 
Moselle, établie de Strasbourg à Brisach, avait devant elle une 
grande partie de l'armée de Wurmser, dont l'etTectif total se 
montait à environ 80,000 hommes. 

Les opérations de Kleber, si elles réussissaient, devaient avoir 
une grande influence sur les mouvements ultérïeurs de l'armée 
de Sambre-et-Meuse. 

Bien qu'il n'eût pas en face de lui des forces considérables, ce 
général avùt jugé qu'on ue passe pas un fleuve comme le Rhin, 
avec quatre divisions assez éloignées les unes des autres, sans 
prendre les plus grandes précautions. Il donna donc, le 3 sep- 
tembre, à chacun de ses généraux de divi»on, les instructions 
les plus précises, dont il envoya copie à Jourdan. 

Au général Lefebvre il prescrivait d'établir, le 4, sa division 
tout entière près de Bleersheim, hors des vues de l'ennemi, et en 
arriére d'une avant^rde composée de ses deux régiments de 
grenadiers, d'une compagnie de chasseurs à cheval et d'une 
pièce d'artillerie légère avec son caisson ; puis d'attendre l'ordre 
du passage, qui s'exécuterîdt avec les moyens d'embarquement et 
de débarquement réunis vis-à-vis d'Eichelskamp par le chef de 
bataillon du génie Verrine. Comme ces moyens permettraient de 
porter, de la rive gauche h la rive droite, 3,000à4,000 hommes 
d'un seul voyage, chaque bateau recevitût un numéro corres- 
pondant à celui du détachement d'infanterie ou de cavalerie 
qu'il devrait transporter. Le premier convoi se composerait de 
toute l'avaat-garde, avec laquelle passerait le général Lefebvre, 
accompagné du général Damas et de Verrine. Ce c'oDvoi se 
dirigerait vers Ëicbelskamp, et le débarquement se ferait sur 
ce point, en laissant à droite le village de Wanhdm, et eo pre- 
nant les plus grandes précautions pour ne se jeter ni trop à 
droite ni trop à gauche, afin de ne pas violer la neutralité du 
territoire prussien. Comme Kleber tenait à éviter tout conflit 
avec la Prusse, il recommanda au général Lefebvre d'envoyer, 
ausffltôt qu'il aurait débarqué, un officier d'état-major à Wan- 
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heim et à Eichelskamp pour prévenir les chefs des postes 
prussiens du mouvement de l'armée française, en les invitant 
à évacuer ces villages, sauf à laisser des sentinelles en vedettes 
sur la ligne de neutralité. Il était donc nécessaire, pour ce 
premier convoi, de confier la direction des bateaux à des bate- 
liers maîtres, familiarisés avec le courant du fleuve et pouvant 
répondre d'aborder au point de débarquement indiqué. Le pas- 
sage du premier convoi effectué, les bateaux sertùent ramenés 
rapidement au point d'embarquement pour transporter succes- 
sivenieht les autres brigades de la division. Pendant ce temps, 
l'avant-garde se rassemblerait, se porterait droit devant elle, 
précédée par des éclaireurs de cavalerie, traverserait Eichels- 
kamp, puis gagner»t la route de Duishurg à Kaiserswerth, sur 
laquelle elle marcherait jusqu'à Spick. Parvenue à Spick, si elle 
trouvait le pont de l'Angerbach détruit, elle se déploierait paral- 
lèlement au ruisseau, la droite vers le Rhin et la gauche dans 
la direction de lindorf, tout en couronnant la forêt en arrière de 
wtte position. 

Ainsi placée, l'avant-garde pourra attendre l'arrivée du second 
convoi, k moins que, se croyant assez forte et trouvant l'ennemi 
démoralisé, elle ne tente d'enlever à la baïonnette le poste d' An- 
germûnde. Si elle réussissait, il était probable que les Autri- 
chiens précipiteraient alors leur retraite, dans la crûnte d'être 
pris à revers, et le passage du reste des troupes de la division, 
ûnsi que des autres divisions, se trouverait singulièrement fad- 
lité. Dans tous les cas, dés que sa division serait réunie, le géné- 
ral Ijefebvre devrait se disposer à marcher en avant pour aller 
prendre position entre Angermûnde et Wittlaer, et il ferait, à cet 
effet, filer sa droite par Ehingen, Serm et Bockum, afin de 
balayer l'anse d'Uerdingen et d'enlever' tout ce que l'ennemi y 
aurait laissé. Si sa marche rencontrait peu de résistance, ce 
général lancerût des détachements sur la route de Kaiserswerth 
à DOsseldorf, et sur celle d'Angermtlnde à Ratingen, en ayant 
soin de ne point se laisser tourner lui-même par la route qui 
conduit de Ratingen vers la RQhr, et sur laquelle l'ennemi au- 
rait pu se retirer. II restât d'ailleurs bien entendu que l'attaque 
d' Angermûnde et cette dernière marche offensive devaient être 
combinées.avec le mouvement de la division Grenier. 
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Au général Grenier, Kleber prescrivit d'exécuter, avec les 
troupes à ses ordres, l'attaque du centre contre l'anse d'Uerdin- 
gen. II mit à sa disposition , pour cette opération , le général 
d'artillerie Bonnard et le chef de bataillon de la même arme 
Mérique. Ces deux officiers étûent spécialement chargés de 
diriger la navigation et la construction des ponts. Six bataîlloDS 
de la division seraient d'abord transportés en bateaux dans l'Ile 
d'Uerdingen, d'où l'on jetterait un pont sur le bras droit du 
fleuve, le bras gauche restant libre pour la manoeuvre des ponts 
réunis à Essenberg; six autres bataillons s'embarqueraient de 
la rive gauche du Rhin et serfûent débarqués sur la rive droite, 
au point le plus favorable. 

Ces derniers bataillons, conduits par le général Olivier, se 
porteraient ensuite sur Mûndelheim, qu'ils tâcheraient d'enle- 
ver, pendant que le chef de bataillon du génie Léry {') , avec ses 
sapeurs, traceiait une tête de pont en avant de l'endroit où 
devait aboutir, sur la rive droite, le pont de pontons du général 
fionnard. La position de MQndelheim étant emportée, et les six 
autres bataillons ayant passé, au moyen de bateaux, si le pont 
était trop long à jeter, le général Grenier prendrût portion de 
manière à se lier à la division du général Lefebvre, dont l'aile 
droite défilerait,'à peu près vers ce moment, par Ehingen, Seno 
et Bockum. 

Au général Tilly il lut ordonné de ranger, le jour du passage 
du Rhin, sa division en bataille sur le front de bandière de son 
camp : le 10° régiment de cavalerie à sa droite, le 13* à sa 
gauche , et d'attendre que le général Kleber le fit avertir de tra- 
verser le Rhin, k la suite de la division Grenier, sur le pont du 
général Bonnard. Mais si ce pont tardait trop à être achevé, le 
général Tilly devïùt s'attendre à marcher vers Eichelskamp, pour 
y opérer son passage avec les barques qui auraient d'abord servi 
à transporter les troupes du général Lefebvre. 

(') Lér; (Fran^ù, baron de], né à Québec (Canada), le 1 1 seplmbre 1 1St, d'une 
famille anglaise, fui lieutenant du génie, dam lei colonies d'Amérique, le 12 norem- 
bre 1T80, capitaine le 19 octobre 178B, chef de bitaillon le 21 mars 179S, chef de 
brigade le i aoât 1797, et insperteur du génie, général de diTiiion le 2 fénier 1805 
(en Italie). En 1811, il fui chargédei travaux du si^ de Badajoz (Espagne), n épousa 
la fille du maréchnl Kellrimanu. Mort aux environs de Ueaui le 6 septembre IBÎ4. 
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La division Ghampioanet, formant l'aile droite de Kleber, 
reçnt l'ordre d'exécuter son mouvement dans des conditions ana- 
logues à celles qui étaient prescrites à Lefebvre. Elle devait 
d'abord se rassembler presque tout entière au-dessus du con- 
Quent de la Neue-Erft, entre Neuss et le Rhin : la brigade de 
gauche, moins trois bataillons, venant de son camp entre Nieder 
et Ober-Kassel ; la brigade de droite étant déjà arrivée de Cologne 
à Neuss. Le général Championnet procéderait ensuite au passage 
en débouchant par l'Ërft et se dirigeant, sur la rive droite du 
Rhin, au sommet de l'anse qui sera désormais appelée anse de 
Bamm. Cette manœuvre s'opérerait de la manière suivante : le 
général Legrand et le chef de batiùHon du génie Poitevin passe- 
ront d'abord, à la tète de tous les grenadiers de la division et 
d'une compagnie de sapeurs; les bateaux, ramenés prompte- 
ment à la rive gauche, transporteront alors des dragons et une 
pièce de 4 avec son caisson. Le 1" bataillon de la première 
demi-brigade de droite passera ensuite; puis le 2* bataillon, 
avec lequel marcheront le général Championnet et le chef de 
bataillon du génie Dufalga^ et enfin le 3" bataillon. Quand ces 
trois bataillons , les grenacliers et une quarantaine de dragons 
seront réunis sur la rive droite, ils formeront une colonne, qui 
se portera sur Neustadt, où elle s'efforcera de s'établir, malgré 
la résistance qui pourra lui être opposée. De là, Championnet 
euveira un officier de son élai-major, muni de ses pleins pou- 
Toirs, au gouverneur de Diisseldorf, pour le sommer de se rendre. 
Si ce gouverneur, mis en demeure de répondre sur-le-champ 
par oui ou par non, refuse de capituler, la ville sera iminédiate- 
ment bombardée avec vigueur par les batteries établies sur la 
rive gauche, dans l'anse d' Ober-Kassel. Si la capitulation est 
acceptée, l'officier délégué exigera du gouverneur qu'il four- 
nisse sans délai des barques pour transporter de la rive gauche h. 
la rive droite deux bataillons de la demi-brigade laissée au camp 
d'Ober-Kassel ; un seul bataillon restera alors d&ns ce camp. Les 
deux bataillons transportés occuperont DQsseldorf, où devra 
déjà être entrée une partie des troupes venant de Neustadt. La 
garnison ennemie sera alors renvoyée avec armes et bagages, 
sons la condition de ne pas servir contre la France avant un an. 
En même temps, l'embarquement et le débarquement du reste 
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de la division continueraient à s'effectuer le plus rapidement 
qu'il serajt possible pendant toute la nuit, dans le plus grand 
ordre; et quand la division se trouverait complètement réunie 
sur la rive droite, le général Gbampionnet, s'étant d'abord em- 
paré de DOsseldorf, devrait attaquer et débusquer tous les postes 
que l'ennemi pourrait avoir entre cette ville et la chaulée de 
Cologne; il s'établirait ensuite, sa gauche à DQsseldorf et sa 
droite vers Neuenhof, de manière à avoir son centre couvert par 
les ruisseaux et marma jjui passent à Ober et Nieder- Bilk, Stof- 
feln et Bruckerhof. Sa division serait ainsi à l'abri des tentaUves 
de la cavalerie ennemie , et aus^ en mesure d'inquiéter la re- 
traite des troupes autricbiennes chassées d'Uerdingen, et sans 
doute forcées de défder devant elle. Gbampionnet pourrait donc 
profiter -de toutes les circonstances favorables pour couper les 
colonnes ennemies ou les chasser au loin. 

Au général Debelle, commandant l'artillerie, il fut ordonné 
de se tenir au centre des attaques, à l'anse d'Uerdingen, auprès 
du général Kleber, qui lui indiquerût le moment de faire com- 
mencer le feu des batteries. Il devait placer un officier en qui 
il aurait confiance aux batteries devant DQsseldorf, pour bom- 
barder cette ville, s'il y avait lieu. Cet oflîcier serait mis sous 
les ordres du général Gbampionnet. Kleber recommandait en 
outre au général Debelle de ne pas perdre de vue que les batte- 
ries de la rive gauche, vis-à-vis d'Angerort, devaient prendre 
en flanc les troupes ennemies qui voudraient défendre le passage 
de l'Angerbach, afin de seconder les attaques fûtes sur ce point 
par le général Lefebvre, marchant sur la rive droite. Enfin, 
bien que l'attaque d'Uerdingen ne fût pas la principale, le géné- 
ral Debelle tâcherait, par la vivacité de son feu, d'appeler de ce 
cAté toute l'attention de l'ennemi et de lui donner *te change. 

A ces instructions si précises sur les opérations de cbaciine 
de ses divisions, Kleber ajouta des recommandations géné- 
rales. * 

Aux hommes composant les premiers convois il recommanda 
de garder le plus grand sang-froid, de ne pas tirer un coup de 
fusil pendant la traversée du Rhin, qui durerait au plus neuf 
minutes. Après le débarquement, tout le succès de l'opération 
dépendrait de l'impétuosité de leur attaque. 
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Dans chacunedea divisions opérant le passage à d'assez grandes 
distances, les soldats ne devûent pas s'inquiéter des feux qu'ils 
entendraient à droite et à gauche ; car les sinuosités dd Seuve 
pourraient teur faire croire qu'ils partment de l'ennemi, tandis 
qu'ils seraient dirigés contre lui. 

Pour laisser aui bomoies la liberté la plus complète dans 
leurs mouvements, Kleber prescrivit que toute l'infanterie dépo- 
serait les havre-sacs dans des magasins organisés sur la rive 
gauche, chaquesoldat attachant avec une ficelle le pain qu'il au- 
rait reçu pour deux jours. 

Dans l'après-midi qui précédersût l'attaque, il serait fait une ' 
dlinribudon d'eau-de-vie ; la veille de ce jour, le plus grand 
silence régnerait dans le camp; on ne ferait aucune reconnais- 
sance sur le Rhin. 

Pour informer Kteber de la marche des opérations, on tire- 
rait une fusée après le débarquement du premier convoi ; une 
autre après'le débarquement du second, et ainsi de suite. Les - 
divisions des ailes annoncerwent la prise d'Angermiiode et celle 
de Dûsseldorf par trois fusées. 

Tout étant ainsi disposé, Jourdan arriva le 5 septembre à 
Grefeld, et Kleber prescrivit que le passage s'exécuterait par 
ses quatre divisions la nuit suivante, c'est-à-dire du S au 6 sep- 
tembre. 

L'opération la plus importante ét^t celle de la division de 
gauche. Jourdan et Kleber se. rendirent sur les bords du Rhin, 
vis-à-vis d'Eichetskamp, où l'avant-garde de Lefebvre, les ba- 
teaux et les barques se trouvaient réunis, à la chute du jour. La 
division tout entière de ce général devait y arriver pendant la 
nuit. A neuf heures du soir, l'embarquement commença ; quatre 
bataillons de grenadiers, quelques compagnies de carabiniers, 
un peu .d'infanterie légère, la 10" et la 13* demi-brigades d'in- 
fanterie, iOO hommes de cavalerie, une pièce de 8 et un obu- 
sier, formèrent le premier convoi, que commandait le général 
Damas. Pendant que l'on procédait à l'embarquement de ces 
troupes, et une demi-heure avant que le convoi quittât la rive 
gauche, le général Lefebvre traversa le fleuve, accompagné des 
ofliders de son état-major, Drouet et Viron ; il fit retirer le poste 
prussien d'Elichelskamp, prit des renseignements sur la nature 
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du terrain et des chemins, afin de conduire promptement et 
sans erreur sa division à la tète du bois de Duisburg. 

Quand les troupes du premier convoi, avec lesquelles se trou- 
vait le capitaine Pajol, furent installées dans tes bateaux, le feu 
de notre aitillerie commença sur toute la ligne des ouvrages, 
pour détourner l'attention de l'ennemi, La traversée, en effet, 
ne fut pas inquiétée; les hommes débarquèrent avec la plus 
grande facilité, he général Damas, marchant à la tète des grena- 
diers et de l'infanterie légère, traversa Eichelskamp et côtoya la 
ligne de neutralité, tandis que le général Jacopin, avec trois 
compagnies de carabiniers et les deux demi-brigades d'infante- 
rie, marchait par le chemin de Spick, pour gagner la tète du 
bois vis-à-vis de ce village. 

Le général Damas, étant entré dans le bois à la sortie d'Ei- 
chelskamp, appuya toujours à gauche jusqu'à ce qu'il fût arrivé 
à la grande route de Dutsburg à Kaiserswerth, où il marcha 
dans la direction de Spick. Parvenu à quelque distance de ce 
point, il trouva les troupes du général Jacopin déjà installées : 
la 13' demi-brigade, à la droite de la route, dans le bols; la 
10° demi-brigade, dans les prairies à gauche ; et les trois com- 
pagnies de carabiniers, près de la culée du pont pour en défen- 
dre le passage. Il déploya ses grenadiers un peu en arrière et 
débordant l'aile gauche de celte preaiière ligne. 

Mais l'ennemi, qui avait eu promptement connaissance du pas- 
sage des Français à Ëichelskamp, s'était rassemblé en foi'ce à 
Spick', et dirigeait sur les troupes de Jacopin et de Damas, depuis 
le moment où elles avaient paru, le feu de deux pièces, mises 
en batterie, l'une sur le pont de Spick, l'autre au château 
d'Angerort. Le général Lefebvi-e, qui avait marché avec la 
colonne Jacopin, voyant le mal que causait l'artillerie des Autri- 
chiens à ses troupes, peu abritées, ordonna d'attaquer immé- 
diatement le pont de Spick , Mais la résistance fut telle, que nos 
soldats reculèrent- Le général Damas passa alors l'Angerbach, 
au-dessus de Spick, avec un bataillon de gi-enadiers et deux 
bataillons delà 10° demi-brigade, afin de tourner les positions 
de l'ennemi. A peine cette colonne avait-elle fi-anchi le ruisseau, 
que le général Damas et le chef de brigade commandant le 
2* régiment de grenadiers furent grièvement blessés. Les chefs 
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de bataillon Genin et Desbayes les remplacèrent et continuèrent 
le mouvement commencé. La position de Spick. se trouva bien- 
tôt attaquée de front par les troupes de Jacopin, revenues à la 
charge, tandis que la colonne Damas arrivait sur le flanc droit et 
sur les derrières. Elle n'était plus tenable, et les Autrichiens se 
virent forcés de l'évacuer. Spick tombé ainsi au pouvoir de 
l'avant-garde françàse, rien ne pouvait contrarier le passage 
des autres troupes de la division Lefebvre, qui arrivèrent bien- 
tôt sur ce point. 

Lefebvre oi^nisa immédiatement sa marcbe pour aller pren- 
dre la position que Kleber lui avait indiquée, entre Angermunde 
et Wittlaer. Il se portalui-méme, à la tèle de quatre bataillons 
de grenadiers, cent hommes decavalerie et deux pièces de canon, 
sur AugermUnde par Rham. Jacopin avec les carabiniers, les 
10* et 13* demi-brigades, marcha par la route de Kaîserswerth. 
Levai, avec les 80' et 149* demi-brigades d'infanterie et une 
pièce d'artillerie, devait, après avoir traversé Spick, prendre à 
droite, passer à Ehingen, et se rabattre ensuite, par Serm et 
Bockum, sur Wittlaer. 

La colonne du général Lefebvre arriva sans obstacle à Anger- 
mQnt':, dentelle s'empara malgré la résistance des Autrichiens; 
elle passa ensuite l'Angerbach et attaqua, par derrière, le camp 
que l'ennemi- avait établi entre Bockum et Billigrath, et qu'on 
désignait sous le nom de camp de Kaîserswerth. L'ennemi se 
défendit vigoureusement, pour donner aux troupes qui étaient 
dans l'anse vis-à-vis d'Uerdingen le temps de battre en retraite. 
Un bataillon de nos grenadiers s' étant jeté sur ses communica- 
tions par Heiderhof, les Impériaux se retirèrent précipitamment, 
mais sans désordre, car Lefebvre, manquant de cavalerie et de 
munitions, ne pouvait les poursuivre, et il dut se contenter de 
déployer ses grenadiers en avant d' Angermunde , les faisant 
avancer très-lentement. 

Pendant ce temps, la colonne Jacopin avait marché sur la 
route de Kaîserswerth, avait enlevé Haus-Bockum et délogé de 
Kesselsberg et de Winkelhausen tous les avant-postes autri- 
ctiiens. Après les sérieux engagements qui eurent lieu sur ces 
divers points, ie général Jacopin se porta vers sa gauche, tra- 
versa l'emplacement du camp de Kaiserswerth et fit sa jonction 
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avec la colonne da général Lefebvre, qui débouchait d'Aiiger- 
mOnde. 

La colonne Levai, manquant de cavalerie, s'était avancée 
lentement et arec beaucoup de précautions par le chemin qui 
lui Etait été tracé ; à dix heures du matin, cependant, elle parut 
en avant de Serai. De là, elle put marcher plus rapidement : 
l'ennemi, déjà tourné par sa droite, se retirait en toute hâte. 
Bientôt elle joignit la droite de Jacopin, après avoir ramassé 
quelque pièces d'artillerie abandonnées. 

Le 6 septembre vers midi, toute la division Lerebvre se trouva 
donc déployée entre Wittlaer et Angermûnde ; et le corps autri- 
chien qui devait l'empêcher de franchir le Rhin était en retnùte 
sur Elberfeld. 

Pajol, qui avait passé sur la rive droite avec le premier convoi 
de cette division, resta, pendant toute la nuit du 5 au 6, et pen- 
dant toute la journée du 6, au point où devùent s'efTectuer les 
débarquements. D'après les ordres de Eleber, il surveiltiut ces 
importantes opérations et indiquait ensuite aux colonnes la di- 
rection à suivre pour rejoindre leurs divisions. 

A Uerdiogen, c'est-à-dire au centre des positions de Kleber sur 
la rire gauche, le passage du Rhin s'était eflectué avec moins de 
bonheur qu'à Eichelskamp. Les nombreuses batteries placées 
de Gellep à Friemersheim avaient ouvert leur Teu, leS septembre, 
à neuf heures du soir ; et une demi-brigade, commandée par le 
général Grenier en personne, fut embarquée dans les bateaux 
réunis un peu au-dessus d'Uerdingen, près de la batterie de la 
Digue. Ce convoi se dirigea sur le village de Fûrbaus, à peu 
près à l'endroit le plus saillant de l'anse; il arrivait, malgré les 
feux soutenus desouvi'ages de l'ennemi, près du point de débar- 
quement, lorsque tout à coup les bateaux s'engravèrent. 

Les soldats, impatients, voulurent s'élancer dans le fleuve. 
Comme la distance à parcourir ét^t encore grande et le danger 
certain, les chefs les en empêchèrent, parce qu'il était évident 
qu'ils ne gagneraient pas la rive droite en nombre suffisant pour 
débusquer l'ennemi de ses positions. Il en coûta des peines infi- 
nies pour désengraver les bateaux et revenir au point de départ. 
Au bout de quelques heures, et quand on eut choisi une autre 
direction, le convoi ae mit de nouveau en marche. Les bateaux 
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renconti'èreuL encore le même obstacle, et ils dm'eot être rame- 
nés une seconde fois à la rive gauche. Le général Grenier re- 
monta alors le long de cette rive et choisit un autre point de 
passage, à, 200 mètres environ du premier. Malheureusemeat, 
l'ennemi suivùt tous ses mouvements et parvint à empêcher 
l'embarquement. Ce ne fut que le 6, vers neuf heures du matin, 
lorsque la colonne Levai, de la division Letebvre, approcha 
de Serm, que les Autrichiens, forcés à la retrute par cette 
marche, et surtout par la prise du camp de Kaiserswerth, lais- 
sèreot le passage libre. Greuîer put alors transporter prompte- 
ment ses troupes sur la rive droite, tandis que te général Olivier 
fmsait passer avec rapidité, au moyen de cinq ou six bateaux, ses 
bataillons rassemblés dans l'tle d'UertUngen. Le général Bon- 
oard se disposait aussi à jeter son pont. 

Le général Tilly ayant appris, vers onze heures du soir, que 
la première tentative de Grenier avût échoué, en prévint Kleber, 
et lui fit, en même temps, savoir que le pont d'Uerdingen ne 
serût sans doute pas prêt avant le lendemain soir. Kleber, alors, 
oxlonna & l^lly de se mettre en marche te long du Rhin et de 
venir passer le fleuve vis-à-vis d'Eichelskamp, à la suite de la 
division Jjefebvre. 

La division TiUy se trouva, de la sorte, transportée, le 6 vers 
midi, entre Spick et Kaiserswerth, prête à soutenir celle de 
Lefebvre, qui était déjà établie entre Wittlaer et Angermitnde. 

Quant à Grenier, dès que l'infanterie de sa division fut réunie 
SOT la rive droite, il la porta, vers midi, en avant de MQndel- 
hdm, afin de pouvoir, au premier signal, la placer à hauteur de 
celle de Lefebvre. 

A l'aile droite de Kleber, Gbampionnet avait eu autant de 
succès que Lefebvre k l'aile gauche, bien qu'il eût rencontré, 
dans son opération, des difficultés sérieuses. Conformément aux 
instructions qu'il avait reçues, Gbampionnet avait rassemblé 
dans l'Ërft cinq bateaux, pouvant porter 400 hommes, et trente 
nacelles, capables d'en contenir à peu près autant ; mais, juste- 
ment inquiet de ta bmsse rapide du Rtûn, il avait eu l'heureuse 
idée, le 3 au soir, dès qu'il connut le point de passage qui lui 
étùt assigné, de faire souder par un nageur le fond du fleuve. Il 
Sot ainsi que, dans la direction qu'il devùt suivre, se trouvtdt un 



^dby Google 



banc de sable de 1,500 mètres environ de longueur, qui barre- 
rait le passage aux cinq grands bateaux. Il n'hésita pas alors à 
changer ses disposidons; pendant la nuit du 4 au 5, il trans- 
porta toute sa division, dans le plus grand silence, au-dessus de 
l'endroit où il l'avait d'abord réunie. Il lit tendre, le long de la 
rive gauche, un câble d'auiarrage de 1 ,600 à 1 ,700 mètres, depuis 
l'embouchure de l'Erfl jusqu'à la hauteur du village de Hamm. 
Il allait donc opérer son passage à plus de 1,S00 mètres de 
l'endroit oi!i l'attendait l'ennemi, qui avidt préparé, de l'Ërfl à 
Dûsseldorf, tous ses moyens de résistance. Ghampionnet ne 
obligea rien pour entretenir l'erreur d^ son adversaire : il lit 
multiplier les reconnaissances de ce côté, et ordonna aux trois 
bataillons restés au camp d'Ober-Kassel de se douner le plus de 
mouvement possible. 

Le S septembre, vers huit heures du soir, les bateaux débou- 
chèrent de l'Erft et furent halés à la file sur le câble disposé à 
l'avance. A onze heures et demie, après un travail d'autant plus 
pénible que le peu de fond gênait souvent la marche des ba- 
teaux, ils furent tous réunis au nouveau point d'embarquement. 

Malgré le clair de lune, les Autrichiens, tenus en alerte par 
le feu qui retentissait du cdté d'Uerdingen, ne s'aperçurent pas 
d'abord du mouvement de Ghampionnet. 

L'embarquement des dix compagnies de grenadiers désignées 
pour former le premier convoi se fît avec ordre, et, vers minuit, 
le général de brigade Legrand donna à la flottille le signal du 
départ. Mais l'ennemi commençait à reconnaître son erreur, et les 
bateaux de Ghampionnet étaient à. peine au tiers de leur trajet, 
qu'ils furent assaillis par une grêle de boulets et de mitraille. Le 
convoi se trouva désuni , et deux bateaux seulement abordèrent 
ensemble. Heureusement, les quatre-vingtS' braves qui les mon- 
tiùent, conduits par le commandant d'Honnières, fondirent à la 
baïonnette sur les Aulrichiena qui gardaient la rive droite, et les 
obligèrent à reculer. L'audace de ce faible détachement et le 
■ feu terrible de nos batteries de la rive gauche facilitèrent le dé- 
barquement du reste des dix compagnies de grenadiers. Bien- 
tôt tous les postes ennemis furent chassés de l'anse de Hamm, 
lûssant entre nos mains quatre pièces attelées, sept caissons, des 
effets de campement et quelques prisonniers, dont deux majors. 
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En attendant le jour, le général Legrand prit une portion 
traosTersale de Hamm à Scbneideniuhle. 

Quand la lumière se fit, Ghampionnet, déjjt passé sur la rive 
droite, porta sur Neustadt ses grenadiers, qui y entrèrent au 
pas de charge, malgré une vive fusillade. Les Autrichiens s'étant 
établis en dehors de ce village, Legrand se jeta sur leur flanc 
gauche pour les culbuter dans le Rhin. Ils n'attendirent pas 
l'effet de cette manœuvre, et battirent en retraite. Dès lors, nos 
soldats arrivèrent jusqu'aux glacis de Dilsseldorf ('). 

Ghampionnet envoya aussitèt un de ses oHiciers, l'adjudant 
général Denisot, pour sommer te gouverneur de se rendre. 
Après un peu d'hésitation, dont triomphèrent quelques bombes 
lancées des batteries d'Ober-Kassel, la place ouvrit ses portes, 
et, à sept heures du matin, Ghampionnet entrait dans Dtlssel- 
dorf, que la garnison palatine, de 1,200 hommes, évacuait avec 
tes honneurs de la guerre. On trouva dans cette ville I6S pièces 
de canon, 6 obusiers, 4 mortiers, 9,269 fusils, 3,303 milliers de 
poudre et des vivres. 

Le passage des autres troupes de la division s'était effectué 



(') Dûttcldorr, nir U lÎTe droile du flbia (N.-O. de Goli^ne). 

Vit. — BombiTdemeDt pir le général banovrien de Vangenheiia, de l'année du 
prince FerdioKpd de BruLiwick. L> place élail défendue par H. d'Iuelbach, com-, 
aundant le» troupea palatjnei, ayant sous lui le comte de Bergheick, i la léte de 
ipiatre balaillous tran^ais. Sommalion faite le S7 juin ; dam la même journée, l'en- 
nmiétabUt lur la rive droite, entre Ober et Nieder-Kaud, une batterie de i mor- 
ttm et S pièce* de caDon, avec laquelle, le lendemain au «oir, il bombarde la place. 
Supeniion d'armei demandée par H. d'Iuelbach, contra l'avis du général fran^, et 
canacBtie jusqu'au & juillet. Remise d'une des portes, le S, i lapoinledu jour. Sortie 
de la puniscn le 9, avec les honneurs de la guerre, pour rejoindre l'armée du 
mate de Clermont; elle arrive le 10. [Hanuscril du général de Yault.) 

Ilti. — Passage du Mîd entre Duisburg et Diuteldorf, par l'aile gauche de l'armée 
de Samhre-et-Heuse, cominandée par Klfber, dans la nuit du & au 6 septembre. 
Cipitulttion le 6 au matin. Le général Legrand, maitre du faubourg de Neuitadl, 
M porta sur les glacis de la place, d'où il envoya l'adjudant Denisol sommer le gou* 
KnKur de se rendre, le meua^ot, en cas de refus, de bombarder la ville. 

La garnison, forte de t,100 bommea, fut libre de se retirer, à condition de ne 
pas porter les armes peudant un an et un jour contre les armées de la République. 
(Colonel Augoyat, Aptreu liUloriijue tur te$ fornficatioai, t. 111.) 

liai, s juillet. — Procès- verbal de la démolition des ouvrages delà place, encié' 
onien de l'article 6 du traité de Lnnéville du février précédent. (Archive» du 
D^ de la guerre.) 
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sans incident. Championnet les établit, dans lajouroée du 6 sep- 
tembre, la gauche à Neustadt et Nieder-Bilk, la droite à Plehe; 
à Dusseldorf restaient les deux bataillons venus du camp d'Ober- 
Kassel et une partie des grenadiers du général Legrand. 

Toute l'infanterie de l'aile gauche de l'armée de Sambre-et- 
Meuse se trouvait donc transportée sur la rive droite du Rhin. 
Kleber avait fait exécuter le passage à ses quatre divisions en 
présence d'un ennemi peu nombreux, il est vrai, mats qui, de- 
puis plus de huit mois, élevait, sur tous les points attaquables, 
de nombreux ouvrages de fortification. Jourdan av^t facilité les 
opérations de son aile gauche par des démonstrations devant 
Neuwied, que le général Hatry exécuta habilement les i, 5 et 
6 septembre. 

Kleber, donnant à peine quelques heures de repos à ses sol- 
dats, porta les divisions Tilly et Grenier à la hauteur de celle 
du général Lefebvre. Le 6 au soir, ses troupes de l'aile gauche 
se trouvaient établies de la manière suivante : 

La division Lefebvre, un peu en avant d'Angermûnde et de 
Heiderhof ; celle de Grenier, lui fusant suite, jusqu'à Ëinbrun- 
gen ; celle de Tilly, entre EinbniDgen et Kïûserswerth; et celle 
de Championnet, ^ntre Dusseldorf et Flehe. 

Le lendemain, bien qu'il n'eût encore ni sa cavalerie m son 
artillerie, Kleber réunit ses quatre divisions en avant de Dûs* 
seldorf pour forcer l'ennemi à prononcer davantage sa retraite. 
La division Lefebvre vint par Heiderhof, Rath, Môrsenbroichet 
Grafenberg, s'établir à Gerresheim; la division Grenier, mar- 
chant par Einbrungen, Brucbhausen , Theursen , Derendorf , 
Pempelfoil et Schnapp, prit position k droite de la première, 
à Klein-Eller; la division Tilly, suivant la route de K^sers- 
werth à CoI(^ne, vint se placer à la suite de la précédente, entre 
Klein-Eller et Stofteln ; enfin la division Championnet se porta 
entre Stoiîeln et Neuenhof. 

Kleber avait mnsi réuni tout son corps d'armée dans une posi- 
tion avantageuse en avant de Dusseldorf, la droite appuyée au 
Rhin et la gauche à la ligne de neutralité ; il barrait le passage 
aux Autrichiens, et pouvait attendre l'arrivée de sa cavalerie et 
de son artillerie, qui auraient achevé, le lendemmn 8, de défiler 
sur les ponts du général Dejean, successeur du général Bonnard. 
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Pendant la journée du 8, rartillerie et la cavalerie rejoigni- 
rent leurs divisions respectives, qui coQservërent les bivouacs 
pris ]a veille. Ce temps d'arrCt fut employé à de nombreuses re- 
connaissances vers Cologne. Ney, guéri depuis peu et revenu des 
eaux d'Aix-la-Chapelle, se porta, à la tète d'un fort détachement 
d'éclaireurs, sur la WUpper, afin de savoir si l'ennemi n'avait 
pas pris position en arrière de cette rivière. Chemin faisant, Ney 
apprit que le comte d'Erbach, qui avait d'abord rétrogradé du 
camp de Kaiserswerth sur Ratingen, s'était ensuite retiré sur 
Elberfeld et Schwelm, aGn d'opérer sa jonction avec le prince de 
Wurtembei^. Par cette marche, les Autrichiens violaient le 
territoire neutre ; ils durent bientôt céder devant les protesta- 
tions des Prussiens, et revenir à Lennep pour se diriger ensuite 
sur la Sieg, selon les uns, sur Francfort, selon les autres. 

Certain que l'ennemi était loin, Ney gagna prompfement la 
Wûpper et se trouva tout à coup, à Opladeo , en présence de 
deux escadrons d'émigrés français, aux ordres du prince de 
Rohan. Deux fois Ney les chargea sans les entamer, et ce ne fut 
qu'à la troisième charge qu'il les força de'repasser sur la rive 
gauche de la Wtipper. Le pont d'Opladen était défendu par une 
redoute; les cavaliers républicains y pénétrèrent et en expul- 
sèrent les défenseurs, 

La rive droite de la Wûpper étant complètement déblayée, 
Kleher en rapprocha ses divisions, qui se mirent toutes en mou- 
vement le 9 au matin. Ladivision Lefebvre quitta, vers six heures, 
son campement près de Gerresheim, marcha par Erckrath, 
Unterbach, Hilden et Hichrath, et prit position, sur deux lignes, 
la droite appuyée à la grande route de Cologne, et la gauche 
au hois de Briicke, en arrière d'Immigrath. EKe laissait ainsi 
la grande route de Hittdorf à Solingen en avant de son front. 
Ses avant-postes avaient leur droite & Opiaden, puis bordaient 
la Wûpper jusqu'à Leichlingen, et se terminaient, sur la gau- 
che, à Hûchesnagen. 

La deuxième division, aux ordres du général Grenier, avait 
aussi levé son camp de Klein-Eller, à six heures du matin. 
Elle s'était portée droit sur Benrath, par Eller, Wersten et 
Unter-Heid, puis elle avait suivi la chaussée de Dtisseldorf à 
Cologne jusqu'à Langefeld, où, par ud à-droite, elle s'éteit 
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établie, sur deux lignes, entre ce point et Katzbei^, liaot sa 
gauche à la droite de la divi^on Lerebvre, et laissant en avant 
de son front la route de Solingeo à Hittdorf; ses grand' gardes 
allaient jusqu'il la WQpper. 

La troisième division, commandée par le général Tilly, parlil 
à huit heures précises de Schnapp, suivit la route de Dûssel- 
dorf à Cologne jusque près de Langereld, où elle se plaça, 
par un à-droite, derrière la division Grenier, sa droite touchant 
à Schnepprath. 

La septième division, du général Ghampionnet, quittant sa 
position entre Neuenhof et Stofleln, marcha par sa gaucHe, 
gagna la route de Dûssetdorf à Cologne, qu'elle suivit jusqu'à 
Urdenbach, pour se diriger ensuite sur Bauml>erg et Monhâm. 
A ce dernier village, elle fit un à-gauche et s'installa en arrière 
de la route de Hittdorf à Solingen, sa droite à Hittdorf et sa 
gauche joignant la droite de la division Grenier. Les avant-gardes 
de Championnet bordaient la Wiipper, et ses reconnaissances 
s'avancèrent au-delà de cette rivière, dans la dii-ection de 
Miilheim. 

Ces positions avaient été prises sans qu'on eût rencontré tes 
Autrichiens, dont les patrouilles avaient été rejetées loin de la 
Wûpper par les excursions de Ney. Kleber, désormais certain 
de ne pas trouver le comte d'Ei-bach avant la Sieg, résolutde se 
porter rapidement à hauteur de Cologne. Le 9 au soir, il expé- 
dia de son quartier général de Benrath , pour le lendemain, 
l'ordre de mouvement qu'il avait dicté au capitaine Pajol. 

En conséquence, le 10, le général Lefebvre mit sa division eu 
marche, par sa droite, à quatre heures du matin, prit à Lange* 
feld la grande -route de Cologne, tiavei-sa la Wupper à OpladeD, 
passa te' Dunbach à Ruppersteg, gagna, par Dunwald, les bords 
du ruisseau qui se jette dans te Hhin à Millheim, et se déploya, 
la droite à Isenburg, le centre à Klausenborg et la gauche à 
Hiitten. Il chassa, après un engagement assez vif, les postes 
ennemis établis dans ces positions, et poussa ses avant-gardes 
au-delà du ruisseau, jusqu'à Bruck, devant son front, et près de 
Gladbach sur sa gauche. 

La division Grenier leva aussi son camp à quatre heures du 
malin, marcha la gauche en tète sur la grande route de Cologne, 
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à la suite des troupes de Lefebvre, passa la WUpper à Opiaden, 
le Dunbach à Ruppersteg, contjnna de suivre la chaussée et, 
par un demi-à-gaucbe, elle vint se placer à hauteur de la divi- 
sion Lefebvre, sa gauche appuyée k Iseoburg et sa droite à 
Buchheim . 

Le général Charapionnet se mit eu mouvement à la même 
heure, marcha, la droite en tète, sur Rheindorf, franchit la Wttp- 
per et le Dunbach près de leurs embouchures, traversa Wisdorf, 
Fiittard, Stammheim, Mmbeim, et vint prendre position, la 
droite au Rhin en avant de Deutz et la gauche & Buchheim. Ses 
avant'ppsies furent^poussés jusqu'à Poil. 

Le général Tilly partit à quatre heures du matin, passa la 
Wûpper à Opiaden, le Dunbach aux anses de Heide, près de 
Schl^uschrath, et se porta ensuite, en laissant Dunwald à 
droite, à hauteur et à gauche de la division Lefebvre. 11 s'établit 
eotre Gladbach et Mutz. 

Kleber transporta le même jour, 10 septembre , son quartier 
général à MQlheim. Ses quatre divisions ne firent aucun mou- 
vement le H ni le 12; elles reçurent des approvisionnements 
en vivres et en munitions. Jourdan, de son cfité, activait la 
construction d'un deuxième pont h. Dûsseldorf et d'un nouveau 
pont i Cologne. 

Avant de s'engager à la poursuite de l'ennemi, il était ur^nt 
d'aviser aux moyens de défendre les ponts qu'on laissait der- 
rière soi, de contenir les habitants du duché de Eterg, et de pro> 
téger l'arrivage des convois. Enfin il fallait songer au passage du 
reste de l'armée de Sambre-et-Meuse sur la rive droite du Rhin. 

Cette dernière opération, d'une grande importance, ne pouvait 
s'exécuter qu'à la condition que le corps de Kleber fût arrivé 
à hauteur de Neuwied, où se trouv^ent les divisions du général 
HatT)-. Kleber devait faciliter à Jourdan les moyens de le re-' 
jomdre. 

Une lâcheuse tendance à l'indiscipline se manifestait depuis 
le passage du Rhin, c'est^-dire depuis cinq ou six jours, parmi 
les soldats de l'aile gauche. Ces mêmes hommes, qui s'étment 
couverts de gloire dans les combats, se déshonoraient alors par 
l'insubordination , le pillage et l'assassinat. La voix des chefs 
n'était plus écoutée. La situation était devenue telle, que Kleber. 
I. ir. 
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tous ses généraux et Jourâao lui-même voulaient réaigaer leurs 
commaudements, si le Comité de satut public ne réformait an 
plus tôt la législation, en iustitu&Dt des tribunaux militaires 
auprès des armées en marche. Dans de semblables circonstan- 
ces, la répression immédiate du délit ou du crime ne pouvait 
manquer d'imposer à la masse des fauteurs de désordre, et ra- 
mènerait dans le devoir les hommes qui, sans mauvais instincts, 
se laissment aller h l'exemple de quelques indisciplinés. Le tri- 
bunal militfdre connaissant des crimes et délits commis à l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse siégeait ft Âix-la-Ghapelle. Il aurait 
fallu, pour y conduire le tiers de l'armée qui était coupable, un 
autre tiers des hommes présents sous les armes. 

Le Comité de salut public fut fhippé de ce déplorable état de 
choses, auquel il chercha i, remédier dans la suite, et que les 
combats tendirent à faire disparaître. 

Kleber avait employé les journées du H et du 12 septem- 
bre à réorganiser et à ravitailler ses divisions, aussi bien qu'à 
ffûre reconnaître la route qu'il avait à suivre. Ney, à la tète d'un 
fort détachement d'éclaireurs, partit, le 12, de Wipperfurth et 
se dirigea sur Siegburg. Pendant tout le trajet , cette avant- 
garde ne trouva aucune trace de l'ennemi. Au ^e des habitants, 
le comte d'Erbach effectuait précipitamment sa retraite sur 
Francfort, afin de rejoindre l'armée du duc de Wurtemberg, 
forte de 20,000 hommes et campée près d'Uckerath. Parvenu à 
Siegburg, Ney reconnut la position de cette dernière année, 
dont il avait trouvé lesipremiers postes entre Stosdorf et Bmas- 
dorf; de plus, il acquit la certitude que la route, en avant 
d'Uckerath, était défendue par des redoutes armées de canons. 
Pour aborder cette position, il fallût d'abord traverser la Sieg, 
dont l'ennemi avût détruit le pont près de Boissdorf. Ney fit 
âonder le cours de cette rivière, qu'il reconnut guéable entre 
MuldorfetMenden. 

Convaincu que les troupes du comte d'Erbach, fatiguées et 
obligées à un long détour pour gagner la route de Francfort, 
n'avaient pas encore opéré leur jonction avec le prince de Wur- 
temberg, Kleber résolut de marcher rapidement contre ce der- 
nier, et de le combattre pendant qu'il était encore isolé. D se mit 
en mouvement le 13 septembre, de très-grand matin. 
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La division Lefebvre leva soa bivouac de manière à partir 
à quatre heures du matin; elle marcha par sa droite jusqn't 
Mûlheim , suivit ensuite la chaussée de Francfort , ti-aversa 
Siegburg, où elle laissa un fort détachement pour empêcher 
le pillage de cette ville, franchit la Sieg au gué de Muldorf, 
et s'avança vers Hennef, où elle devait prendre position. Les 
postes ennemis de Etoissdorf et de Stosdorf, formés par les 
escadroiia d'émigrés de Kohan, ayant été repoussés, le matin 
même, par Ney, qui avïùt été prévenu de la marche de la pre- 
mière division, Lefebvre aniva dans Hennef sans coup férir. 
Là il se trouva en présence de l'avant-garde autrichienne, 
disposée à lui barrer le passage, en s' appuyant sur les re- 
doutes signalées par les reconnaissances de la veille. L'artil- 
lerie légère de la division, commandée par le général De- 
belle ('), engagea immédiatement une vive canonnade, Quand 
l'ennemi fnt suRîsamment ébranlé , le général d'Hautpoul , à 
la tête des 1", 6° et 9' régiments de chasseurs, s'élança à la 
charge, culbuta tout sur son passage, et tourna les redoutes, où 

(') bcbcUe (Alexandre), né à Vorcppe (Itère) en 1167, eapilùne d'arlillerie M 
emnmaiceiiiait de II Révolutkm, m lit renurquer par wa iatr^pidité, fut Dominé 
groénl de brigade en IT95, et fut de l'expédition d'Irlande en ITSfl. G^éral de di> 
vision, il partit pour Saint'tlamiiigue,,9ou* Lecleic, et mourut de l'épidémie en IBOJ. 

t>ebeUe était le beaii-fière de Hoche. Le jour où le mariage était décidé, Debetle 
ht dénraicé cooUDe traître par le« raprétentanti Saint-Juit et Leliai. 

L'amenttme de ion cteur l'exbale en rcfiroehei imaltanU contre le Cotnité de talut 
public, coolre le Gouvernement j il ordonne une revue du réfioaenl d'artillerie qu'i 
eomnutide. harangue les soldat» avec énergie et eipoK sa vie entière. 

a Mei amii, ajoute Debdle, tant qu'un loupfOD jièMra >ur ma léte, je me r^ar» 
■ déni indigne deTou* commander. ■ Arrachant se> épaulellea, Il les jette au loin; 
■ai* 1m Mldali courmt le* ramaiwr et le» altacbent k la lance du drapeau. 

Debelle enraie son sabre au comnundanl en chef et se caoBtilue prisoDoier. Tra- 
duit devant uu conteil de guerre à Metz, il est pourtuiti avec l'achanieaieDI de la 
veweance. Hoche, remplissant )m devoirs d'un chef d'armée, se présente pour dé- 
fendre «on ami. A sa voix, les préventions se dissipent, et la justice ouvre les porte* 

Le régiment d'artillerie tout entier courut au-devant d'eux, et lorsque l'élendard 
hidîaé adua. Boche en détacha les épauletles polir les rendre i Debelle. 

Qnelquei jours après, le II mais 1794, Hoche et Debelle passaient l'anneau nup- 
tial auK mains de Juiline et d'Adélaïde Dechaux. (Extrait dei Mimoirti de l'^ca^ 
déoM dt Melt.) 

La seconde fille de Debelle, très-jolie blonde, très-distinguée, trèt-âéganle, rappe- 
lant sou père, a épousé te prince d'Euling, duc de Rivoli, Ql* du maréchal Hasséna, 
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ses r^iments pénétrèrent par la goi^, sabrant les défenseurs. 
Les Autrichiens se replièrent en désordre sur Altenkirchen. 
Le général Lefebvre, craignant de s'engager, sans être sou- 
tenu, dans un pays de montagnes, dirScile et boisé, ne les ponr- 
SHÎvit que faiblement. Sa division tout entière s'établit, te 
soir de ce même jour, la droite k Niederf et la gauche à Hennef ; 
ses avant-gardes étaientplacées, d'un côté, vers Uckerath, sur 
les positions enlevées dans la journée, et, de l'autre, dirigées vers 
Rott, Soeven et Hommerich pour surveiller Saod, où les habi- 
tants du pays assuraient que l'ennemi avait installé un camp. 

Dés que les troupes de Lefebvre eurent dépassé la ligne de 
son front, la 2* division, du général Grenier, marcha par sa 
gauche, traversa le Merks, se dirigea sur Ostheim et, lassant tou- 
jours la chaussée de Francfort sur sa droite, se porta sur Trois- 
dorf par Heumar, Leiden-Hausen et Lind. Elle se plaça ensuite 
en bataille, achevai sur la route, entre Troisdorfet Si^lahr; 
elle occupa le bois en avant de cette dernière ville, et lança ses 
avant-postes de l'autre côté de la Sieg et au-delà de Menden. 

La 3* division, général Tilly, se mit en marche le 13 septem- 
bre à cinq heures du matin, se dirigea par sa droite sur MQl- 
heim, où elle prit, à la suite de la division Lefebvre, la chaussée 
de Francfort, qu'elle suivit jusqu'à Spich; là, par un demi- 
à-droite, elle vint s'établir, sur deux lignes, entre Sieglahr et 
Eschiiiar. L'artillerie légère et le parc de réserve s'installèrent à 
Kriesdorf. Les avant-gardes passèrent la Sieg : deux pièces d'ar- 
tillerie légère et les pièces de bat^llon se placèrent à Meindorf 
avec trois escadrons du 10° régiment de cavalerie et une com- 
pagnie d'infanterie; huit autres compagnies bivouaquèrent près 
de Hungelar, communiquant par la gauche avec les postes de 
la division Grenier, et pai- la droite avec ceux de la division 
Çhatnpionnet. 

La 7' division, général Ghampionnet, partit à cinq heures 
du malin, marcha par sa droite, traversa Poil, Porz, Liebour, 
Uckendorf, et vint se placer, sur deux lignes, entre Bergheim 
et Eschmar. Son avant-^arde passa la Sieg au gué de Meindorf, 
occupa Vilicb-Muldorf, l'abbaye de Puizchen, l'abbaye de 
Schwarz et RheJndorf. 

Le U septembre, l'aile gauche de l'armée de Sambre-et- 
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Meuse resta àaiis ses posilions, se pi-épai'aat à aborder l'enaËmi, 
qui paraissait vouloir lui barrer le cbemin à Altenkirchen. Elle 
attendait aussi ses vivres, qui arrivaient dirScilement. Le retard 
des approvisionnements, en arrêtant sa marche, empëchfût la 
réalisation du plan de campagne, qui consistait à battre succès* 
sivement et séparément le prince de Wurtembei^ et le comte 
d'Erbach, puis à gagner la Lahn. 

Déjà le généra] Wartensleben , commandant le camp de 
Neuwied, qu'on aur^t pu envelopper en marchant plus vite, 
avait compris que Kleber allut lui couper la retraite, et il s'était 
retiré dans la nuit du 14 au 15. Il est vrai que le général Hatry 
put, dès le lendemain 15 septèmbi-e, jeter ses ponts et traverser 
le Rhin à Neuwied. Le manque des chevaux nécessaires au trans- 
port de son matériel ne lui avait pas permis de passer le fleuve 
entre Bonn et Cologne. 

Kleber , impatient des retards qui menaçaient de lui en- 
lever le fruit 'de ses succès, fit l'impossible pour se remettre en 
route le f S : il eut recours aux réquisitions et achats de toutes 
sortes dans le pays, cependant bien pauvre; et il prépara son 
mouvement vers Altenkirchen, en ordonnant à Ney, le 14, une 
marche qui devait l'amener sur les derrières de cette position. 
Donnant à cet intrépide partisan une demi-brigade d'infanterie 
légère et trois escadrons du 4* hussards, il lui prescrivit de re- 
monter la Sieg jusqu'à Roth, où il coucherait, pour se jeter, de 
là, le lendemain 15, sur Altenkirchen, qu'il attaquerait par der- 
rière, tandis que la division Lefebvre l'aborderait de front. 

Le 15 septembre l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse 
se remit en route. 

Le général Lefebvre leva son camp à quatre heures du matin, 
suivit la grande route, traversa Uckerath, puis continua vers 
Altenkirchen, d'où il expulsa l'ennemi, en lui tuant une vingtaine 
d'hommes. 11 établit ensuite sa division en arrière d' Altenkir- 
chen, et ses avant-postes furent poussés au-delà de cette ville, 
sur les hauteurs en avant du village de Herbteroth. 

La division Grenier quitta son camp de Troisdorf à quatre 
heures du matin, suivit U chaussée de Francfort et vint se 
placer à cheval sur cette route et en arrière des villages de 
Rîmbach, Marienbach et Haselbach. 
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Ija diviùon Championnet passa la Sieg au gué en avant de 
Bergheim, suivit la chaussée le long de la rive droite du Rbin 
et vint s'établir à Unz. De là, elle envoya des recoiuiaissaoces 
dans la direction de Neuwied, et un coqM de troupes sur Alten- 
wied, afin de garder les routes conduisant vers Altenkjrchen sur 
la droite du général Lefebvre, 

La division Tilly resta dans sa position entre Sîeglahr et 
Eschmar; m^ elle fit occuper Siegburg par un batwUwi, 
ainsi que Uckerath et Blankenberg. 

Ces mouvements avuent nécessairement précipité la retraite 
du génénd Wartensleben, et, dans la journée du 15, toute l'aile 
droite et le centre de l'année de Sambre-et-Meuse purent fran- 
chir le Rhin. A dater de ce moment, Jourdan eut son armée 
réunie, et il décida qu'on marcherait vers la Lahn par ànq 
colonnes : la première sur Wetziar; la deuxième sur Wdlburg; 
la troisième sur Limburg ; la quatrième sur Diez, et la cinquième 
sur Nassau. Il conserva un corps de réserve en seconde ligne, et 
chargea le général Marceau d'investir le fort d'Ehrenbreit- 
stein. 

Conformément à c«8 dispositions, les divisions de Kleber, 
malgré le manque de vivres, se portèrent en avant dès le 16 sep- 
tembre. 

La division Lefebvre se mit en marche à une heure après midi, 
et parvint sans difficulté à Hachenburg; elle prit position en 
arrière de cette ville. Les troupes légères occupèrent les hauteurs 
en avant, et des reconnaissances furent poussées sur tes routes 
de Herbom, de Limburg et de Dierdorf. 

La division Grenier resta dans sa position de Haselbach. 

La division Tilly se porta sur Altenkirchen.' 

La division Championnet marcha par Altenwied et s'établit à 
Dierdorr, se rapprochant ainsi des autres divisions de Kleber, et 
laissant les bords du Rhin aux troupes du général Hatry, qui 
débouchaient de Neuwied. 

hs 17 septembre, l'aile gauche continua son mouvement vers 
la Lahn. 

La division Lefebvre se mit en marche à cinq heures du matin, 
se dirigeant sur Herbom. Elle rencontra l' arrière-garde du comte 
d'Erbach à Neukirch, et la délogea après un faible engagement; 
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puis elle Rétablit sur les hauteurs en avant de cette ville, k 
cheval sur la route de Siegen à Limburg. 

Trois bataillons furent portés sur les hauteurs en arrière de 
Rehe. 

La division Grenier quitta sa position de Haselbach et vint 
s'établir sur les hauteurs de Hachenbui^. 

Les divisions Tilly et Ghanipionnet ne bougèrent pas : la pre- 
mière resta près d'Altenkirchen, et la seconde à Dierdorr. 

Le 18, ta division Lefebvre partit à quatre heures du matin, 
suivit la gi-ande route jusqu'à Herborn, prit position en ar- 
rière de cette ville, la droite appuyée à la route de Hacben- 
bui^ h Herborn, et la gauche à celle de Herborn h Slegeu. Les 
avant-postes furent poussés à une lieue en avant, sur la route 
de Wetïlar, et un bataillon d'infanterie légère, avec 30 chas- 
seurs à cheval, occupa la ville de Dillenburg, en établissant des 
postes le long de la Dill, depuis Dillenburg jusqu'à Herborn. 

Le général Grenier mit sa division en mouvement vers Weil- 
burg, par Hehrenberg. Il fit couvrir sa droite et assurer ses 
communications avec Ghampionnet, par un corps de flanqueurs, 
commandé par l'adjudant général Cacate, et composé de deux 
bataiDoDs d'infanterie légère, d'une demi-batterie d'artillerie 
l^ère et de trois escadrons de cavalerie. Ge corps marcha par 
Lochum, Berzban et Waldmanshsen. 

Kleber avût voyagé le 1 8, avec son état-major et son aide de 
camp Pajol, sur la route de Hachenburg à Limburg, par Lochum 
et Hàhu; il était venu s'établir, dans la matinée, au cb&teau de 
Moisberg, et avait fait couvrir son quartier général par un ba- 
taillon de la division Lefebvre et un escadron du 4* régiment de 
hussards, de garde auprès de lui ce jour-là. A peine installé, il 
envoya Pajol, avec quelques cavaliers, en reconnaissance alin de 
savoir où était l'ennemi. Get officier revint bientdc, annonçant 
qu'à peu de distance, 3,000 Autrichiens environ, infanterie et 
cavalerie, étaient en position à Oberet à Nieder-Zenzbeîm. S'ils 
apprenaient la présence de Kteber à Moisberg, ils pouvaient, 
par un hardi coup de main, enlever ce général et tout son état- 
major. Sur-te-champ, la garde du quartier général fut disposée 
de manière à éviter une surprise, et l'on expédia au général 
Grenier l'ordre d'arriver sans retard. 
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Mî PAJOL. 

Vers tieux heures de l'après-midi, le corps de flanqueursde 
l'adjudant général Cacate débouchait de WaldmansbseD , et 
s'engageait sur la grande route de Hadamar ; au même moment, 
la tète de colonne du général Grenier arrivait à Langen-Deni- 
bach, que toute la division avait gagné en suivant la route qiû 
passe à Marieuberg, Hohn et Rennerod. Dès que Grenier connut 
la situation critique de Kleber, il conduisit lui-même quelques 
bataillons de renfort au corps de Gacate, qu'il lança contre 
Ober-Zenzheim. Kleber, voyant arriver Grenier et Cacate 
siir la grande route, porta son escadron du 4' hussards et le 
bataillon d'inranterie vers Nieder-Zenzheim , combinant ainsi 
une attaque de flanc avec une de front. L'ennemi n'attendit ni 
l'une ni l'autre ; il se reUra dans la direction de Limburg,'et fut 
vigoureusement poursuivi jusqu'à une ftûble distance de ce 
point. 

Toute inquiétude ayant désormais disparu de ce côté, l'avant- 
gai'de de Gacate et les bataillons qui l'avaient renforcée s'instal- 
lèrent k Hadamar, pour surveiller les déûlés débouchant sur 
Elz; Kleber revint à Molsberg, et Grenier rétrograda jusqu'à 
Langen-Dernbach, où le gros de sa division avait pris posidoo, 
à cheval sur le ruisseau Elb. 

La division Tilly vint le même jour à Hachenburg, et la divi- 
sion Champioimet arriva près de Montabaur. 

Ainsi, le 18 septembre au soir, la ligne de bataille de Kleber, 
& peu près parallèle à la direction générale du cours de la Lahn, 
avait sa droite k Montabaur, son centre à Langen-Dernbach et 
sa gauche à Herboru. L'avant-garde étùt à Hadamar, et la ré- 
serve à Hachenburg. 

Dans cette position, l'aile gauche de l'armée de Sambre- 
et-Meuse se trouvait seulement à une journée de marche de la 
Lahn. Elle se porta, le lendemain, vers cette rivière par des 
mouvements qui devaient rapprocher la droite et la gauche du 
centre. 11 devenait indispensable de tenir les fractions de cette 
ligne plus liées entre elles, car la présence de l'ennemi étùt 
signalée partout, de Wetzlar à Limburg. Les reconnaissances 
qui, après l'affaire de Zenzheim, s'étfùeut avancées assez près 
de Limburg, avaient parfaitement vu, au-delà de la Lahn, un 
camp considérable, occupant plus de trois quarts de lieuê.et 
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avaient découvert de Dombi'eux postes solidemeDt établis sur la 
me droite. 

Au même moment, les divisions Bernadotte et Poncet, aussi 
poussées vers la Lahn par le général Uatry, arrivûent à hauteur 
des troupes de Klcber. 

Le 19, la division Lefebvre partit k quatre heures du matin 
de Herbom, suivit la grande route, traversa Dillheim et prit 
position en arrière de la Latin, la droite au moulin d'Altenbui^ 
et la gauche au tournant de la montagne qui tait face à Herr- 
mauDstein; elle était, pai- conséquent, à uue très-petite dis- 
tance de Wetziar, qu'occupait une faible garnison prussienne. 
La gauche des avant-postes appuyait au ruisseau qui coule entre 
Wetziar et Giessen ; leur droite était à Oberndorf ; de plus, des 
détachements él^ent poussés à Biel, au-delà de Leun et sur le 
ruisseau d'Ulm, pour assurer les communications avec la divi- 
àoD Grenier. 

Cette division avait marohé par Mehrenberg sur Weilburg. 
Le petit corps de Cacate, continuant de flanquer la droite, était 
parti de Hadamar; il avait tiraillé avec l'ennemi, tout en pour- 
siùvantsa marche. La division fut un inslantarrëtée sur la grande 
route par des postes prussiens, qui gardaient le cordon de neu- 
tralité, commençant k Weilburg. Après des pourparlers, la divi- 
aoD s'installa sur les bords de la Lahn, aux environs de 
Weilburg, très-disséminée à cause de la nature du pays, coupé 
et couvert. Le quartier général de Grenier fut établi à Lohnberg. 

La division Tilly vint, ce même jour, de Hacbenburg à Drie- 
dorf, où elle se plaça k cheval sur la route de Herborn. 

La division Championnet s'avança vers Limburg et s'arrêta 
k quelque distance de cette ville, dont l'ennemi occupiût encore 
fortement le faubourg sur la rive droite, La gauche de cette divi- 
sion se prolongeait vers Dehrn, liant ses postes avancés à ceux 
de Grenier. 

Les divisions Poncet et Bernadotte, étant venues prendre leur 
place près de la Lahn , attaquèrent sur-le-champ, la première, 
IHez, et la seconde, Nassau, qu'ellesenleVërent au pasde charge. 

Le 19 au soir, l'ennemi se trouva complètement rejeté sur la 
rive gauche de la Lahn, sauf k Limburg, en face de Cham- 
pionnet. On pouvait s'attendre, pour le lendemain, à une action 
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importante; mus les Autrichiens, malgré leur excellmte posi- 
tion en arrière d'une forte rivière, décampèrent pendant la nuit 
sans toutefois abandonner Limbui^, où la résistance de leur 
arrière-garde devùt assurer la retraite. 

Par suite de ces mouvements, le 20 septembre , l'armée de 
Sambre-et-Heuse pourut marchçr en avant presque sans ren- 
contra- d'obstacles, Gbampionnet seul all^t avoir une affaire 
asses sérieuse. 

Aussi Kleber, inquiet de ce qui se passerait & cette division, 
avait envoyé, de Hadamar, son aide de camp Pajol pour avoir 
des nouvelles et savoir n Ton enlèvenùt facilement limburg aux 
troupes autrichiennes. 

Au moment où Pajol arrivùt \ Staflel, le 20 au matin, il ren- 
contra les avant-gardes de Ghampionnet qni marchùent à l'at- 
taque ; il les suivit et prit part au combat qui s'engagea bientôt 
dans le iauboui^ situé sur la rive droite de la Lahn, H fut à même 
de donner d'utiles renseignements sur la ville, qu'il avùtoccn^ 
pée en 1792, lorsqu'il servut avec le colonel Bouchard. 

La lutte aux approches de Umburg ne fut pas très-longue, 
mus elle fut sanglante; car, si les Français attaquèrent avec 
fureur, l'ennemi se défendit avec com^e. Pajol eut son cheval 
tué sous lui par une balle, qui le blessa lui-même à la jambe 
gauche. Malgré cette blessure, il ne quitta point le champ de 
bataille, et dirigea les colonnes qui entrùent dans Ijmburg. 
Lorsque les Autrichiens eurent été rejetés bien loin sur la rive 
gtuiche, et que le combat eut cessé, Pajol se fit panser et rendit 
compte à Kleber, accouru au bruit de la fusillade, de tout ce 
qui s'élait passé. Ce général, touché de la conduite de son aide 
de camp, le félicita chaleureusement, et, quelques jours après, 
il lui remit un certificat, qui constate les drconstances honorables 
dans lesquelles il fut blessé au passage de la Lahn (') . 

Le général Grenier, pendant ce temps, avait fait passer à Run- 
kel, sur la rive gauche de la Lahn, le général Simon avec cinq 
escadrons, une demi-brigade d'infanterie et une demi-batterie 
d'artillerie. Cette reconnaissance ne trouva pas l'ennemi, et s'ins- 
talla de l'autre cAté de la rivière. 

(')\t)it PHeaJuâlificaliru, a' 19. 
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Le général TiUy avait quitté Driedorf à cinq heures du ma- 
tin. Après avoir séparé ses deux brigades, il dirigea celle 
de gauche sur Herbom, où elle prit portion le long de la 
Dill, entre Herbom et OiHenbui^i et celle de droite vers 
Betlstein, où elle s'établit, en arrière d'Allendorf, d'Ulm et 
de Holzhausen. Cette dernière brigade formait réserve en 
arrière de Lefebvre,,et pouvait, au besoin, se porter an se< 
cours de Grenier. Les deux brigades étaient reliées par le 
10* régiment de cavalerie, qui occupût Hirschbei^ et HOriiach. 

Le général Lefebvre avait lancé sur la route de WetzW à 
Friedberg, au-delà de la Lahn , une reconnaissance qui tomba 
sur les équipages de l'ennemi, et enleva une grande quantité 
d'effets d'habîllementet d'objets de toutes sortes. A peine ces 
prises étaient-elles ramenées & Wetzlar, qu'un officier prussien 
se présenta pour en demander la restitution, sous prétexte 
qu'elles avaient été faites sur t^ritoire neutre, Kleber, consulté 
àcet égard, refusa d'admettre cette prétention, puisque l'ennemi 
lui-même n'avùt pas respecté la ligne de neutralité. Après 
quelques pourparlers, les Prussiens retirèrent leur réclamation, 
et les objets pris furent partagés entre les soldats. 

Les troupes de Kleber se trouvaient, à chaque instant, sur la 
limite .des territoires neutralisés par le traité de B&le. Il eu ré- 
sultait, pour leurs marches, de très-grandes difficultés. Kleber 
demanda, pour plus de sûreté, un état détùllé des postes prus- 
siens destinés à faire respecter la ligne de neutralité. Il reçut 
aossilAt ce document du prince de Hohenlohe, commandant sur 
ce point, et il apprit ainsi que, de ce c6té, le cordon prussien 
commençait k Giessen, puis se dirigent sur Wetzlar, Braunfels, 
Weilbui^, Weilmflnster, Usingen, Homburg, BonnamOs, Hau- 
sen et Rodelfaeim. 

Ce tracé diffère de celui qui a été indiqué dans te chapitre 
précédent, par Limbui^, Idstein, Eppsteîn et HOchst, parce que, 
dans l'article cité Ji la page 194, il étut question de la ligne de 
neutralité générale couvrant non-seulement la Prusse, mais en- 
core ses alliés, tandis qu'id il n'est fait mention que de la zone 
prussienne. 

Or, d'après les limites de cette zone, la division Lefebvre n'au- 
rait pas dft suivre la route de Wetzlar à Friedberg, si un article 
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spécial du traité de fiàle ne l'avait ouverte, ainsi que ti-oïs autres 
routes conduisant de Francfort sur Cologne et Coblenz. 

Ces routes étant livrées à la circulation des troupes, Kld)er 
écrivit au prince de Hohenlohe : « Que les lignes de déniarca- 
• tion de neutralité seraient parfaitement respectées , maïs qu'U 
H ne se croyait pas tenu de forcer ses soldats à rester sur h 
a route réservée, comme une procession , et que les mouvements 
« militaires nécessitaient certains déploiements, qu'il négligerait 
« volontiers si les Prussiens consentaient à assurer, avec leurs 
« propres troupes, les Q&ncs des colonnes françaises, u Cette 
déclaration mit un terme à toutes les réclamations, et Kleber fit 
reprendre la marche en avant, le 2t septembre; car la joutnée 
du 20 s'était passée en reconnaissances nécessaires pour assu- 
rer les mouvements aunlelà de la Labn, et acquérir la certitude 
que l'ennemi se retirait sur le Mayn. 

La division Lefebvre partit de Weizlar à sept heures du ma- 
tin, se dirigea sur fiutzbach et prit position en arrière de cette 
ville, k cheval sur la grande roule de Francfort, la droite ^ 
puyée à la rivière Wet et la gauche à la route de Bulzbacb . 

La division Tilly vint, par la grande route de Si^en à Fried- 
berg, passer la Lahn à Wetzlar, et s'établit à une demi-lieue en 
avant de cette dernière ville, et sur la roule de Butzbach; elle 
était, par conséquent, en seconde ligne de la division Lefebvre. 
La division Grenier passa la Lahn à Runkel, et prit position sur 
les hauteurs en avant, la droite appuyée à Ennerich , la gauche 
h Yillmar- Son avant-garde, commandée par le général Royé 
et composée d'une demi-brigade d'infanterie, du 4* hussards, 
du 19' chasseurs et d'une demi-batterie d'artillerie I^ère, était 
établie à Kirberg. La gauche de la division était couverte et mise 
en communication avec le général Lefebvre par une demi-bri- 
gade d'infanterie, deux escadrons de cavalerie et une demi- 
batterie d'artillerie légère, aux ordres du général Olivier. 

La division Championnet avait franchi la Lahn à Ijmburg, e( 
s'était déployée à cheval sur la route de Francfort, sa droite à un 
petit bouquet de bois en avant de Linter et sa gauche vers Enne- 
rich, se liant à la division Grenier par des postes établis dans 
le ravin creusé par lEms, 
La division Poncet, qui avait passé à Diez, était venue se lier 
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à Ghampioanet, en prenant position entre Hotzheim et Linter; 
et la division Eternadotte s'était avancée au-delà de Nassau, sur 
la route de Wiesbaden. 

La journée du 22 septembre se passa à rectifîer les positions 
des divisions et à faire des reconnaissances pour découvrir tes 
Aatrichiens, dont on ne trouvait plus trace, et qui s'étaient 
évidemment retirés sur le Mayn. 

Cette retraite précipitée de l'ennemi détermina Jourdan 
il se ^rter, sans retard, à hauteur de Mayence, dont il vou- 
lait compléter le blocus sur la rive droite du Rhin. II prit 
dès lors des dispositions nouvelles, afin de porter sou aile droite 
vers Castel par Wiesbaden, son centre sur Hochslpar Konigstein, 
et son ûle gauche vers Francfort. Il donna ensuite le comman- 
dement de l'aile droite et du centre, que formaient les divisions 
Bemadotte, Poncet, Chainpionnet et Grenier, au général Kleber ; 
et il mit & la tête des divisions Lefebvre et Tilly , composant l'ule 
gauche, le général Hatry. 

Kleber passa k la droite de l'armée le 23 septembre, et 
il porta Bernadotte, de Nassau vers Langen-Schwalbach , la 
dnûte vers Langen-Seifen, et la gauche dans la direction de 
Georgenthal. Ses avant-postes couvraient Langen-Schwalbach ; 
son flanc droit était gardé militairement, et sa gauche communi- 
quait avec la division Poncet. 

Cette division s'était installée, après avoir suivi ta route de 
Limbui^ à Wieshaden, près du village d'Ehrenhacb, sa gauche 
se prolongeant sur Idstein. Ses avant-postes étaient établis 
dans le bois en avant de son front, et, comme ta distance qui la 
séparait de la division Bernadotte était considérable, de nombreux 
postes de communication av^ent été disposés de ce cdté. 

La division Ghampionuet marcha par Guadenthaler-hof et 
Wallsdorf, et prit position entre Idstein et Esch, 

Le général Grenier amena sa division par Gamberg, la droite à 
Esch, le centre en arriére de Nieder-Ems, et la gauche dans la 
direction de Finsterntbal. Son avant-garde occupait fortement la 
route de KOnigstein. 

Au milieu des pays où manœuvraient alors les divisions 
(le Kleber, il y avait beaucoup de villes neutralisées, telles que 
Idsldn, Wiesbaden. Il importait de les ménager. Kleber prit 
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les mesures les plus rigoureuses pour les faii'e respecter, répri- 
mant le pillage, qui continuait sur une grande échelle, évitant les 
conflits avec les sauvegardes prussiennes, et faisant payer en 
bons réguliers les vivres pris sur des lemtoirea neutres. 

Dans la nuit du 2i au 25, le fort de Konigstein ayant été 
évacué, ladivision Grenier put se porter, te jour suivait, au-deik 
de ce point, et s'établit la gauche à Gronberg et la droite &la route 
de HOchst. Son avant^arde, renforcée par la cavalerie du géné- 
ral Royé, poussa jusqu'aux bords du Mayn et prit position en 
avant de Nieder-Liederbach. 

Les trois autres divisions de Kleber se portèrent, le même 
jour, 25 septembre, vers Hayence, et furent installées par t» 
général de la manière suivante ; 

La division Bemadotte, venue de Langen-Schwalbacb par 
Wiesbaden, fut placée la droite près de Mosbach et la gauche à 
E>benbeim. 

lia division Poncet, venue par Neuhof à Wiesbaden, fut portée 
sur Erbenhûm, où elle installa sa droite, prolongeant sa gauche 
& Mechttlshauser-hof. 

La division Gbampionnet, qui avait suivi la route d'Idsteîn à 
Wiesbaden, par Niedem-Hausen, vint, par Erbenhetm, prendre 
position à la gauche de la division Poncet, appuyant sa gauche 
à Hocbbeim. 

Le 26 septembre, Mayence se trouva donc complètement 
investie : sur la rive gauche, par les troupes du général Schaal; 
sur la rive droite, par les trois divisions de Kleber. 

Quant aux autres divisions de l'armée de Sambre-et-Mense, 
elles ét^ent : Lefebvre et Tilly, ^ Vilbel ; Grenier, entre K6- 
nigstein et Hochst, reliant l'aile droite à l'aile gauche. 

Cependant, pour commencer, sur la rive droite du fihin, le 
siège de Mayence ou plutdt le siège de Gastel, il était imposuble 
de lûsser au corps du général Hatry sa position divergente< 
Jourdan lui prescrivit de se porter vei-s Hochst. Il vint, le 
25 septembre, par Breungeshdm, Eckenheim^ Ginheim et 
Pmunheim, suis violer la ligne de neutralité, les colonnes étant 
condmtes par des guides prussiens. Les deux divisions Lefebvre 
et "nily furent installées, le 25 au soir, la droite à Weilbach et 
la gauche à Nieder-Liederbach. 
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Le 26, Kleber ût attaquer, par la divi«on GhampiODnet, le 
plateau de la Croix, situé en avant de KoBtheim. Le plateau fiit 
enlevé, et Kostheim occupé par no3 troupes, qui délogèrent les 
Autridùens et leur firent douze prisonniers, dont ua officier. 

Dans l'après-midi, l'enDemi revint pour reprendre Kostbeim, 
que des colonnes d'infanterie attaquerai par la route de Mayence, 
tandis que trois chaloupes canonnières, entrant dans le Mayn, 
foudroyèrent le flanc gauche du village. La division Championnet 
tint bon; l'ennemi fut repoussé avec pertes; les chaloupes 
canonnières, attaquées par l'artillerie légère, durent virer de bord 
et prendre la fiiite. 

Malgré cet insuccès, les Autrichiens revinr^it à la chai^ une 
heure plus tard ; ils ne furent pas plus heureux, et Kostheim 
resta définitivement en notre pouvoir. 

Cette persistance & vouloir conserver les avant-postes de Gastel 
témmgoait que le gouverneur de Mayence était décidé à se défen- 
dre vigoureusement . L' officier autrichien fût prisonnier à Kostheim 
avait assuré que la garnison était d'environ (2,000 hommes, 
qu'elle avait des vivres^ pour deux ou trois mois, et que le gouver- 
neur avût fait publier que tout soldat ou bourgeois qui parlerait 
de se rendre serût pendu. Les faits venaient à l'appui de ceu 



Qn^t à l'armée autrichienne retirée sur la rive gauche do 
Hayn, elle ne se montnût nulle part. Jourdan s'inquiétait, à 
juste titre, de cette inaction ; il redoutait une a^arition subite, 
qui pouvait être fatale à l'armée de Sambre-et-Meuse. 

^s nouvelles de Picbegru, le général en chef, ne sachant à 
quoi se résoudre, demandaau Comité de salut public des instruc- 
tions sur la conduite de ses opérations ultérieures. Sans doute, 
le »ége de Mayence devût être entrepris et poussé avec vigueur ; 
mus que faire sur le Mayn, si Pichegrui avec l'armée de Rbin-et- 
Moselle, n'agiasùt pas dans un sens favorable aux opérations de 
JonrduiT 

Qum qu'il dût arriver, l'armée de Sambre-et-Meuse se mas- 
sait, sur la rive gauche du Mayn, entre HOchst et Mayence ; et 
la division Grenier, seule en arrière, était venue, le 26 septem- 
bre, par Marxheim, s'établir entre Weilbach et Hattershrâm. Les 
Avisions Lefebvre et Tilly avaient dû, pour lui faire place, 
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serrer sar leur gauche: la première se trouvût, par suite, eatn 
Hattersheim et Zeilsheim ; la seconde, entre Zeilsheim et 
Liederbach. 

Ce mëniejour, ayant appris qtie l'ennemi s'était considérable- 
ment renforcé au-delà du Mayn, Jourdao crut prudent de retirer 
une division au blocus de Mayence et de l'amener sur la ligne de 
bataille. Dans la nuit du 28 au 29, Poncet quitta son camp de- 
vant Gastel, et fut établi en position, à la droite de là divisioo 
Grenier, entre Weilbach et Wickert. 

Par suite de ce mouvement, Kleber étendit la division Berna- 
dotie vers sa gauche, et cinq bataillons de cette division occu- 
pèrent les emplacements abandonnés par les troupes du général 
Poncet . Dès lors, deux divisions restèrent au blocus de Mayence : 
celle de Bernadotle et celle de Cbampionnet. 
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IV 



Smilioo de l'année de Rbiu-el-Hoselle. — CUirfaït msTche ver» li Uhn'pour 
l'oppDier aux pn^rè) de lourdan. — Picbegru s'empare de Hïaubtim (!0 septem- 
bre). — iDstruGtions du Comîié de ulut public au lujel de la conduite de» opé- 
raliom. — L'année de Clairrajt repaue nir la rire gauche du Mayo (3î «i 
îî leplembre) . — Pichtgni (ait aluquer Hùdelberg. — Insuccèa de m tentative. 

— Clairbyt retounie ^■ert le Hajn. — Composition el emplicemeati du corps de 
Kleber dewnt Castel. — Affaire de KoBthrâui (3 octobre). — Entrevue de Hcbegru 
«I de Jourdan à Obei^Ingelheim (* octobre). — Orgaoùation de l'année destinée 
i btre le siège de Hayence. — Le conunaudement en est donné à Kleber. — 

- Marche de Clairfajt sur Vilbel (11 octobre), — L'année de Sambra-et- Meuse 
»B relire sur 1* Labn (t4 octobre). — Retraite sur le Rbin. — Le centre et 
l'iile gauche vont vers Cologne. — Kleber marche sur Neuwied el y arrive le 
1« octobre. — Destruction des ponts de Neuwied avant que le passage soit 
effectué. — Ils sont promptemenl réparcs, et toute l'armée de S*mbi«-et- 
Meuje est sur la rive gauche du Rhin le !l octobre. — Clair&}l se jwrte 
terj Mayence. — Wurmser bat les troupes couvrant Manuheim. — Nouveaui 
plansduGouveroemenl.— Revers de Pichegru. — Kleber, désigné pour le rem- 
placer, refuse. — Dispositions de Jourdau pour se porter sur les derrières de 
Clairfcjt, — Kleber reste il Cobleni. — Composition et emplacements du nou- 
veau corps de Klebcr. — Marche de Jourdan sur ta Nahe. — Capitulation de 
Mannheiin — Clairbyl vient i la rencontre de Jourdan. — Tentatives de (laisage 
à Coblenz. — Alertes continuelles pour les troupes de Kleber. — Retraite de 
Jourdan ven la Moselle. — Victoire de Harceau à Sulzbacb. — Un armistice est 
proposé i Jourdan. — D est conclu le 31 décembre 1T95, et appliqué i toutes les 
■imées belligérantes sur le Rbin. — ligne des avant-postes français. 

Tandis que l'armée de Sambre-et- Meuse, chassant devant elle 
lescopps du co^te d'Ërbach, du prince de Wurtemberg et de 
Wartensleben, arrivait sur la Lahn, l'armée de Rhin-et-Moselle, 
aax ordres de Pichegm, était restée immobile sur la rive gauche 
daRhin. 

Clatrfayt, instruit de la marche victorieuse de Kleher, quitta 
son quartier générât de Gross-Gerau et se porta avec une partie 
^ ses forces vers la Labn. 11 laissait à Quasdanowich la garde 
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du Necker, jusqu'à l'arrivée de Wûrmser, qui devait i 
les troupes du haut Rhin. Dès que Pichegru connut le départ de 
Glairfayt et les projets de Wûrmser, cédant aux instances du 
Cooiité de salut public et de Jourdan, il se mit en mouvemenL 
S'il avait voulu rejoindre au plus vite l'armée de Sambre-et- 
Meuse, il aurait dû franchir le Rhin vis-à-vis d'Oppenbelm ; 
mais, ce point étant trop surveillé, il résolut de tenter le passage 
à Mannbeim. Il porta donc sur cette ville deux de ses diviàous, 
en laissa quatre dans le baut Rhin, et quatre au blocus de 
Mayeuc«. Ces dispositions ne promettaient rien d'beureus ; 
cependant Mannbeim (') se rendit le 20 septembre, après les 
premières démonstrations d'un bombardement. 

(>) lluilieim ou MiDnheài», au conflueut du Necker et do BbiD, • ville dou- 
■ ïelle(IBOS], que l'électeur ptlUin Frëdérïc IV, père de Hftdime, mit bil Utir 
• pour >enir de relraile lui prolesUnU. >> (De Uuincj, Biiloirt nùlilairt Jt 
Leuii Xf, I. II.) 

LaUti de pierre couceniiat cette place, en 163'2, 1631, 1644, out peu d'ùit- 
portauce. 

16B3. — Si^epu'LouiadeFnuce,d<uphia,B}U)tMUiteiiirdre*]ebu«ndellMt- 
clu- et le marquis de Joyeuie. loTestiuement de la ville et de la citadelle f en le 4 no- 
Tembre, tranchée oniterte le S. Aptèi la capilulatioa de la ville (11 novembre an 
malin), l'allaque coutioue devant la citadelle, déreodue par H. de Sclioger, qui le imr 
même cet contraint de M tend», aoui la preuion de la garnison rérollée. 

1704. — Attaque de la tète de pont, appelée au*d fort Ju Rhin dt Uajmiàa. 
Travaux d'attaque, par le chef de bataillon du ^ie Soiliier, achevés le 1 S novem- 
bre, malgré les sorties de la garnison. Le 31 décembre, les glanons que charriait le 
Rhin ajaul rompu les cordages du pont, plusieurs bateaux allèrent à la dérive, et le 
fort perdit ses communications avec la place. A deux heure». Je représentant du 
peuple Féraud et les géDéraux Hichaud et Vachot, qui commandaient l'attaque, som- 
mèrent le général Deroy , commandant de Hannheim, de rendre U tète de ponL 

Les conditions proposées n'ajvit pas été acceptéei, dans la nuit du 23 an 14, à 
minuit précis, comment le bombardemeul, et, après quatorze heum, Tut signée la 
capitulation. 1<> Reddition de la télé de pont pour le lendemain 35. 1° La ville de 
Hannheim ne pourra être bombardée de la rive gauche, tant que la guerre a'ann 
lieu que sur cette rire gauche. 3° Démolition de la tite de pool. (Colonel Angoyat, 
Des fortifications, t. III, uote de U p^ 30S.)' 

1T95. — Le passage de l'année de Sambre-et-Keuse sur la rive drMie du Rhia 
permettait de recommencer, contre la place de Haimheim, les hotliliiét que la capî^ 
tulation de la tête de pont (!4 décembre 1 T94) avait interdites aux Fiao^. (Instruc 
tiona du Comité de salut public au général en cheF de l'armée de RhU^-lloteUe.) 

Par suite de ces instructions, 1 la date du IS septembre, le chetdebrigade do génie 
Sorbier procéda, dans la nuit du 18 au 19, i la construction delabatterieincHidiaice 
dir^ée de la rive gauche du Rhin. 

Après avoir prît cea dispositions, le gén^I Pichegru et le* représoiUntl da peopto 
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Dès lors, lout était facile, si, conservant seulement un coi'ps 
d'observation devant Mayence, l'ai-mée de Rhin-at-Moselle débou- 
chait tout entière entre le Necker et le May II, et prenait proniptu- 
uientroiTensive. Malheureusement, Pichegru s'obstina à exécu- 
ter ou second passage à Kebl ou à Huningue, et il ne sut pas 
profiter de la possession du point important qui venait de lui 
Être livi-é. 

Le Comité de salut public, du reste, loin de l'arrêter dans ses 

Rivtud et Merlin de Tliionville MuDmèrnTit la place, duat le baron Belderbust^li 
éltil goureraeur et le général Denij comniindaiit. La capitulation Tut lignée le 
10 Kplcmbre du matin, avec la coaditioa d'ouirir lea portes le 21 a quatre liennu 
Je l'après-midi et d'en lortir avec les honneurs de la guerre. (Journal du bui'eau 
lopc^aphiqae et rapports offîciels, aux arcliives du Dépût de la guerre.) 

Après la prise de Hannbeini, Pichegru, voulant s'emparer de lleldelbeig, ue diri- 
gea ur cette pUce que les 6° et 7* divisionsdeMn année: ta V parla rive gauche, la 
'•' parla rive droite du Necker. Séparées l'une de l'autre, elles ue pouvaient te proté- 
ger. La '', commauilée par le général Dufour, fut battue le H, perdit 1,000 hommes, 
I1J chevaux et 8 pièces d'artillerie; Dufour fut blessé et fut prisonnier. Cet 
étéoement fut une des causes de la perle de Hannhcim. 

Siège par les Antricbleni. — Du 18 au 30 octobre plusieurs combats furent litres, 
|>arie général Wïinnser, contre les troupes républicaines campéesen avant de la place, 
pour ks contraindre à abandonner des poù|ious dont la possession empêchait de for- 
BwrlE«iégedeHanDheiiD,elea particulier celle du plateau dit de la Justice. Lel"uo- 
tembre, Pidiegni abandonna Uannheîm, laissant dans ses murs le général Hontaigu, 
rhii^ de U défense. Tranchée ouverte du 10 au 11 novembre; sommation faite 
inutilement le IS ; capitulation le 2l ; remise delà place le 23, sortie de la garnison 
iiec les honneurs de la guerre mais sans armes. (Mémoires historiques, n" S9. A. 
1' campagne. — Archives du DépAt.) 

170B. -~ Surprise de Hannheim par le général Ney, de l'armée d'observation, 
toomandée en chef par le général Bernadette. Le ! mars, k quatre heures du matin, 
le général Nej surprend les postes ennemis placés en avant de la place sur les bords 
du Rhin, marche droit à la ville et exige, avec menace d'incendie, qu'on lui ouvre 
ira portes, ce que lit le commandant. Entré dans la place, le général Ney fait désar- 
■>er la garnison et s'f établit. (Correspondance de l'armée d'obsertalion, — Archives 
duDépût.) 
Prise de Haunheim par le prince Charies (18 septembre), après une action géné- 
. nie qui iim dix heures, en avant de la place, coiilra les troupes de la preuiière 
£vision de l'armée du Rhio, commandée en chef par le général Millier. 

L'archiduc, qui opérait avec une armée de 30,000 hommes, maitre des retrauclie* 
uents, entrait dans la place, en même temps que le général MQIIeren sortait parla 
porte du Rhin. (Juiinuit JiiHorifiue décadaire, n°77.} 

IIOI. — Douillet, dans son Diclionaaîrf, dit à tort que le traité de Lunéville 
nèfendil de relever les FortiGcatioos de la place. Mannheim ne Cgure point au nombre 
ict places auxquelles cette conditivn fut imposée par l'article 6 du traité de Luué^ 
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funestes projets, semblùtry encourager par ses instructions, qui 
devaient amener la perte de tous les avantages obtenus ju»* 
qu'ici. 

Au milieu de considérations fausses et presque ridicules, il 
prescrivait de pousser le siège de Mayence avec activité et sans 
épargner les bombes pour réduire la place en cendres ; il conseil- 
lait, en outre, de chercher k enfermer l'armée de Clairfay^dans 
le landgraviat de Hesse-Darmstadt, pour l'y affamer et l'obliger à 
capituler. Ce dernier projet était insensé, car il s'agissût d'une 
armée de 130,000 combattants. 

Le Comité avait bien pensé h la réunion de Jourdan avec 
Pichegru, vers Miltenbei'g, par la marche du premier le long du 
Mayn, et celle du second vers le haut Neckef : mais il recomman- 
dait à Pichegru de rétablir d'abord la libre navigation du Rhiu, 
en forçant l'ennemi i. évacuer les bords decefleuve et le Bri^au, 
et en menaçant ses derrières par un passage k Huningue et par la 
prise de Philippsburg. La question de jonction ne venait qu'en der- 
nière ligne. Pichegru ne s'inquiétadonc que du siège deMayenœ 
etd'un second passage du Rhin au-dessus de Mannheim ; la mar- 
che en masse vers le haut Necker n'était pour lui qu'un accessoire 
du plan de campagne, auquel on songerait quand l'armée de 
Sambre-et-Meuse serait en mesure de s'avancer au cœur de 
l'Allemagne,' après la prise de Mayence et d'Ehrenbrâtatein. 
L'ineptie de ces plans montre assez que Garnot n'était plus au 
Comité de salut public. 

Les généraux autrichiens prirent des mesures plus sages. 
Après la capitulation de Mannheim, Clairlayt ue pouvait songer 
k défendre la Lahn, sans s'exposer à perdre sa ligne de retr^te; 
U repassa donc le Mayn le 22 et le 23 septembre, et vint s'ëta* 
blir k Arheilgen, gardant par son extrême droite Babenhausen et 
AschafTenhucg, et surveillant Jourdan par ses avant-postes, pla- 
cés à Nauheim et devant Francfort, ville neutre. Pour contenir 
Pichegru, il avait prescrit à Quasdanowich de s'établir aux envï- 
ronsde Heidelberg, et il communiquait avec lui par Weinheim. Si, 
àce moment, l'armée de Rhin-et-Moselle avait débouché en masse 
de Mannheim, elle eût eu facilement raison de Quasdanowich, et 
se serût portée sur les derrières de Clairfayt, que Jourdan aurait 
pu attaquer en même temps de front. L'armée autilchienne eût 
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été enveloppée, battue, ou forcée à se retirer eu toute liàte sur le 
Danube, par Nuremberg. 

Mais Pichegru se contenta d'envoyer, par les deux rives du 
Necker, deux divisions contre Heidelbei^. Elles furent battues 
successivement parles forces réunies de Quasdanowich ; etClair- 
fayt, rassuré sur ses communications, retourna vers le Mayn. 
Aussi Jourdan vit-il apparaître ces nombreuses colonnes qui 
l'avaient déterminé, dans la nuit du 28 au 29 septembre, à tirer 
la division Poucet du btocus de Castel pour renforcer sa ligne de 
bataille, entre HOchst et Wickert. 

Ignorant les intentions de Pichegru, sous les ordres duquel il 
av^t été placé par le Comité de salut public, Jourdan demanda 
à ce général une entrevue à Ober-lngeîheim, pour le 4 octobre, 
alin d'arrêter définitivement la marche des opérations et aussi 
pour lui faire comprendre le danger de In situation, si l'on ne 
changeait pas de plan de campagne. 

Kleber n'avait plus sous ses ordres, au 30 septembre, que les 
deux divisions Bernadette et Championnet, avec lesquelles il 
devait assurer le blocus de Mayence sur la rive droite, et com- 
mencer le si^ge de Castel. Il avait donc dû, depuis le départ de 
Poncet, resserrer la ligne d'investissement, en proportionnant 
son développement aux forces dont il disposât : la division Ber- 
nadotte avait sa droite vers Biebricb, et sa gauche appuyée à la 
droite de Championnet, qui s'étendait jusqu'à Hocbbeim. 

La division Championnet comprenait alors : 

Î3 bataitlonsde laS9' demi-brigade de ligne. 
9 id. de la H' id. 

i" régiment de dragons. 
i3 hstaillonsdelat32'demi^riga<1r(l<-li].'iii\ 
3 '. id. delalSI*, iW. 

12* régiment de dragon:'. 
Effectif: 0,816 hnmm<'s. 

La division Bernndotte comprenait: 

iii\' di^mj-brigadi; de lipiic. 
123* id. 

S* régiment de hussards. 



^dby Google 



iW PAJOL. 

i~\' demi -brigade de ligne. 
21* demi-brigade légère. 
3* i-égiment de chasseurs. 
EtTectir : R,333 homme!. 

Kleber n'avait donc plus à ses ordres que 18,000 hommes 
environ. 

Le 3 octobre, à la pointe du jour, les avant-postes de la gau- 
che de Championnet furent assaillis par des forces supérieures 
et ramenés dans Kostheim, qu'une colonne ennemie, sortie de la 
place avec soixante et quinze pièces de canon, attaqua de front et 
par la droite. Le fort de Caste), secondant cette attaque par un 
feu très-vif, qui paralysait tout mouvement des Français, prot^ea 
aussi la marcbe de dnq chaloupes canonnières, entrées dans le 
Mayn pour venir mitrailler la gauche du village de Kosthdm. 
En même temps, une colonne de trois escadrons de cavalerie, de 
deux bataillons d'infanterie et de trois pièces de canon, s'enga- 
geait entre la rive gauche du Mayn et le Rhin, pour s'emparer 
de Bischofeheira, qu'occupaient un détachement de grenadiers 
et deux escadrons de dragons, de la division Poncet. 

De ce cdté, nos troupes durent abandonner Bischofsbeim et 
repasser le Mayn, & l'exception des trois compagnies de grena- 
diers qui gardaient la tête de pont ; m^s l'ennemi s'étant pré- 
paré à une attaque très-sérieuse, elles auraient été obligées de se 
retirer, si le général Poncet n'avût porté toute sa brigade de 
droite, une compagnie d'artillerie légère et le 7* riment de 
dragons, en avant de Hochheim, pour les soutenir. 

A Kostheim, l'action fut vive ; nos soldats résistèrent coui'a- 
geusement et n'évacuèrent le village que lorsque l'incendie aUumé 
par les obus les y contrùgnit. Vers huit heures du matin, Kle- 
ber, accouru "en toute h&te, avec Pajol, sur le lieu du combat, 
retira ses troupes un peu en arrière, et réunit l'artillerie des 
trois divisions Poncet, Ghampiimnet et Bernadotte, qu'il établit 
en batterie de manière à prendre d'écbw^e les colonnes ennemies 
et leurs pièces de canon. La canonnade devint alors effroyable 
de part et d'autre. Mais comme Kleber changeait souvent ses 
batteries de place, afin de les soustraire aux coups des Autrichiens, 
en même temps qu'il -l«ir faisait gagner du ternùn, notre artil- 
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lerie se troava inentôt tout à fait sur le flanc de l'ennemi, qui se 
Mta de battre en retrute. 

Â trois heures de l'après-midi, Ghampionnet rentra dans 
Kostheim, et, sur-le-champ, il s'occupa de retrancher les abords 
âe ce village, afin d'dter à la garnison de Gastel tout espoir de 
le réoccoper. Nous eûmes dans cette affaire 5! hommes tués, 
dont l capitaine, 1 lieutenant et t sous-lieutenant, 1 02 blessés et 
Sprisonoiers ; l'ennemilaissaune centaine de mortset 300 blessés 
snr le champ de bataille. Beaucoup d'ofliders et de soldats se 
disiinguérent pendant l'action ; le général cita particulièrement ; 
ie c^itaine Jacques, de la i 81* demi-brigade ; les sous-lieutenants 
Fuicbé et Bérelle, du 1"^ bataillon de la 132' demi-brigade ; et 
lelientenant d'artillerie Landet, qui, en foudroyant les chaloupes 
canonnières, av^t eu ses 2 pièces démontéeset7canoaniers tués. 

Le lendemain de ce combat (4 octobre), l'entrevue demandée 
par Jourdan à Pichegru eut lieu à Ober-Ingelheim. Les repré- 
sentants do peuple Rewbell, Joubert ('}, Rivaud (*) et Merlia (de 
ThioDville) y assistèrent. Jourdan déclara hautement qu'au point 
où en étaient les choses, et malgré l'insuccès de Heidelberg, 
l'armée de Rbin-et-Moselle devait, sans plus tarder, déboucher 
par Hannheim, et chercher à fùre sa jonction avec l'armée de 
Sambre-et-Heuse. On serùt alors en mesure de prendre sérieu- 
sement l'offensive. 

La proportion de Jourdan ne fut pas adoptée. On résolut de 
demander de nouveaux ordres au Comité de salut public. En 
attendant, Jourdan resterait sur le Mayn et assiégerait Mayence. 
Pichegru inquiétenût l'ennemi par Mannbeim, et ferait une ten- 
lative par Kehl sur lé haut Rhin. 

L'armée de Sambre-et-Meuse, déjà aux prises avec la famine, 
allait rester seule exposée aux efforts de l'ennemi, qui la mena- 
çait d'un passage du Mayn. 

(') Joubert, dépoté de l'HèraulC à la ConTcatioD après le procès de Louis XVf, 
hlniToyé en mittion aux armée) du Nord et de Sambre-el-MeuH (décret du !I ven- 
démiiira aniv, 19 octobre 1T9&), puis ordonnateur des guerres ; entra au conseil des 
Ciaq-C(9ts en 17B8. Commixuire ordonnateur à WlBUÎutqu'en IS12, il lit la cani'' 
[ogne de Basxie. On prétend qu'il anus» une çraude fortune dans sn missions, 
( Ejmeij. BiegrephU moJernt.) 

{*) RiTaad(Fr.), député de la Haute- Vienne i ta Coniention, vota la mon de 
IjHiiaXVI.II fuliaenilHre du conseil drs Cinq-Cents, puis commiMaire civil ■ Hilan, 
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S50 PAJOL. 

manque de vivres et de la misère de ses soldats, forcés d^ëtre 
tous les jours sur pied. La situation de l'armée de Sambre-et- 
Meuse empirait cfaague jour, et il était facile de prévoir des 
revers. 

Le 11 octobre, de grand matin, le fort de Gastel tira plusieurs 
coups de canon, qui firent prendre immédiatement les armes 
aux divisions Bernadotte et Ghampionnet; mds l'ennemi, pré- 
voyant sans doute qu'il serait reçu vigoureusement, ne bougea 
pas, et la canonnade cessa. Dans l'après-midi, conformément 
aux ordres de Kleber, Bernadotte prit, entre Weilbach et Flors- 
beim , la place de la division Poocet, qui était passée en deuxième 
ligne, derrière la division Grenier; une division de l'umée de 
Rbin-et-MoselIe vint, de la rive gaucbe, occuper le camp de 
Bernadotte. 

Cl^rfayt, pendant ce temps, avait porté sa droite vers Ber- 
gen; et it aviùt franchi le Mayn, le 10 octobre, avec toutes ses 
forces, à Seligenstadt et à Ofiénbacb. Le 11, il passait lal^idda 
à Vilbel et accusait mieux son mouvement tournait , sans se 
{>réoccuper de ta ligne de neutralité. 

A la nouvelle de la marche de son adversaire, signalée par 
des attaques réitérées contre les avant-postes que Lefebvre 
avait du cdté de Francfort, Jourdan assembla immédiatement 
un conseil de guerre, dans lequel la retraite sur la Labn fut 
décidée. 

En conséquence, le 12 octobre, à sept heures du soir, après 
avoir allumé de grands feux en avant de leurs bivouacs, les 
troupes de l'armée de Sambre-et-Meuse abandonnèrent la rive 
droite du Mayn. 

Les divisions Lefebvre et Tilly, accompagnées par la cavale- 
rie du général d'Harville, formant une seule colonne, aux ordres 
du généra] Hatry, s'engagèrent sur la grande route de Umbui^, 
par HOchst et Konigstein ; et elles prirent position, le 13 au 
matin, eo arrière de Wallsdorf , Wurges et Schwickershau- 
sen. 

Les divisions Poncet et Grenier, formant une seule colonne, 
commandée par le général Grenier, marchèrent sur Niedern- 
hausen et Idstein, et s'arrêtèrent la gauche à Wallsdorf et la 
droite à Gorsroth, 
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Quant h. Kleber, il fit d'aborâ repasser sur ia rive gauche du 
Rhin, pendant la journée du 12, et k Nieâer-Walluf, la divi- 
sion de Rhia-et -Moselle qu'il avùt amenée, la veille, sur la 
rive droite; puis il dirigea, à sept heures du soir, la division 
Bernadette sur Ijangen-Schwalbach, et celle de Championnet sur 
Neuhof. Le 13 au matin, la division Bemadotte était établie à 
cheval sur la route de Nassau, sa droite à Wisper et son centre 
en arrière de Kernel ; la division Championnet lui fusait suite 
et av^t sa gauche prés de Libhach. 

Le même jour, i sept heures du soir, ta retrùte continua : 
Lefebvre passa la Labn à Limbuig et établit sa division perpen- 
diculairement au cours de cette rivière ,- entre Steten et le bois 
de Sleinhach, 

Tilly, qui avût suivi la même route, s'installa en arrière de 
Leiehvre, la droite & StafFel et la gauche au bois de Scbnappen- 
hauser-hof. 

La colonne Grenier marcha par Kirberg et vint passer la 
Labn à Limbuig. Grenier et Poncet s'établirent, la droite vers 
Nassau, et la gauche au bois de Hambach. 

Les colonnes de Kleber franchirent aussi la Tiahn le même 
jour : la division Bemadotte, h Nassau, d'où elle se porta, par 
DD à-gauche, vers le Rhin, qui servit de point d'appui à sa 
droite. La division Championnet , qui avmt été assez sérieuse- 
ment attaquée dans la soirée du 13, dut retarder son mouve- 
ment de retraite jusqu'à trois heures du matin, afin de couvrir 
les derrières de la colonne Grenier; elle ne put venir que dans 
la journée du 14 passer la Labn à Diez, d'où elle se porta, par 
nu à-gauche, k la suite de la division Bemadotte, appuyant sa 
gauche à Nassau. 

L'année de Sambre-et-Meuse était donc tout entière, le 14 oc- 
tobre, derrière la Labn. Mais Clûrfayt avEÙt envoyé à sa ponr- 
soite des colonnes, déjà arrivées à Weilburg et à Wetzlar. La 
colonne autrichienne qui passa la Labn au premier de ces points 
ayant menacé la position de liefebvre, ce général fit avancer 
contre elle, le 15, de forts détachements d'infanterie légère et 
de cavalerie, qui, par la vigueur de leurs attaques, l'obligèrent 
à rebrousser chemin. 

Pendant ce temps, ta division Hlly était venue, par la route 
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de Siegen, établir sa droite au bois de HObliiigen et sa gaacbe 
vers Nenderoth ; elle fut remplacée, le long de l'Elb, par la divi- 
sion Grenier, dont l'ancienne position fut occupée par la division 
Poncet. Les troupes de Kleber s'étendirent aussi vers leur 
gauche : la division Cbampionnet passa, en grande partie, à 
l'est de Nassau; celle de Bemadotte rapprocha sa gauche de 
cette ville, se liant toujours, par sa droite, avec Marceau, qui 
ét^t encore devant Ehrenbreitstein. 

Le 16 octobre, toute l'armée' de Sambre-et-Meuse resta dans 
ces emplacements, préparant son mouvement du lendemain. 

Le 17, la colonne du général Hatry (divisions Lefebvre et 
miy) se porta aux environs de Hachenburg, et celle de Gre- 
nier (divisons Grenier et Poncet), près de E&hn. 

Kleber dirigea la division Cbampionnet, de Nassau sur Hon- 
tabaur, et l'établit en position en arrière de cette dernière ville, 
la droite à Dernbach, le centre & Staudt et la gauche à Leuterod . 
Bernadotte, effectuant sa retraite plus près du Rhin, afin de ne 
pas perdre ses communications avec Marceau, vint s'installer un 
peu en avant de Simern ; enfin la division Marceau se diEf>o- 
stùt h lever le blocus d'Ehrenbi-eîtstein et à suivre, le lendemain, 
le corps de Kleber. 

Le î 8, la retrtûte continua. Les colonnes de Hatry et de Grenier 
se placèrent en arrière d'Altenkirchen. Les trois divisions Cbam- 
pionnet, Bernadotte et Marceau, réunies dès ce moment sous les 
ordres de Kleber, se mirent en route à sept heures du soir, pour 
se rendre à Neuwied,où elles devûent passer le Rhin, et occuper 
ensuite, sur la rive gauche, conformément h l'ordre de Jourdan 
du 16 octobre, les anciens camps de Hettemich, KArlicb et 
Andernacfa, 

La division Cbampionnet marcha, jusqu'à Grenzau, sur deux 
colonnes : celle de droite, partie de Leuterod, prit par Hans- 
bach et AIsbach ; celle de gauche, partie de Dernbach, prit par 
Wirges, EbernhabnetBanmbach.DeGrenzau, la division entière 
se porta vers Engers par Stromberg. 

La division Marceau, qui avait quitté dans le plus grand silence 
ses lignes d'Ehrenbreitstûn, suivit la grande route, le long du 
Rhin, par Mallendar, Vallendar et Bendorf, afin de gagner 
Neuwied, où elle devùt arriver la première. 
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Enfin Kleber, qui marchût à l'arriëre-garde avec Bernadotte, 
prit le chemio de traverse conduisant de Simern à Bendorf, et 
g^a ce dernier point sans avoir été attaqué par l'ennemi, qui 
débouchût cependant de Nassau et paraissait disposé à nous 
serrei' de près. Laissant la division Bemadotle continuer sa 
route vers Neuwîed, Kleber prit les devauls avec ses aides 
de camp, afin de s'assurer que tout était prAt pour le passage 
du Rhia. Parvenu à Ëngers, il aperçut tout à coup un bateau ' 
enflammé qui descendit le ileiive. Ne doutant pas un seul 
instant que ce ne fût un brûlot lancé contre nos ponts, il 
envoya en toute hâte le capitaine Pajol à Neuwied, afm de pré- 
venir du danger l'adjudant général Bonnamy, déjà arrivé sur ce 
point, et le capitaine Tirlet, chargé de la construction et de la 
garde des ponts. Kleber leur prescrivait en outre d'activer le 
plus possible le passage de l'artillerie et des équipages, et aussi 
de prendre toutes les mesures propres à préserver les ponts, ' 
à précieux en ce moment Ces recommandations étaient d'au- 
tant plus urgentes que bientôt le danger devint plus grand; car, 
à ce premier brûlot, il en succéda dix, vingt et jusqu'à trente 
autres, qui formaient une vraie flottille deflammes. 

Les divisions Marceau et Championnet arrivèrent dans la 
plaine de Neuwied avant que le premier pont , sur lequel les 
équipages défilaient, fût atteint par les brûlots. La division 
Bernadotte' était un peu en retard, parce que, dans la dernière 
partie de son trajet, l'arrière-garde avût dû engf^er le combat - 
avec une colonne ennemie qui la serrait de trop près. L'affaire 
ne fut pas longue: attaquée avec fureur, les Autrichiens se 
mirent en retraite. 

La division Marceau av^t en partie franchi le Hbin, quand le 
premier bateau enflammé arriva au pont et brisa deux cordes 
d'ancre. Cet accident fut réparé en un instant; mais bientôt on 
aperçut la flottille en feu, qui approcbut et menaçât les ponts 
d'une destruction complète. On organisa immédiatement, en 
b'avers du âeuve, tous les obstacles qu'on put établir à la 
hâte. Ils furent inutiles. Le premier pont fut rompu en trois 
endroits, et ses débris, mêlés aux brûlots, entraînèrent la 
perte de l'autre pont, dit de l'île. Il ne resta plus alors, de 
tous les moyens de passage réunis sur ce p<»nt à grands fr^s 
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et avec tant de peines, que quelques bateaux qui avaieul résisté, 
entre l'Ile de Weisseothuro et la rive gaucbe. 

KJeber se trouvait sur la rive droite, coupé de ses comuiuui- 
cations et acculé au Rhin, où il pouvait être précipité à tout 
niôuient, avec les deux divisions et demie qu'il comutandait. 
La situaUon étut critique. Ce qu'il y avait de plus triste, 
c'est qu'elle était la conséquence de l'exécution maladroite 
d'ordres que Marceau avait donnés. En effet, ce général, avant 
de quitter ses lignes d'Ehrenbreitstein, avait prescrit de dé- 
truire les bateaux qui se trouvaient près de cette place. Le 
détachement chargé de cette mission avût mis le feu aux em- 
- barcations amarrées à la rive droite et les avait ensuite lûssées 
aller au courant du fleuve, qui les jeta contre nos ponts de 
Neuwied. 

Marceau, s'apercevant du mal qu'avait causé l'ordre dont il 
aunùt dû indiquer tous les détails d'exécution, se livra à un vio- 
lent désespoir et voulfdt se brûler la cervelle. Kleber, toujours 
calme au milieu des plus grands dangers, dut s'occuper de le 
ramener & des sentiments meilleurs. Il lui ordonna de se mettre 
à la tète des quatre régiments de cavalerie de sa divlnon, restés 
sur la rive droite, et de se préparer à concourir avec eux à re- 
pousser l'ennemi, qui ne manquerait pas de venir attaquer. Mar- 
ceau trouverait tùnsi le moyen de réparer le mal dont il était la 
cause involontaire. 

Kleber se rendit ensuite au milieu de ses soldats, les ha- 
rangua, ranima leur courage, sans leur lidsser ignorer qu'ils 
étaient dans la nécessité de vûncre ou de mourir, si l'ennemi se 
présentait. Il prit alors ses dispositions de combat : il établit, le 
19 au matin, son avant-garde sur les plateaux en avant de 
BendorC, où elle observait facilement tout ce qui pouvût sortir 
de la forteresse d'Ehrenbreitstein, ou des' issues à gauche; la 
division Championnet prît position entre Engers et le château de 
Sayn, ayant devant son front le Saynbach ; les quatre l'égiments 
de cavalerie de Marceau furent placés derrière les intervalles des 
bat^llons et en plaine; une partie de l'infanterie de Bemadotte 
fut disposée en troisième lignej tandis que l'autre partie occupa 
les gorges des montagnes et la communication de NeutVied & 
Bonn, le long du Bhin. Cette route avait miûntentuit la {Ifau 
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grande importance : elle était la seule qui devût rester aux 
troupes de l'ûle droite, ù elles étdent cbassées de leurs posi- 
tioDS avant le rétablissement du pont de Neuwied. 

Les soldats, qui avaient reçu du pain, étaient très-disposés à 
se battre, et ils attendident l'ennemi avec le plus grand sang- 
rnùd. RIeber se sentit alors très-fort dans la poûtion qu'il avait 
chmsie, et, impatient de livrer une bataille, il envoya provoquer 
les Autrichiens par des reconnaissances oflensives. Ils étaient 
devenus prudents : ne se trouvant probablement pas en nombre, 
ils n'attaquèrent pas. 

Cependant le capit^ue llrlet, officier brave et intelligent, 
que Kleber stimulait sans relâche, travailliut avec ardeur à 
l'établissement d'un nouveau pont. Les bateaux arrivaient de 
divers côtés , les uns rediontant le fleuve, les autres le des- 
cffldant; on utilisait même ceux qui avaient échappé, sans 
avoir trop soufTert, à l'incendie des autres ponts. Les efforts 
inoDÎs faits en cette circonstance furent coivonnés d'un plan 
succès : le pont se trouva rétabli le 20 octobre, & deux heures 
du malin. Toutes les troupes le traversèrent immédiatement, à 
l'esceptiou d'une demi-brigade de la division Ghampionnet, 
qui s'installa dans la tète de pont dont les fortifications avfûent 
&é conûdérablement augmentées; un bataillon resta aussi dans 
rUe de Weissenthum. 

Le corps de Kleber se trouvait désormùs à l'abri, et il con- 
servait, par le pont qu'on avùt laissé tendu, un débouché sur la 
rive droite. La division Marceau se rendit près de Goblenz, aux 
andens camps de la Chartreuse et de Moselweiss ; elle fut dès 
lors chargée de garder la rive gauche du Rhin, entre Coblenu et 
Saint-Goar, La division Bernadotte occupa les camps de Metter- 
nich et de Bubenheim; celle de Ghampionnet prit position dans 
ceux de EArlich et d'Andernach. 

Pendant ce temps, la colonne du général Grenier passa le 
Rhin à Bonn, et s'établit sur la rive gauche, entre Cologne et 
Sinzig. La division Tilly efTectua son passage h Cologne, et 
s'installa entre cette ville et Roudorf; enfin la division Lefebvre, 
se retira dans le camp retranché. de DOssetdorf, qu'elle était 
chai^ de défendre. 

Par suite de ces divers moavementSj toute l'armée de Sambre^ 
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et-Meuse était retirée, le 21 octobre, sur la rive gauche du Rhin ; 
elle ne possédait plus, sur l'autre rive, que le camp retranché 
de DUsseldorT et la tète de pont de Neuwied. Tous les fruits de 
l'activité et du génie de Kleber ét^dait perdus; et cette armée, 
désoi^anisée par la disette, riDdisciplioe et la désertion, était 
dans l'impos^ilité de commencer une campagne d'hiver. Si 
l'ennemi s'arrêtait, il était indispensable que les troupes de 
Jourdan prissent leurs guarders d'hiver pour être complétemeDt 



Kleber s'installa de sa personne, le 21, à Bassenheim, où 
il avait déjà résidé au mois de mai, quand il avait été placé à 
l'aile droite de l'armée de Sambre-et-Meuse, qu'il commandât 
de nouveau depuis le 23 septembre. En face de ses troupes, sur 
la rive droite, 5 à 6,000 Autrichiens étaient venus s'établir près 
de Neuwied. Kleber prit donc toutes les mesures propres à 
assurer la tranquillité des cantonnements et la conservation de 
son pont sur le Rhin. Gomme il ne jugeait pas que la tête de 
pont pût résister à un coup de mmn, il demanda à l'évacuer ou à 
en augmenter les fortifications. Mais le Comité de salut public 
tenait à conserver le débouché de Neuwied, 'fûnsi que le camp 
retranché de DQssetdorf. 

Jusqu'à la fin du mois d'octobre, il ne se passa rien d'extra- 
ordinaire à l'armée de Sambre-et-Meuse, qui put sans être 
inquiétée s'installer dans ses cantonnements. Clairfayt, Voulant 
profiter de la retraite divergente des forces fraocùses pour l^- 
ter une entreprise contre Mayence, se contenta de laisser un 
tiers de ses troupes pour observer Jourdan, savoir ; la diviùon 
Kray, à Siegburg; celle de Boros, à Beodorf, devant Kleber; 
celle de Haddîck, à Langenfeld, et une réserve de6à7,000 hom- 
mes, & Molsberg, le tout aux ordres du duc de Wurtemberg. 
Le gros de son armée partît de WeilmOnster, le 25, et vin 
camper, le 27, près de Wickert, sur la route de Francfort à- 
Mayence. 

L'armée de Rhin-et-Moselte n'éttùt pas plus heureuse que 
l'armée de Sambre-et-Meuse. Déji Wûrmser, installé depuis 
le 10 dans les environs de Heidetberg, avait attaqué, le 18, 
les troupes de Pichegru qui couvraient Mannbeim, elles avait 
obligées à rentrer dans cette place. 
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Le Comité de salut public, ayant connu presque en même 
temps les revers épi-ouvés par Jourdan et par Pichegru, comprit 
que la campagne était tout à fait perdue si l'on ne prenait des 
mesures énei^iques. Il modifia alors son premier plan d'opéra- 
tions et envoya des instructions nouvelles. Pensant que la sûsoa 
avancée ne permettrai pas à Jourdan de rentrer dans le duché 
de Bei^, il voulait cependant en éloigner l'ennemi, afin de con- 
server le camp de Dusseldorf et la tête de pont de Neuwied. Il 
prescrivit de îme des diversions sur le haut Rhin et vers 
Mannheim. Pichegru dirigerait exclusivement les attaques con- 
tre Huoingue ou Kehl ; tandis que les opérations sur Mannheim 
soaient cooTiées à un corps nouveau, placé sous le commande- 
ment de Kleber. 

Pour former ce corps, il fut décidé qu'on enlèverait des troupes 
à l'armée de Sambre-et-Meuse, qui, n'étant plus appelée à 
prendre l'offensive de longtemps, pouvait facilement garder le 
Rhin, de Saint-Goarà Dllsseldorf, avec des forces moins consi- 
dérables. Jourdan devait donner 20,000 hommes à Kleber, qui 
les conduirait à Mannheim, pour les réunir aux 12,000 qui se 
trouvaient déjà sur ce point. Puis cette nouvelle armée de 
32,000 hommes, commandée en chef par Kleber et en second par 
Deswx, débôuchenùt sur le Necker, afin de couper les communi- 
cations entre Cl^rfay t et Wûrmser. Son attaque, combinée avec 
le passage de Pichegru à Kehl, devùt, dans l'esprit des gouver- 
nants, obliger les deux armées ennemies à fuir sur le Danube. 
Aussi, pour laisser toute liberté d'action à Kleber, Jourdan avait 
ordre d'envoyer encore à Mannheim 8,000 hommes, qui en for- 
meraient seuls la garnison. 

Quand ces instructîoos parvinrent & Jourdan et à Pichegru, 
les revers éprouvés par l'armée de Rhin-et-Moselle ne permet- 
taient plus de les exécuter. 

Glûrfayt ét^t arrivé, le 27 octobre, avec la plus grande par- 
tie de s^ forces, à Wickert,, dans l'intention de déboucher par 
Hayence contre les divisions de l'aile gauche de Pichegru qui 
formùent l'investissement de cette place sur la rive gauche 
du Rhin. U exécuta celte opération le 29, força les lignes du 
général Schaat, dont les troupes furent contraintes as battre 
en retraite dans le plus grand désordre. Ce mouvement offensif 
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û heureux avait été secondé par une attaque de Wûrmser contre 
Mannheini, où furent obligées de se renfermer les deux divisicns 
françaises qui tenaient encore les dehors de la place, et aussi 
par une démonstration contre le pont de Neuwied. 

De ce c6té, le général Boros, commandant les forces aulii- 
chiennes en face de Kleber, av^t fait avancer ses colonnesi sous 
la protection du feu d'Ehrenbràtstôn et de nombreuses batte- 
ries disposées snr les hauteurs deVallendar; puis, pendant la' 
nuit du 31 octobre au 1" novembre, il avait fait opérer un dé- 
barquement dans l'Ile de Niederwerth. Le chef de la 21* demi- 
brigade, qui défendût ce poste avec deux bataillons, surpris de 
cette brusque attaque, ne sut pas ré^ster, et se rendit prison- 
nier. Dès lors, il n'était plus pos^ble de laisser subsister le pont 
de Neuwied, contre lequel l'ennemi aurait facilement lancé des 
brûlots : Jourdan ordonna de le replier, après avoir évacué et 
détruit la tète de pont. G'étùt, du reste, ce que demandât Kle- 
ber depuis plusieurs jouis ; seulement il était fâcheux que cette 
mesure fût le résultat de la perte d'un poste aussi important que 
l'Ile de Niederwerth, située en face des camps de la diviâon Ber- 
nadette. Kleber jugea donc prudent de concentrer ses cantonne- 
menis entre Goblenz et Anderoach. Le lendemun, 2 novembre, 
Bemadotte serra sur sa droite et ne dépassa plus Mfklheim ; la 
division Ghampionnet appuya à droite et vint occuper le camp 
de K&rlich ; enfin, la division Grenier s'étendit de Sinzîg à Weis* 
senthom. Gette dernière diviàon se trouvait replacée, & dater de 
ce jour, sous les wdres de Kleber ; mâs, par contre, la divisim 
Marceau ne rdevait plus que de Jourdan, et elle constituait de 
nouveau, avec la 123* demi-brigade et le seul bataillon restant 
de la 21', l'extrême aile droite. Marceau, manœuvrant déjà pour 
son compte depuis quelques jours, avait cherché à se prolonger . 
versMayence, afin de donner la mùnàTannée de Rhin-et-Moselle; 
il avait seulement réussi à recuàllir la division Poncet, échappée 
au désastre du 29 octobre. 

Le 3 novembre, Kleber continua à concentrer ses forces, dans 
la crainte que l'ennemi ne tent&t un débarquement entre Goblenz 
et l'Ile de Weissenthurn : les deux brigades d'infanterie de Ber- 
nadotte s'installèrent, l'une & la Ghartreuse, l'autre à Goblenz ; 
le 3* chasseurs, partie à Gobleni, partie à Moselweiss ; la diviaon 
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Cbampionnet occupa le camp de MetterniGh ; trois bataillons de 
Grenier restèrent entre Sinzig et Andernach, tandis que les neuf 
antres vinrent s'établir au camp d'Andemacb et dans l'Ile (le 
Weissenthurn ; la brigade de cavalerie du général Klein, com- 
posée des 7* et 1 1* chasseurs, resta avec la division Grenier. 

Kleber demanda ensuite an chef de brigade Fouchèr, com- 
mandant l'arUlleriede droite, les pièces nécessûres à' l'armement 
de Coblenz et de Moselweiss ; mais cet officier répondit qu'il lui 
manquait 1,200 chevaux pourtransporter le matériel, et l'on dut 
lever immédiatement, dans le pays, une réquisition de 1 ,200 che- 
Taoi, 

Comme complément de toutes ces mesures de sûreté, les 
troupes de Kleber prenaient les annes chaque matin à quatre 
heures, et les généraux de division faisaient des rondes fréquentes 
le long du Rhin. Enfin, le 4 novembre, quelques batûllons de 
la division Bonnard (andenne Morlot) ayant pris position entre 
Andernach et Sinzig, les ti'Ois bataillons de la division Greniei' 
qui s'y trouvaient vinrent occuper le camp de Mettemich. 

Pendant tout ce t«mps, Glalifay t avait rétuii son armée entière 
en dehors de Mayence, et il se disposait à marcher contre Piche- 
gru, qui s'était retiré derrière la Pfrim ; il comptût le déloger de 
ses positions, le forcer à découvrir Manoheim et à chercher un 
refijge -derrière la Qawch. 

Le gouvernement français, ef&ayé de tant de désastres, avait 
décidé, le 3 novembre, que Kleber se rendrait sur-le-champ à 
Hannheim pour y prendre momentanément le commandement 
de l'armée de Rhin-et-Mosellè, tandis que Picbegru viendrait à 
Paris recevoir de nouvelles instructions. 

Cette décision parvint le 12, à sept heures du soir, à Kleber, 
qui se trouvait k Coblenz, Il répondit immédiatement : « L'ofli- 
n cier qui m'a remis votre letb'e du 3 novembre m'a trouvé 

• malade ; mais, lors même que mon état de santé ne s'y serait 
« point opposé, ma délicatesse et mon devoir me défendaient 
rigoureusement de me charger d'un fardeau qui, abstraction 

• faite de toute modestie, est au-dessus de mes forces, et je 
■ dois vous dire avec franchise que je regrette de ne pouvoir, 
« dans cette drconstance, répondre à la confîance du Gouverne- 
« ment. » 
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Jourdan, prévenu du refus de Kleber, régla 3ur-le-champ la 
nouvelle organisation de l'armée de Sambre-et-Meuse, qui fut, 
pour quelques jours, subdivisée en trois corps: 

L'aile gauche, commandée par le général Hatry, fut composée 
de la cavalerie du général Harvilte et des divisons Lefebvre et 
Golaud; les divisions Bonoard, Grenier et Ghampionnet for- 
mèrent le centre, aux ordres de Kleber ; enfin l'aàle droite, sous 
le commandement de Marceau, comprit la division de ce gé- 
néral et les divisions Poucet et Bemadotte. 

Par suite de ces nouvelles dispoâtions, Bemadotte partit, le 
13 novembre, de Goblenz, avec ce qu'il avMt encore de troupes 
anr ce point et aux environs, et il se dirigea vers Stromberg 
pour y rejoindre Marceau ; le général Ghampionnet fit occuper 
par deux de ses demi-brigades Goblenz et le camp de ta Char- 
treuse ; la division Grenier conserva ses portions ; et la division 
Bonnard, venant en partie de Cologne, ne devait être réunie 
tout entière aux environs d'Ândemacfa que le i6. 

Jourdan, voyant la position critique de Pichegni, que Glaîr- 
Cayt poursuivait l'épée dans les reins, résolut de se porter, avec 
ia plus grande partie de ses forces, sur les derrières de son 
adversmre, et de laisser à Kleber la garde du Rhin entre Ander- 
nach et Saint-Goar, l'armée du Nord devant envoyer neuf batwl- 
ions et sept escadrons à D&ssetdorf pour garder cette place et 
les bords du Rhin jusqu'à Andernach. 

En conséquence, il prescrivit aux divisons Marceau, Poucet, 
Bemadotte, Ghampionnet et Grenier, et à la cavalerie du géné- 
ral Harville, de se tenir prêtes à marcher contre Clairfayt ; puis 
il ordonna à la division Golaud et à une partie de hi division 
Lefebvre de quitter Dûsseldorf et Cologne, dès l'arrivée des 
troupes de l'armée du Nord, pour se rendre à Aodemacb. 

Le corps de Kleber devût comprendre six bataillons et un 
régiment de chasseurs de la division Lefebvre, sept bataillons et 
un régiment de dragons de la division Gokud, douze bataiUons 
et deux ré^ments de cavalerie de la division Bonnard ; soit, en 
tout, vingt-cinq bataillons d'intanterie et quatre r^j^ents de 
troupes à cheval. 

Le 21, le 22 et le 23 novembre, les aeuf batûllons et les sept 
escadrons de l'armée du Nord étant succesùvement anivés i 
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DQsseldorl, la division Gotaud leur remit la garde du Rhin de ce 
cOté, et 96 rendit à Neuss, pour se porter ensuite aux environs 
d'Andernach. 

Le général Bonnard avait, pendant ce temps, rassemblé toute 
sa diviâon à Andemach, et il vint, le 24 à six heures du matin, ■ 
relever dans leurs camps les troupes du général Grenier, qui 
se mirent immédiatement en. marche vers Simmern. Les avant- 
postes de la division Bonnard se trouvèrent alors, le long du 
Rhin, à Andernach, Urmitz, Kalten, Sébastian, Kaiselheim , 
Wallersheim et Neuendorf ; le gros des bat^Uons était au camp 
de la Chartreuse, à celui de Moselweiss, à Goblenz, Metternich, 
HQlhdm, Karlicb, Kettig et Saftig; le quartier général fut établi 
à Neuendorf. Dans cette position assez étendue, les troupes du 
géoéral Bonnard devient, jusqu'à. l'arrivée de la division Co- 
laud, avoir un service très-pénible : elles foumissfûent un grand 
nombre de patrouilles et de reconnaissances entre Andernach 
et Coblenz ; et chaque jour, à trois heures du matin, trois com- 
pagnies par bataillon prenaient les armes. 

Le 29, la division Colaud étant enûn venue prendre Sa place 
entre Andernach et Goblenz, le général Bonnard appuya for- 
tement à droite, en se prolongetmt jusqu'à Oberweset ; et le 
corps de Kleber, désigné encore sous le nom de centre de l'armée 
de Sambre-et-Mqise, se trouva constitué. I) comprenait : 

La division Gotaud, forte de deux brigades : 
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Ed loDt : 3,t9t hommes, échelonnés entre Andernach et Coblenz (<). 
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En toat : 7,St3 bommes, échelonnés de Cobleni i. OberweKL 

Avec ces vingt-cinq bataillons d'infanterie et ces trois régi- 
ments de cavalerie, présentant ensemble un effectif d'environ 
46,000 hommes disponibles, Kleber étût chargé de garderie 
Rhin entre Andernach et Oberwesel ; et il devjdt se li^ au gé- 
néral Lefebvre, dont les troupes occupuent tout l'espace com- 
pris entre Cologne et Andernach. De cette manière, les derrières 
de l'armée de Sambre-et-Meuse se trouvaient garantis, et les 
places et établissements militaires situés entre Meuse et Moselle 
n'avaient rien à redouter. En effet, à, lorsque Jourdan se serait 
enfoncé dans le HundsrQck pour marcher contre Glurfayt, le 
corps du duc de Wurtembei^ avait pu traverser le lUiin à 
Coblenz, il aurùt facilement trouvé le chemin de Luxembourg 
et serait peut-être parvenu à. reconquérir les pays qui lui avaient 
été arrachés l'année précédente. 

Tranquille sur cette barrière du Rhin, dont Kleber et Hatry 
étaient les gardiens, Jourdan résolut de mettre à exécution son 
projet d'attaque. Il quitta donc Simmem le 27 novembre avec 
les 40,000 hommes qu'il avait réunis sur ce point, et le 28, il 
débouchait sur la Nahe vers Bingen, Kreuziiach et Kim. Mar- 
ceau, formant l'avant-garde, traversa, le même jour, la Nahe 
sur le pont de Kim et marcha jusqu'à Lauterecken. 

i]ui devaicDt être roumîi pir la diviiioo Coliud, celle diviaion loul CDlière éuit Tenue 
- le placer aoui let ordret Je Kleber, Cela leuil k ce que le« li 
envoyer Letebore i-nièreot avec k général Hatry. qui comman 
dorf. 
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Sur ces entrefaites on apprit que Wûrmser avait obligé la 
gamisoD de Mannbeim à capituler. L'expédition de Jourdan 
n'avait plus de but. Du reste, WOrinser passa immédiatemeat 
sur la rive gauche du Rhin, marcha vers la Queîcb, cootre l'ar- 
mée de Rhin-et-Moselle, et permit à Gltûrfayt de se retourner 
da cdté de la Nshe. Alors, non-seulement Jourdan ne pouv^l 
plus faire de diversion avantageuse k Pichegru, m^ il risquait 
de se compromettre en dépassant la ligne de la Nahe. Il s'ar- 
rêta donc , plus disposé à rétrograder qu'à se défendre dans 
les montagnes du Hundsrltck, et il fit part de sa situation à 
Kleber, qu'il consultât fort souvent dans les circonstances dilfî- 
dles. 

Kleber, qui connaissait parfaitement le pays où l'armée de 
Sambre-et-Mense se trouvait engagée, lui fit parvenir, te 1" dé- 
cembre, quelques avis sur la marche à suivre pour se tirer de 
ce mauvais pas. Ulni consâllait de faire défendre le pont de - 
Kim, qui couvrait à la fois les routes de Kirchberg et de Sulz- 
bach ; d'occuper fortement les hauteurs d'Idar, afin de conserver 
le passage d'Oberstein, très-important sur son extrême droite; 
puis de retirer sa droite par Sulzbach, en batdllant dans les dé- 
filés, et & Rhauoen, afin de la ramener, par Irmenach, dans le 
camp retranché de Trarbach, où viendrîdt aussi son centre. 
Quant à l'aUe gauche, elle battrait en relraite par Daxwaler sur 
HbeinbelIeD, où elle pourrait être établie, se liant avec Bacha- 
rach, qn'occupût la gauche du général Bonnard. 

C'était une retraite complète que Kleber conseillait^ et il n'y 
avait Trmment pas autre chose à faire. Aussi Jourdan l'exécuta- 
t-il telle qu'elle lui étût indiquée. 

La marche de' Glairfayt vers la Nahe ayant permis au duc de 
Wurtemberg de s'éloigner davantage de Mayence, il porta son 
corps d'armée, qui avait reçu depuis peu des renforts considé- 
rables, vers la Wûpper, tout en prenant contre Coblenz une at- 
titude plus menaçante. Les ouvrages élevés au Tbal, près du 
fortd'Ehrenbreitstmn, les allées et venues de ce cAté, pouvaient 
faire crcnre qne l'ennemi tenterait un débarquement sur ce 
point, ou aune faible distance, près de l'Ile de Niederwerth, 
par exemple. 
La plus active surveillance fut, dès lors, recommandée par 
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Kleber à tous ses soldats, qui ne devaient même plus se désha- 
biller pendant la nuit. 

A ce pénible service imposé aux divisions Colaud et Bonnard, 
étaient venues se joindre la famine et la misère. Chaque homme 
recevmt à peine une livre de pain pour toute nourriture ; chaque 
cheval avait une très-mince ration de fourrage. Les ressources 
du pays étaient épuisées, les commissaires des guerres n'avaient 
aucune denrée en magasin , et il était £adle de préciser le moment 
oà les soldats mourrfdent de faim. Les ofTiciers, sans argent, 
sans vêtement et sans nourriture, se trouvaient à la merd de 
leurs subordonnés, qui n'avaient plus pour eux le respect et la 
conâdération sans lesquels l'autorité ne peut s'exercer. 

Pendant une ronde, le 10 décembre, Kleber rencontra, dans 
un poste, l'oflicier qui en était le chef, en guenilles et coiffé d'un 
bonnet gras et sale ; il lui demanda s'il n'avait pas de chapeau. 
L'officier répondit que tous ses effets avaient été brûlés au camp 
par un accident, et qu'il n'avait pas d'argent pour les remplacer. 
Kleber le fit venir le lendemain, lui donna un chapeau et tout ce 
qu'il put y ajouter. Malheureusement, cet ofDder n'était pas le 
seul dans ce cas. 

Le Directoire rie prenant aucune mesure sérieusement effi- 
cace, la désertion faisait des progrès effrayants : les hommes 
abandonnaient en masse les drapeaux, sollicités par leurs fa- 
milles, qui leurécrivaient de France derentrer dans leursfoyers. 
Kleber, dégoûté d'un (à triste état de choses, avùt Ûéjk de- 
mandé, le 8 décembre, l'autorisation de quitter son commande- 
ment pour solder sa santé. Le Gouvernement ne lui répondît 
pas. Cependant on avait écrit, à Paris, en marge de sa lettre : 
H Commandement à Stra^urg. u 

Le duc de Wurtemberg, informé de l'état dans lequel se trou- 
vaient les troupes françûses réparties le long du Rhin, multi- 
plimt chaque jour ses attaques contre leurs postes sur la rive 
gauche. Ainsi, dans la nuit du 8 au '9 décembre, un détache- 
ment autrichien avait tenté d'enlever, près d'Urmitz, des ba- 
teaux et des barques qui avaient été rassemblés; mais la 
114* demi-brigade, gardant ce point, l'avmt vaillamment re- 
poussé. 

Ces tentatives, les préparatifs faits au llial, .les rapports des 
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espions qui signalaient les mouvements de l'ennemi sur la Lahn 
et vers Coblenz, ne laissaient aucun doute sur ses intentions de 
passer le Rhin. Alors Jourdan, qui n'avait pas encore eflectué 
complètement son mouvement de retraite vers la Moselle, et qui 
pensait h résister le plus longtemps possi(>le dans les montagnes 
du Soonwald, prescrivit aux divisions Golaud et Bonnard de 
venir le rejoindre par les routes de Kirchberg et âe Simmem, 
après avoir détruit tous les bateaux qui se trouveraient sur te 
Rhin à leur portée. 

Ces mouvements commençaient, le (2, lorsque Jourdan, se 
ravisant, envoya un officier à Kleber pour lui ordonner de rester 
dans ses positions près du Rhin. Les divisions Golaud et Bon- 
nard retournèrent alors en toute b&te aux postes qu'elles ve- 
naient de quitter. 

Le 14, le général Bonnard signala l'arrivée au Thaï d'un 
convoi considérable escorté par de l'infanterie et de la cavalerie; 
le général Colaud rendit aussi compte qu'une nouvelle batterie 
avait été élevée en face de Sébastian. Kleber prescrivit de con- 
tinuer à établir des chemins couverts le long du Rhin et aux 
environs de Coblenz ; il recommanda de travailler avec une nou- 
velle ardeur aux retranchements du camp de la Chartreuse. 

Le 15, de très-grand matin, l'Ennemi tança sur le Rhin une 
chaloupe canonnière; qui, descendant le cours du fleuve, tira à 
mitraille sur tous nos postes et sur les points où s'opérait ordi- 
nairement te rassemblement des bataillons de garde. Cette cha- 
loupe portait non-seulement des canons, mais encore des hom- 
mes armés de fusils de rempart ; elle fut appuyée, pendant tout 
son trajet, par les batteries de la rive droite, mais elle ne pro- 
duisit que peu d'effet. 

Le 16, la journée fut tranquiUe; pendant la nuit, quelques 
barques autrichiennes, étant descendues jusqu'à l'embouchure 
de la Lahn, remontèrent ensuite le cours de cette rivière. Il y 
eut, à cette occasion, quelques coups de canon tirés, et les 
postes de Capellen, fournis par la 34* demi-brigade, dtu^nt res- 
ter sous les armes jusqu'au jour. 

D'après les rapports qu'il avait reçus, le général Colaud s'at- 
tendait à être attaqué le 17 décembre, à onze heures du soir, et 11 
avait en conséquence fait prendre les armes à toute sa division. 
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A minuit, plusieurs coups de canon ayant été tirés de la forte- 
resse d'Ehrenbreitstein, toutes les troupes de Kleber se réunireat 
aussitdt. L'ennemi, cependant, ne bougea pas ; mais vers trois 
beures du maUn, il lança h l'eau une barque chargée d'obus et 
de bombes, avec l'espérance de détruire le pont de communiciu- 
tlon qui avait été conservé entre la nve gauche et l'Ue de Nea- 
wied. La longueur de la mèche destinée à mettre le feu aux 
poudres avait été calculée d'après le temps nécessaire à la 
barque pour arriver au pont. Elle se cousuma avant de toucher 
le but, et l'explosion ne causa presque aucun dommage, bien 
que beaucoup d'éclats de bombes et d'obus parvinssent jusque 
dans l'Ile, On sut alors que les coups de canon tirés par la cita- 
delle, à minuit, avtûent donné le signal de lancer ce brûlot, et 
qu'en cas de succès, des troupes étaient prêtes à embarquer pour 
tenter un coup de main contre l'Ile de Neuwied. 

Dans le même temps, l'ennemi faisait aus^i des démonstra- 
tions en face d'Andemach, où ses cantonnements de Leutesdorf 
s'augmentaient considérablement, et vis-à-vis de Bacharach, où 
il essayait de débiu-quer. Sur ce dernier point, le chef de bri- 
gade Desbayes, avec les grenadiers de la 27* demi-brigade, le 
reçut à la baïonnette et le îori^ à rebrousser chemin. 

Quelques jours plus tard, le 20 décembre, un convoi venant 
de Bonn à Goblenz fut encore canonné par les batteries de la 
rive droite, sans autres résultats que deux chevaux tués et un 
caisson brisé. 

Jourdan, déterminé à se retirer derrière la Moselle, voulait 
cependant effectuer sa retraite avec honneur. Pour n'avoir pas 
l'mr de céder ie terrain trop facilement à l'ennemi, il fit attaquer 
par Marceau, le 17, les positions de Glairfayt à Sulzbacb et k 
Stipshausen, afin de couper les avant-gardes autrichiennes qui 
menaçaient de tourner Son flanc droit. I^es Impériaux ne résis- 
tèrent pas à la vigueur des troupes de Marceau : ils se repliè- 
rent en toute hâte jusqu'à Kim. 

Le surlendemain, 19, Glairfayt envoya un parlementaire à 
Jourdan pour lui proposer un armistice. Son armée n'était 
guère en meilleur état que la nétre. Jourdan s'empressa d'ac- 
cepter, à condition que l'armistice s'étendrait à toutes les armées 
belligérantes sur le Rhin : à Pichegru, à Kleber, à Hatry. 
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Le 31 déceoibre, l'ariuîstice fut àgné pour un mois, avec 
faculté de le renouveler; mais il devmt fitre dëaoncé dix jours à 
l'avance par celui des belligérants qui voudrait recommencer 
les hostilités. La ligne des postes français partait, à droite, 
d'Ottweiler, Buivût la rive droite de la Blies jusqu'à sa source, 
gagnait la source de la Nahe, longeait la rive' gauche de cette 
rivière jusqu'à Kim, pass£Ût ensuite à Gemûnden, Argenthal, 
en suivant la rive droite de la Kellen, puis atteignait Bacha- 
rach par Rbdnbelien. De Bacharach, la ligne était formée 
par la rive gauche du Rhin jusqu'à la Wilpper, qui servût de 
limite en avant de DOsseldorf. 

Ainsi se termina la campagne de 1795. Les hostilités cessè- 
rent avec l'année, et les armées françiùses se trouvaient dans 
une position moins bonne qu'au 1" janvier 1795, puisque l'Au- 
triche avait ressaisi la rive gauche du Rhin entre la Queich, la 
Blies et la Nahe ('). 

(<} ■ Sur le RlÙD, lu événementi mitiuirei fourniinicnt i U R^blîque peu 
d'occuioDi DouTella d'orpuil et de ^oira; b défecrioa du général Kch^ru avait 
amené celte *ilMtioD. PendiDl que le vainqueuT de 1* flolliDâe [lounuirail le 
conn de lea nÉgoàatioM tinébreum a*ec lei agent! du prince de Condé, et que, 
fttt k ouTTÎr toutei let ponei de la France 1 la royauté, il cberciwil, «ani pou- 
voir 3 pantnir, lea mojena de l'imrer la complicité de toa armée, le généial 
Jonnlan, étranger i ttt intrigue», ne longeait qu'i aerrir la France et 1 juitifier la 
eonfiance de w pairie. L'un et l'autre avaient paué le Ilhin à U tête Je leur» 
troupe*, Dii* par de> motif* bien difTécenli : lourdan était impatient d'i^r avec 
vigueur du cAlé de l'Allemagne ; Pichegru ne voulait que donner le dui^ aux 
ionpçoikt que n conduite et «a lenteur* avaient éveillé*, et, ne pouvant corrom- 
pre lea loldali, il cuajait de le> faire battra. Par malheur pour la République, 
l'ancieB Comité de lalul public, toujour* plnn de conûauce en Pichrgni et mépri- 
Mnt k* jmlei dcDontialion* portée* contre ce général, lui avait aubordonnélourdan: 
Picbegni *e trouvait donc i la foi* en menira de compromettre la deitioée de 
l'année de Rbin.et-lto*elle, qu'il commandai^ directement, et de paraljier, «ekm 
le* vue* cUodeiline*, l'ardeuT de l'armée de Sambre-et-Meuie et de Jourdan. Grlce 
aux menée* de Picbegru, le> deux armée* ne recevaient du Gouvernement ni toUe 

■ Le Gouvemenent avait preacrit aux armée* d'auiéger Hajence : lourdan confia 
ce toin i Kleber ; maii tout manquait aux Fran^, et l'artillene et le malénel de 
iiége; Pichegru l'était rendu maître de Maanhein, qu'un général enuemi, inttniît 
de *ei plan* de Irabium, lui anit livrée, *ani mtoM ettajer de la détendra ; 
mai*, au lieu de profiter da avantage* de cette poûtion importante, Picbegru caoGa 
ccUe place i de* lieutenant* *ani expérienee, et fiait par rabandonuer. Cet eolem- 
ble de faute* calculée* et de irahiioui lecrèlcr porta promptement *ea fruîti, et le 
(39 octobre), le général Clairfayl, profilant avec habileté delà poiition 
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'armée de Sanibre-^t-Meuse, et surtout Kleber, avuent fait 
possible pour obtenir de meilleurs résultats. Pichegni n'a- 
pas secondé leurs béroïques efforts. 

e fut au milieu de ces graves événements que la Convention 
juale décréta sa dissolution (26 octobre 1795). La cods- 
îon de l'an /" plaçait le pouvoir législatif dans deux con- 
;, celui des Cinq-Cents, qui devait proposer la loi , et celui 
Anciens^ chaîné de l'adopter ou de la rejeter. Le pouvoir 
:utir était coufié à une commission de cinq membres, nom- 

Directoire. La première séance des deus conseils eut lieu 
( octobre, et la formation du Directoire, le !"■ novembre- IjCs 

directeurs furent : Larévellière-Lépeaux, Letourneur, Rew- 

Barras et Carnot. 



kttreuie dei Fran^ii, atUqui l'irmée répubIJctine, U mil ea tuile cl U 
itn^it He lever le liégc d« HijicDce. Ainii, par U Jéfcctioo An Picbcgru, U 
HiUiquc perdait en qudque* joun, du cAlé du tthin, le Fruil d'une iDuér 
Iforli et de ucriBMi; tel ann^ de Sambre-ct-Heiue et de RhiD-et-HoMlte, 
irémeut battuei par l'euneini, étiinit réduitta i m Tcplicr sur Landiu et lur 
Voigci; lei Impériaux bombardaient Haanheim; lei génénui Clair&jl M 
imuer, aginanl de concert et opérant leur jouctioD, TecoiiTTiieol le l^lalinal 
■ plus pande putie du lerrtloire litué entre la Motelle et le Rhin. * (Amédée 
ird, Hiilairt et la Kéroluiion, t. V, p. H-3&.) 
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I 

L'irmiitiee de JounUn dénpprouié, puii ratifié pv le Directoire exécutif. — Cau- 
loonenenU de l'armée de Sambre-et-HeuM, après raimktiee. -^ Kld>er coiuerve 
le cuamandement du centre. — Jourdan quitte l'anuée te 19 janvier, pour m rendre 
IPaiû. — Kleber le remplace proriwiTenient. — Kleberdemande auminùlredela 
pKrre de bire nommer Rajid au grïide de cheF de bataillon. ~ Réorganiiation de 
rinhnterie et de t* caralerie. — Ptjol, nommé, le t> février, au grade àe. cbef de 
balailloD dani la 6' demi-brigade, resta préi de Kleber. — Jourdan rentre i l'année 
de Sambre-et'Heuie, le 38 féirier. — L'intérim de Kleber cease lel». — Horeau 
commande l'armée de Rhin-et-Hoielle. — Le général autrichien Clairhyt eit 
remplacé par l'archiduc Charlea. — Nouvel ordre de bataille de l'armée de 
Sambre-et-Hcnse. — Kleber eitmomenianémentMiucoBunaDdeinent (!4 mats).— 
Ëtat de miière dani lequel le trouvaient l'armée de Sambre-et-Heuie et l'armée de 
IUiiii.el-Uoaelle. — L'armlilice eat dénoDié par l'archiduc Cbarlea (!l mai). — 
Kleber eal placé à la léte de l'aile gauche de l'armée de Sambre-et'-lCcuie (33 mal). 
— n le rend avecl^jalâ Crefcjd.aon nouveau quartier général. — Emplacemenla 
occupé* p«r l'aile gauche. — Plan de campagne du Directoire. — Ordre» de 
Joardaa i Kleber pour l'altaqoe. — L'aile ptiche eM réunie en avant de Dliuel- 
dorf, le 37 mat. — Elle h porte, le 39, lur la WSpper, afin de travener cette 
rivière le 31 à minuit. 

Les hostilités avaient été suspendues sur le Rhin, le 3i dé- 
cembre 1798, par 1& conclusion d'un armistice, commun & Jour- 
dan et à ï^chegru, d'une port, à Clairfaft et à Wûrmser, de 
l'autre. En acceptant ùnsi, à la suite des succès obtenus par 
Marceau à âulzbacb, le 17 décembre, la suspension d'armes pro- 
posée par l'ennemi, Jourdan avait rendu à la République un 
grand service. II conservât dans des positions trës^mportantes 
nos armées désorganisées et démoralisées par les derniers revers ; 
l'année de Rhin-jet-Moselle se maintenu! sur les frontières de 
l'Alsace t l'armée de Sambre-et-Heuse couvrait toiyoura Luiem- 
bourg. 

Le Directoire exécutif, successeur du Oomité de aalilt public^ 
désapprouvad'abord cet armistice, sOus prétexte que^ aux termes 
de la Constitution, il ne pouvait être conclu sans son assentimenU 
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Bientôt, mieux éclîùré sur l'état réel des choses, le Gouvwiie- 
uient se montra moins soucieux des dispositions de la Constitu- 
tion. Pour sauver les apparences, il envoya un délégué muni de 
pleins pouvoirs, qui signa et ratifia ce que Jourdan avait fait. 
Le 10 janvier, toutes les formalités étant remplies, l'armistice 
reçut son entière exécution. 

Au commencement de 1796, les relations extérieures de la 
France semblaient s'améliorer : la Prusse s'était retirée de la 
coalition ; l'Espagne, fatiguée d'une guare désastreuse, avait 
traité séparément ; la Hollande, conquise par Pichegru, suivait 
le mouvement révolutionnaire. L'Autriche et l'Angleterre persé- 
véraient seules dans leurs projets : la première en haine des idées 
républicaines ; et toutes deux pour s'opposer à l'agrandissement 
territorial de la France. Quant à la Russie, secrètement unie à 
ces deux puissances, elle attendait parce qu'elle était occupée 
chez elle ; elle se tenait pràte & agir suivant les événements. 

Quoique l'issue de la campagne de 1795 eût été malheureuse, 
la République française avait reculé ses limites jusqu'aux bords 
du Rhin, où se trouvaient deux armées, échelonnées de Huningue 
à DQsseldorf. Si les soldats de Sambré-et-Meuse et de Rhin-et- 
Moselle manquaient du nécessaire, ils étaient animés du meilleur 
esprit. La République avait encore sur pied : 

1° L'armée du Nord, général en chef Moreau ; 

2° L'armée des Alpes, Kellennann; 

3* L'armée d'Italie, Scherer ; 

4° L'armée des côtes de l'Océan, Hoche ; 

5* L'armée de l'intérieur, Bonaparte. 

Les campagnes de 1796 furent les plus remarquables de la 
Révolution, par la masse des forces mises en mouvement, par 
l'étendue du terrain qu'embrassèrent les opérations, enfîn parle 
talent des généraux et l'énergie avec laquelle la lutte fut sou- 
tenue. , 

Au moment de la signature de l'armistice, l'armée de Jour- 
dan était répartie dans tes positions de combat suivantes : 

La division Lefçbvre, Burlea bords du Rhin, deSJniigàNeDss,Ji)urDis- 
sant les garnigons de Bonn et de Cologne; 
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Colaud, aux camps d'Andernacb, de Hetternich et de Kârlicfa; 

Bonnard, entre Bacharacb et Coblenz, occupant les camps de Hoselweiss 
et de la Chartreuse. 

Les divisions Colaud et Bonnard étaient toujours sons les ordres de 
Eleber. 

La division Grenier était établie entre Rbeinbellen et Bacharacb; 

Cbampîonnet, entre Simmern et Rbeinbellen ; 

Bernadotte, de Gemûoden à Simmern ; 

Poncet, de Sulzbacb à Gemûnden; 

Uarcean, de Mûiheim à Sulzbacb; 

La division de cavalerie du général Bonnaud, à Obcr-Cleinicb, Laufers- 
weiler et Sohreo. 

Après la ratification de l'armistice, on établit ces divisions 
dans des quartiers d'hiver, pour leur assurer le moyen de vivre 
et pour procéder^ leur réorganisation. 

Vers le IS janvier, l'umée se trouvait insttdiée dans de nou- 
veaux cantonnements : 

La premiËre division (général Lefebvrs), entre Crefeld et Neuss; quar- 
tier générât, Crefeld; 

La huitième (Colaud), à Zons et Bergheim; quartier général, Bedburg; 

La troisième (Bonnard), tout entière en garnison à Cologne; 

La deuiième (Grenier), sur deui lignes, entre Remagen et Cologne, et 
entre Brûhl et Ahrwciler; quartier général, Diîren; 

La septième (Cbaupionnet), sur deux lignes, entre Coblenz et Sinzig, et 
entre Abteilaacta et Winningen ; quartier général, Coblenz; 

La quatrième (Bernadotte), entre Simmern et Cobleni; quartier gé- 
néral, Boppart; 

La sixième (Pohcbt), entre Oberstein et Simmern; quartier général, 
Kirchberg; 

La cinquième (Harceau), entre Otlweiler et Oberstein ; quartier général, 
Bemcastel ; 

La division de cavalerie (Boioaud), sur la rive gauche de la Moselle, k 
\VoMeld, Dudeldorfet Kïllbarg. 

Dans ces positions, l'armée restait partagée en trois grands 
corps: 

L'aile gauche, formée des divisions Lefebvre et Colaud et de 
celle qu'avait fournie l'armée du Nord, était sous les ordres du 
général Hatry. 

Le centre, composé des divisions Grenier, Cbampionnet et 
Bonnard, étùt sous le commandement de Kleber, qui avait ins- 
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tallé son quartier général h Abteilaacb, non loin d'Andemach. 

Enfin l'ùle droite, aiu ordres de Marceau, comprenait la divi- 
sion de ce général et les divisions Poncet et Bernadotte. ■ 

Lie 19 janvier, Jourdan quitta l'armée, sous prétexte de soi- 
gner sa santé, mids, en réalité, pour aller à Paris s'expliquer 
avec les Directeurs sur l'insuccès de la campagne de 1795 et sur 
la conclusion de l'arinistice; il voulait aussi, pour le cas où il 
reprendrait son commandement, s'entendre avec le Gouverne- 
ment sur la direction à donner aux opérations. 

Kleber fut placé provisoirement à la tète de l'armée de Sambre- 
et-Meuse. .11 en prévint le général Moreau, commandant en 
chef de l'armée du Nord, par une lettre datée du 21 janvier, 
dans laquelle il définissait mnsi son rèle : n Ha tâche nûlitaire 
« sera peu importante durant l'armistice ; m^s si les cîrcons- 
<i tances venaient à changer avant mon remplacement, j'ai la 
« confiance que, en combinant nos eflbrts communs, nous sau- 
ça rons soutenir la gloire des armes de la République. » 

Pajol étfût capitaine depuis deux ans. Dès lès premiers jours 
de sop intérim, Kleber s'occupa de le faire récompenser pour sa 
conduite pendant les campagnes de 1794 et 1795. II adressa au 
ministre de la guerre un long rapport, où il énumér^t tes ser- 
vices de Pajol et attestait son patriotisme et sa capacité ; U ter- 
minait en demandant instamment que cet officier fût promu au 
grade de chef de bataillon dans l'infanterie légère. Le ministre 
répondit tout de suite qu'il était disposé à comprendre le capi- 
taine Pajol dans son premier travail ; msùs que, dans le cas où 
cet officier serait nommé au grade supérieur, Kleber ne le con- ' 
serverait plus auprès de lui, parce que, n'étant que général de 
division, il ne pouvait avoir A'oiàe de camp d'un grade plus 
élevé que capitaine (art. 69 de la loi du 14 germinal an ui, 
3 avril 1795) ('). 

Le 20 janvier, la division de l'armée du Nord momentanément 
détachée & l'armée de Sambre-et-Meuse, et qui avût concouru, 
avec les troupes de Lefebvre, à ta garde de Dtisseldorf et envi- 
rons, s'était mise en route pour Tirlemont et Bruxelles. Kleber 

{') Voir PUctajutiificailvtt, n* 20. 
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fit occuper les postes qu'elle abuidoonait parla divisio» Lefebvre, 
qai ^puya à gauche. Le 22, les divisions Colaud et Bonnard 
exécutèrent un mouvement analogue. Au 30 janvier, ces trois 
divisions se trourûent uusi disposées: 

DifUton \ 'nfanterie Hamm, Dûssetdorf, CreteU, LinQ. 

I, , . . \ Neuss, Greveabroich, Hcerdt et eu- 
Infanterie { 
l Tirons. 
Cavalerie Dahlen et Gladbach. 
Artillerie Genhulsen. 

Divin' ( Infanterie Worringen et Cologne. 

BoNHiiiD • 1 '-^'*'^"^ Bachemet environs. 

* ( Artillerie EfTeren et environs. 

Les autres divisions de l'armée de Sambre-et-Meuse restèi'cnt 
dans les emplacements où elles s'étiùent installées quinze jours 
aup»-avant. 

Dans les premiers jours de février parut une instruction du 
Directoire, relative à la réorganisation des corps d'infanterie et 
de cav^erie. Chaque demi-biigade d'infantene devait désormais 
comprendre trois bataillons, plus une compagnie auxiliaire pour 
recevoir l'excédant des hommes et les divers ouvriers." Les régi- 
menls de cavalerie seraient à trois ou quatre escadrons. Enfin 
il n'y aurait plus qu'un seul conseil d'administration dans chaque 
corps. 

Kleber prescrivit aussitôt divers mouvements destinés à assu- 
rer l'exécuUoD de ces dispositions nouvelles. 

Le 8 février, le 5' bataillon de l'Yonne (28 octobre 1192), de la division 
Grenier, partit de Bonn, et arriva le 14 à la division Marceau. Il forma 
alors, avec la 04« demi-brigade (3 avril 1794) [2' bataillon du 47» régi- 
ment (Lorraine, créé en 1644), i" de Sadne-et- Loire (28 septembre 1791), 
2» du Cher (12 octobre 1791)], la 2" demi-brigade de ligne (17 fé- 
nier 1796). 

Eo l'tui xn (1804), la 78* demi-brigade nouvelle ou de seconde forma- 
tion fut incorporée dans la 2* pour former le 2* régiment de li^e. 

Le 9 février, les 1" et 2" bataillons de la 173' demi-brigade quittèrent 
cette même division (Grenier), et rejoignirent, lell,ceUedeBernadottc. 
Avec la 111* demi-brigade (14 juillet 1794) [1*^ bataillon du £i6* régiment 
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(Bourbon, créé en 19U), l" de l'Orne (SO septembre 1791). S* de UKeur- 
the (17 août 1791)], ils formèrent la 37< demi-brigade de ligne (48 fé- 
Trier 1796). 

En l'an xii (1804), la 38* nooTelle demi-brigade tut réunie fc la 37* 
pour former te 37* régiment. 

Le 2* bataillon de la ils* demi-brigade, de la division Bonn&rd, amti, 
le tO, à la division Grenier. Avec ta 23* demi-brigade (S< décembre 1793) 
[I" bataillon du 13* régiment (Auierrois, créé en 1776, du dédoublement 
de la marine), 2* du Pas-de-Calais (2o septembre 1791), 3* du Calvados 
(20 janvier 1792)] et le 1*' bataillon de la demi-brigade de l'Yoïmt 
(3 juin 1795], il forma la 67* demi^brigade de ligne (S mai 1796). 

Les 1" et 2* bataillons de la 177* demi-brigade quittèrent la division 
Champioonet, et rejoignirent celle de Poncel, le 11. Ils formèrent, avec 
la &9* demi-brigade (17 mai 1794] [1" bataillon du 30* régiment (Perche, 
créé en 1 775, du dédoublement de Dauphin), 4* de Paris, dit des Sediont- 
Rétmies [3 septembre 1792), 7* de Rhône-et-Loire (5 octobre 1793)], la 
102* demi-brigade de ligne (I*' mars 1796). 

Le 10 février, la 174* demi-brigade quitta la division Colaud et « 
joignit, le 16, k celle de Bernadette. Avec la 93* demi-brigade (<794] 
[(*' bataillon du 47° régiment (Lorraine), 1" de Seine-et-Marne (25 aoiit 
1790, fi* du Haut-Rliin (septembre 1792)], elle forma la 49* demi-brigade 
de ligne (26 février 1796). 

En l'an xii (1804), la 49* demi-brigade fut réunie & la 34* pour former 
le 24* régiment de ligne. 

Le 12, la 123* demi-brigade quitta la division Ponce! et rejoignit, le 16, 
celle de Marceau. Elle forma, avec la 173* demi-brigade (26 mars 1794) 
[2* bataillon du 94* régiment (Royal Uesse-Darmstadt , créé en 1709), 
4* lie la Marne (14 septembre 1791), 6* de la Marne (13 août 1793)], la 
99* demi'brigade de ligne (1" mars 1796), 

En l'an xn (1804), la 99* fut réunie à la 62* pour former le 62* régi- 
ment. 

Le 3* bataillon de la 149* demi-brigade quitta la division Lefebvre, et 
arriva, le 1S, à celle du général Bonnard. Avec la 34* demi-bri^e 
(26 avril 1794) [2* bataillon du 17* régiment (Auvergne, créé en 1896). 
4' de la Moselle (2n août 179t], 3' de laHeuse [6 septembre 1791)], il 
forma la 43* demi-brigade de ligne (5 mai 179(!). 

La 71' demi-brigade partit de la division Bernadotte, et rejoignit celle 
de Cbampionnet, le 16. Avec le 3* bataillon de la 177* (l"mai 1794) et le 
3* de la 181*, elle forma la 93* demi-brigade de ligne. 

En l'au xu (1804), la 98* fut réunie à la 92* pour former le 9V régi- 
ment. 

Le 13, la 24* demi-brigade quitta la division Marceau, et arriva à celle 
de Cbampionnet le 19. Elle forma, avec la 138* demi-brigade (6 novem- 
bre 1794} [2*batwllon du 74* régiment [Beaujolais, créé en 1874), fdes 
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Vosges (2» août 179i), 2*(ie ta Vienne (5 teplembre nfl2)], la 61' demi- 
hrigade de iigoe (2* février 1796), 

La ST* demi-brigade, de la division Poncet, arriva, le 16, à celle de 
Cbampionnet, et forma, arec les 1" et 3* bataillons de la (SI* demi-bri- 
gade (31 mars 1794), la 78' demi-brigade de ligne (23 février 1796) ('). 

Après ces mutations, on procéda à la réorganisation complète 
des demi-brigades et des divisions (*). 

' Un décret du 9 février nomma le capitaine Pajoi à l'emploi de 
chef de bataillon, vacant et au tour du chois, dans la 6* demi- 
brigade d'infanterie, qui faisait alors partie de l'armée de l'Ouest. 
Le ministre de la guerre, en donnant (14 février) avis k Pajol 
de ce décret ('], le prévenait que, devant être aussitôt remplacé 
dans ce corps, cobformément aux dispositions de la loi du 14 ger- 
minal an m (3 avril 17dS),,il n'était pas tenu, comme aide de 
camp, de se rendre à son nouveau poste; mais que, le droit d'an- 
cienneté lui étant réservé par l'article 71 de ladite loi, il serait 

[') Je n'ai pu cru devoir donner le» détails des fonnaliDiu Mccesiifet de> detni- 
bripdes, conlrAle trà-rigoureuiement établi aui archive) du 'nuDittère de la giirrre, 
el reproduit aut aanexet des yoloiUairei de H, Camille Rouuet, p. 305. 

Celte nomenditure eit dreuée en troii tériei. , 

La première compreod, par dêparlemenl, le* balailloni de volonlairei, de réquili- 
tionnairei d'aboid, puis Ifs bataillons dits Ae fidirés, de rùtrra et de formalions 

La deiudème série danoe la liste des demi-brigides Je première formatioD, qui se 
sabdiTÎsent, par l'amalgame, en demi-brigades de ligne ou de bataille, demi-brigades 
prorisoirei, demi-brigades léfèrc* et demi-brigades saos numéro. 

EnSn la troisième série est la nomenclature successive de* demi-bngades de ligne 
et d'iofaulerie légère de seconde formation, avec l'indication analytique des élé- 
ments qui les ont constituées. — Ce sont ces demi-brigades régulières et définitives 
qui lODl devenues, en conservant leur organisation et leur numéro, par une simple 
natitutkin de nom, lt»régimcntj de l'an xil (1804). 

(') A cette même époque, pami un nouveau r^lement, qui déterminait l'uni- 
fonBt des généraux. Uniforme des généraux en chef: habit sans revers, bautounanl 
dans toute sa longueur, brodé dans son entier ; cciuLure tricolore i franges d'or.cha- 
peau à panache. L'uniforme des généraux de division ne digérait que par les brode^ 
ries de l'habit, qui se trouvaient en double rang au collet, aux parements et aiiK 
pocbes, et par la couleur de la ceinture, qui était rouge. L'babit des généraux de 
bripde ne comportait qu'un seul rang de broderies, et leur ceinture était bleue. 
Les aides de camp portaient le bracsacd de la couleur de i'écbarpc de leur 
général. 

l') \ùapièm iutlifitallvii, n" 31. 
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admis à concourir, à ce titre, pour parvenir au grade supé- 
rieur. 

Le coDseil d'administration de la 6* demi-brigade fut en même 
temps averti de ces dispositions, dont il devait assurer l'exécu- 
tion. 

Le ministre de la guerre avait tenu la promesse qu'il avait 
fmte, un Éaois auparavant, à Kleber : Pajol obtenait le grade quil 
avait mérité, et restait attaché h. son général, qui ét^t conàdéré 
comme commandant en chef. 

Le 21 février, Joubert,- commissure près l'année de Sambre- 
et-Meuse, prévint Kleber qu'on appréhendait un mouvement in- 
surrectionnel dans le duché de Luxembourg. On avisa le général 
Priant, qui commandait le territoire, et des mesures furent 
prises en conséquence. 

Le 28, Jourdan revint de Paris; le 29, il reprit le comman- 
dement en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse ; son quartier 
général restut à Cologne. 

Pendant son intérim, Kleber avait déployé la plus grande acti- 
vité. Indépendamment du travail de réoi^anisalion, il n'avait 
cessé de donner tous ses soins aux nombreux ouvrages de fortifi- 
cation que Jourdan avait ordonnés. Le camp retranché de DCs- 
seldorf était terminé-, les ponts de Mûlheim, lïarbach, Treis et 
Alcken étaient couverts par des tètes de pont ; enfin on avait mis 
en état de défense les hauteurs de la Chartreuse près de CoblenE, 
celles de Trarbach el de Trêves. Jourdan fut satisfait de l'exécB- 
tion de ces divers ouvrîmes, qui assurùent les positions de son 
armée et lui donnaient, pour l'ouverture de la campagne-, des 
points d'appui très^solides. 

Tandis que Jourdan , malgré les échecs de l'année précédente, 
revenùt ii la tête de l'année de Sambre-et-Meuse, le Gouverne' 
ment acceptait la démission de Pichegru et donnait le comman- 
dement de l'armée de Rhîn-et-Moselle à Moreau, qui avait pour 
successeur à l'armée du Nord le général de BeurnonviUe. 

L'Autriche avait aussi fait des changements parmi ses géné- 
raux : Clairfayt, disgracié pour avoir conclu un armistice trouvé 
désavantageux, fut remplacé, dans sou commandement de l'ar- 
mée du bas Rhin, par l'archiduc Charles ; Wurmser resta à la 
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tète de l'armée du haut Rhin. Ces deux années autrichiennes 
comptaient, à cette époque, 176,000 combattants. 

Jourdan avait adopté, le 24 mars, pour l'armée de Sambre^t- 
Meuse, ud nouvel ordre de bataille, en supprimant momentané- 
ment lea commandants des ailes et du centre. D'après cette dis- 
position : 

U dmiioii LcFOvaa, quartier général i DfineUarf, denint diTtoion d'atant-girde. 



Makoau, 


_ 


TrèT«, 


— 1 " diviiion. 


Coum, 


_ 


Dick, 


- 2*diruiOD. 


PONIW, 


— 




— 3'diYisiM. 


GuNin. 


_ 


Dûren, 


— VdiTiiion. 


BnwADOTTi, 


— 


Boppart, 




Cbammobbit. 


_ 


Cobleni, 


— e* diTiiion. 


Bonmm, 


_ 


Cologue. 


— réKTfc d'inholerie. 


BomiABB, 


— 


Pnan. 


- ré«r»e de tivalerie. 



Le mois d'avril se passa en mouvements peu importants. 
Les armées de la France et de l'Autriche se préparaient à la 
reprise des hostilités. A Vienne, on avait fixé au l" juin la rup- 
ture de l'armistice; à Paris, on désirait commencer la guerre 
plustAt. 

Cependant nos armées du Rhin ne sembliûent guère en situa- 
tion d'ouvrir la campagne : l'habillement et l'équipement étaient 
dans le plus mauvais état ; la solde, arriérée pour la troupe, 
illusoire pour les officiers, ne suffisait pas aux premiers be- 
soins. Il n'y avait dans tes magasins ni vivres ni munitions; 
l'arUUerie manquEÙt de chevaux et de charretiers; la cavalerie 
était mal montée ; enfin la caisse ne renfermait que des assignats 
sans valeur, et n'avait point de crédit. 

Les eflbrts de Kleber pendant son intérim, ceux de Jourdan 
depuis son retour, n'avaient pu remédier à cette déplorable situa- 
tion, en dépit de laquelle le Directoire les pressait de marcher à 
l'ennemi. Dans les derniers jours d'avril, on prévoyîût une pro- 
chaine rupture de l'armistice. Jourdan aurait voulu former des 
camps à DOsseldorf, à Goblenz, dans le Hundsrûck et près de 
TWves, pour exercer les troupes aux grandes manœuvres, em- 
ployer lea soldats aux constructions, et se tenir prêt à se porter 
partout où besoin serait, lors de la reprise des hostilités. Le 
manque de vivi;es et de magasins le forçait & disséminer son . 
^mée; il redoutait même des événements fâcheux, si l'admi- 
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nistratioD ne parrenait pas à assarer plus complètement le ser- 
vice des subûstaDces. 

En effet, des insurrections, occasionnées par la disette, écla- 
tèrent bientôt dans l'armée ; des écrits contre-révolutionnaires y 
furent répandus, et il était à craindre qu'une désorganisatioa 
générale ne résultât de la misère affreuse des soldats. 

Dans ces conjonctures,' Joubert, commissaire du Gouverne- 
ment près l'armée de Sambre-et-Meuse, partit pour Paris, afin 
d'exposer au Directoire ce triste état de choses, signalé tant de 
fois par Jourdan. 

Le temps presatùt, car l'ennemi faisait beaucoup de mouve- 
ments, et paraissait disposé à agir, d'un cAté, contre Dûsseldorf; 
de l'autre, contre la Nahe. 

Sur ces entrefaites, Bonaparte avùt ouvert les hostilités en 
Italie, et battu Beaulieu à Montenotte et à Millesimo. Ces bril- 
lants succès avaient donné au Directoire le désir de dénoncer 
l'armistice sur le Rhin, afin d'empêcher les Autrichiens d'en- 
voyer des secours en Italie. Malheureusement, Jourdan et Morean 
n'étaient pas prêts. 

Dans les derniers jours d'avril, Pajol reçut à Goblenz une 
lettre du conseil d'administration de la 6* demi-brigade, ea date 
de Rochefortle 22 avril ('), lui faisant connaître qu'il était porté 
sur le contrôle d'état- major comme chef du- 3' bataillon, confor- 
mément à la nomination faite par le Directoire exécutif le 9 fé- 
vrier 1796, et qu'il jouirait du bénéfice des articles 70, 71, 72 
et 73 de la loi du 14 germinal an nt (3 avril 1795), c'est-à-dire 
qu'il serait remplacé à la 6* demi-brigade, où son ancienneté 
continuenût k courir pour l'avancement au grade supérieur ; et 
qu'il serait payé de la solde aflectèe à son grade, sur les revues 
particulières des états-majors. 

Â la suite de la nouvelle organisation de l'année de Sambre* 
et-Meuse, Kleber, n'ayant plus de commandement, était resté à 
Goblenz auprès du général en chef. Le 23 mai, il fut de nouveau 
placé à la tète de L'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Heuse, 

(') SoiT Piiea /uiri/kailyti. a* n. 
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composée de la division d'avant-garde du général Lefebvre et 
de la division Colaud. Il se rendit avec Pajol, à Grefeld, où il 
installa son quartier général, au centre des troupes à ses ordres. 

Division Lefebvre (avanl-gftrde), trois. brigades, généraoi LenI, d'Haut- 
poul et Souh. 

Deux bataillons de la 93' demi-brigade : 

nommt*. 

I", à Diîsseldorr, Benralh, Langerweier et Hamm I 

1*, à Gerresfaeim, Ober-Bilk, Golzheiin, Derendorfet Eller.. { ' 

Trois bataillons de la 38* demi-brigade : 
I", à DùsseldurT, Grutten, Hettmuin, Hetzkausen, Millratb et \ 

Ellscfaeid / 

r, à Dussel, WulfraUi, Velbert | 

y, k ElberTeld et Solingen ) 

Trois bataillons de la i05' demi-brigade : 
1", à Diisseldorf, Stockum, Rath, Angennûnde, Witllaer et J 

Hùndelheim f 

S*, à Raîserswerth, Calcum, Rath, Einbningen, Bockum... 1 

3*, à Ratingen et Reiligendank ) 

Trois bataillons de Ta 2S< demi-brigade : 

I", i Solingen, Kohifurtb, Wald, Grâfrath, Flacbsberg j 

2*, à Benrath, Ratiberg, Ratterbei^, Hackhauferhâre t 

3', à Rheindorf, Baumberg, Honbeim, HittdorT, Opladen, t ' 

Bei^hausen et Ricbratb ) 

1*' régiment de chasseurs à cheval (Alsace, créé en 16^6), à 
Dùsselderr, Bruggen, Brâcht, Kaldenkirchen, Leutb et 

HiDSbeck 787 

9< régiment de chasseurs & cheval (Lorraine, créé en 1779), à 

Saint-Thonis, Sucfatein, Saint-Hubert et Kempen 682 

Effectif toul de la division Lefebvre 10,6eit 

^•division (général Couud), trois brigades, généraux Bastoul, Lorge 
et Jacopin : 

9* demi-brigade d'inbnterie légère, à Niehl, Worringen, Zons. 2,43S 

S3» demi-brigadE, à Wevelingboven, Hemerden, Bûttgen 3,202 

43* demi-brigade, à Nenss, Bùderich, Weissenberg 2,32» ' 

20* demi-brigade, à Bedburg, Harf, Grevenhroich 2,284 

14* régiment de dragons (de Chartres, créé en 1672), àGladbach. 488 
6* régiment de chasseurs à cheval (Languedoc, cr^é en 4676), à 

Erkeleni ^2' 

Force totale de la division Colaud. 10,391 
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Avec ces 21,060 homiaes, dissémîaéa a.Cxo de pouvoir vivre 
sur le pays, Kleber gardait le camp retranché de DOsseldorf, le 
duché de Berg sur la rive droite du Rhia, jusqu'à la Wûpper, 
et ta rive gauche du Rhin entre Grefeldet Col{^ne. 

L'aile gauche ne devût pas rester longtemps immobile dans 
ces positions. Le 21 mai, l'archiduc Charles dénonça l'annislice, 
et dix jours après (le 31), les hostilités devaient recommencer. 
Tout portait à croire que les Autrichiens, dont les forces princi- 
pales étaient réunies du cdté de la Nahe, attaqueraient l'aile 
droite de l'armée de Samhre-et-Meuse, pour la rejeter derrière 
la Moselle, lorsque WUrmser reçut de Vienne l'ordre de fiure 
partir un corps d'élite de 25,000 hommes pour l'Italie, afin de 
couvrir le Tyrol et de sauver Mantoue, sérieusenient menacés 
par le général Bonaparte. WOnnser lui-même devait bientôt 
remplacer Beaulieu, et remettre le commandement du reste de 
son corps au général Latour, qui passeriût sous les ordres de 
l'archiduc. 

Les Autrichiens, renonçant alors à marcher vers la Moselle, 
se décidèrent k rester sur la défensive. 

Dès le commencement d'avril, le Directoire exécutif avait 
adressé aux géniaux Moreau et Jourdan un aperçu de ses vues 
sur la campague qui allait s'ouvrir: l'armée de Sambre-et- 
Meuse, laissant sa droite dans le Eundsrûck, s'avancerait 
d'abord par Dûsseldorf, pour attirer sur elle l'attention de l'en- 
nemi et iaùliter à t'tumée de Moreau le passage du Rhin. Ce 
mouvement, en menaçant les communications de l'archiduc 
Charles, le forcerait sans doute à quitter la rive gauche. 

Les deux généraux français, réunis à lYèves le 7 mai, signa- 
lèrent les inconvénients de ce projet, et proposèrent de sages 
modifications. L'armistice ayant été dénoncé le 21, leurs propo- 
sitions n'obtinrent pas de réponse en temps utile : il fallut obéir 
aux ordres des Directeurs. 

Jourdan décida que le corps de Kleber se mettrait en mou- 
vement le 31 , pour se porter sur la Sieg et la Laha ; qu'un corps 
de 8,000 hommes, campé près de Goblenz, passerait le Rhin à 
Neuwied, et rejoindrait Kleber lorsque la marche de ce dernier 
aurait obligé l'ennemi d'évacuer la rive droite entre la Sieg et 
la Labn ; enfm qu'un corps de 38,000 hommes, sous les ordres 
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do général en chef, resterait dans le EundsrUck pour agir sui- 
vaDt tes ârconstances. Si le mouvement de Kleber rappeltût une 
partie des forces ennemies sur la rive droite du Rhin, Jourdan - 
attaquerait, se rapprocherait le plus possible de Mayence, ren- 
forcenùt le corps de Kleber et tenterait peut-être ensuite le pas- 
sage de la Lîdin, pour se porter sur le Mayn. Si Kleber était 
arrêté dans sa marche par des forces supérieures, et s'il pouvait 
cTMndre d'être compromis, il se retirermt sur la Sieg et de là à 
Dosseldorf. Enfin si, malgré le mouvement oRensif vers la Lahn, 
l'eDDemi conservait la plus grande partie de ses forces du cdté 
de la Nahe, et s'il prenait l'offensive sur ce point, Jourdan se re- 
plierait sur la rive droite de la Moselle, où, appuyé sur les 
camps retranchés de Trêves et de Trarbach, il espérait pouvûr 
résister à tonte attaque. 

En conséquence de ces dispositions, l'aile gauche eut ordre de 
se réunir, le 29 mai, sur le Wlipper, aux environs d'Opladeo, 
et de ne lùsser & DQsseldorf qu'un seul bataillon et SO hommes 
à cheval. 

Un parc de réserve, composé de deux pièces de 12, deux 
de 8, et deux obusiers de 6 pouces, fut attaché à ce corps, qui 
eut aussi un commissaire ordonnateur spécial. 

Kleber devait ensuite partir d'Opladen, le 31 à la pointe du 
jour, pour se porter sur ta Sieg et gagner la Lahn. La division 
Grenier, campée près de Coblenz, ét^t destinée à passer le 
Rhin à N^uwied et à se joindre à l'aile gauche. A son arrivée à 
Altenkircben, Klet>er adresserait ses instructions au général Gre- 
nier, dont la division serut bientôt suivie par celle du générât 
Gbampionnet. Cette dernière division sendt ^ors chargée de 
garder Coblenz et Neuwied et de masquer le fort d'Ehren- 
breitstein. 

Sur la Lahn, Kleber attendrait de nouveaux ordres. 

Dans cette marche offen^ve sur la rive droite du Rhin, les 
troupes françaises n'avaient à respecter que le territoire du roi 
de Prusse et du landgrave de Hesse, avec lesquels la République 
était en paix. Partout ailleurs elles lèveraient des contributions 
en Dumérmre et vivrùent aux dépens du pays. 

Dès que l'aile gauche aurait passé la Sieg, tes ponts volants 
de Cologne et de Bonn seraient mis en acûvité. La réserve d'ia- 
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faDterie du général Bonnard, installée à Col(^e, assurerait les 
communications. 

Ainsi le corps de Kleber comprendrait d'abord les divisons 
Lefebvre et Colaud. Il s'augmenterait ensuite des divisions Gre* 
nier et Championnet et de la réserve Bonnard. 

Le 27 mai, Kleber transporta son quartier général de Grefeld 
à DQsseldorf. La division Lefebvre était réunie au camp de 
Hamm et la division Colaud arriva à DQsseldorf. Le 28, il n'y 
eut aucun mouvement. Le 29, les divisions Lefebvre et Colaud 
sortirent, h quatre heures du matin, du camp de Dûsseldorf avec 
armes et bagages, et se dirigèrent vers la WQpper, où elles s'é- 
tablirent le soir : la division de Lefebvre, k la gauche de ta ligne 
de bataille, entre Solingen et Opiaden ; la division Colaud, de- 
puis Opladen, dont elle devait garder le pont, jusqu'au Rhin. 
Dan& ces positions, il fut absolument interdit aux soldats de 
passer la Wûpper. 

La journée du 30 fut consacrée tout entière aux préparatifs 
de la marche rapide que devait exécuter l'aile gauche jusqu'à la 
Lahn. Le 31 , à minuit, le corps de Kleber franchit la WQpper, 
qui avait servi de ligne de démarcation aux belligérants pendant 
l'armistice. 
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Or|inii«lion de l'année de Sambrc-ct-Heuie à l'ouTtrlure de* hmlililn. — 
ktebcr commuide l'aile gauche. — Bépirlilioii d«i forcca de reuneui. — KIcber 
franchit la Wùppcr. — 11 piue laSieg et l'empara dr. Sîcgliurg (1" juiu). — Opé- 
ralions de l'aile droile. — Les Aulriehicai ibandoonent U Nahe et le rapprocheat 
deMijence. — Projets de Jourdan pour renForeer son aile gauche. — Kleber marche 
eoDlre la poiilioD d'Uckeralh (! juin). — L'ennemi m retire sur Altenkircben. — 
Pajd eil allaché à l'a vaut-garde de eavaUrie. — Il reste avec Richepaïueet le 
!•• chaueun. — Marthe de l'aile gauche sur AllenkirrheD (1 juin). — Victoire 
d'Alreokircben. — Pajol charge peiidaut tout le combat ive: le l*' chaiieun. — 
La dJTiùoo CoUud al portée vers Limbui;, ainsi que celle de Lefebvre (S juin). 
— Retraite du duc de Wurtemberg nir la rive puche de la Lahn. — Jourdan en- 
TOie dei renforts 1 Kleber. — Poiitioni du corpi de Kleber sur la Laho, le 10 
juiu, — Lea dJTiiioni du centre de l'armée de SBml>n:-el-UeuK arriTeul, le 
I! juin, fur U Laho. — Emplacements aiiigoés par Kleber. — Jouidau arrive, le 
13 juin, à Ober-Hadamar, et prend le comnuDdemenl de l'année. — Son projet 
de déboucher par Limburg et d'accabler Wartensteben. — Harche de Lelebvre 
surWeliUr (IS Juiu), -~ Combat livré par la division de ce général, — Pajol, 
encore avec Ricbepanse, exécute plusieurs chargn. — Retraite de Lefebvre sur le 
gros de l'année. — Retraite géuérale len le Rhin. — Kleber à Freilingra le 11 
Juin, et à Uckeralh le 18. — Combat d'Uckerath (16 juin). — Kleber fut forcé 
de livrer ce combat. — Retraite de l'aile gauche derrière la Wilpper (!1 juin). — 
Retraite sur Dilsseldorf (ît juin). — Initallation des divisions de Kleber dans le 
camp retranché de Diisscidorf. 



A l'ouverture de cette campagne, l'arDiée de Sambre-et- 
Meuse se trouvait de nouveau partagée en trois fractions : 

i* L'^le gauche, sous Kleber, forte de 21,000 hommes, 
était établie sur les bords delà Wupper. 

2' Le centre, de 23,000 hommes, comprenait les divisions : 
Cbampionnet, échelonnée entre Diebach et Goblenz ; Grenier, 
entre Coblenz et Cologne ; Bonnard, en arrière de Bonn ; et la 
réserve de cavalerie, sur la Moselle. 

3° L'aile droite, de 30,000 hommes, composée des divisions 
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Marceau, Poncet et Bernadotte, était tout entière dans le Hunds- 
iUck et sur la Nabe. 

L'arcbiduc Charles av^t : 

1* Sur laNahe, 63,000 hommes environ; 

2° AMayence, 43,000 hommes; 

3" Le corps du duc de Wurtemberg, qui comprenait : la gar- 
nison d'Ehrenbreitsteio, 2,600 hommes; la division du général 
Finck, à Neuwïed, 6,000 hommes ; celle de Kieamayer, en avant- 
garde sur la Sieg, 5,800 hommes; enfin le corps de bataille 
principal, à Altenkirchen , Hachenbui^, et Dierdorf, 10,000 hom- 
mes. Ces 26,000 hommes étaient directement opposés au corps 
de Kleber. 

L'armée de Rhin-et-Moselle se trouvait en arrière de la Lau- 
' ter et sur la rive gauche du Rhin, jusqu'à Huningue. Elle avait 
en face d'elle l'armée de Wûrmser, qui s'étendait en avant de 
Mannheim jusqu'à» Spirebach, et sur ta rive droite du Rhin, 
jusqu'à B&le. 

Telles étaient les positions des armées belligérantes au mo- 
ment où Kleber engagent l'actJon par le passage de la WQpper, 
te 31 mai à minuit précis, & l'heure juste où expirait l'ar- 
mistice. 

L'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse s'était mise en 
mouvement sur une seule colonne, la division- Lefebvre en tète ; 
elle étMt précédée pw une avant-garde, composée de quatre es- 
cadrons de chasseurs, d'une demi-compagnie d'artillerie légère, 
d'une demi-bngade d'infanterie légère et d'un bataillon de gre- 
nadiers. La colonne franchit sans obstacle la WQpper à Opla- 
den. Après le passage de la Dhûne au-delà de Bûrrig, la divi- 
sion Lefebvre prît la route de Dunwald, tandis que la division 
Colaud continua de marcher sur la chaussée de MQlheïm. La 
première s'établit en arrière d'un ruisseau, entre Gladbach et 
Isenburg ; la seconde, entre Isenburg et Deuta. 

Dès que ses troupes furent installées sur ces emplacements, 
Kleber, accompagné de l'adjudant général Ney, fit une recon- 
niûssance dans la direction de Slegburg. Comme il ne trouva 
auctm poste ennemi avant Urbach, il prescrivit à Colaud de s'a- 
vancer jusqu'à Porz. Cette division se mit en mouvement à onze 
heures du matin et vint se disposer en bataille, la droite h Porz 
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et la gauche dans la direction de Bensberg, sans cependant ap- 
puyer à ce village, occupé par un batîûllon d'infanterie et un 
■ escadron de cavalerie de la division Lefebvre. Cette dernière 
division oe quitta pas sa position ; mais elle lança de nombreuses 
patrouilles sur l'Agger jusqu'à Ereshoven et Honrath, et sur la 
Sulz depuis Altenbrûck jusqu'à son embouchure. Rleber occu- 
pait ainsi, par son corps de bataille, tout l'espace compris entre 
Gladbach et Porz, et il éclairût le pays en avant, jusqu'à la Sieg 
et l'AVer, par des reconnûssances et des patrouilles. Dès lors 
l'ennemi av^t dû retirer tous ses avant-postes en arrière de 
ces deux rivières. Il avait résisté sur plusieurs points, mais il ne 
risqua nulle part d'engagement sérieux. II attendait les Français 
au passage de la Si^. 

Le i" juin, en effet, Kleber, conformément à l'ordre qu'il 
avait reçu de gagner promptement la Lahn, portait ses deux 
divisions en avant. La division Lefebvre, mise en mouvement & 
quatre heures du matin, franchit l'Agger, partie au pont de 
Honrath, partie à celui de Lohmar. L'ennemi n'opposa de résis- 
tance sur aucun de ces points : tous les avant-postes se retirè- 
rent, après quelques coups de fusil, sur Siegburg, oùse trouv^ent 
réunis quatre bataillons, de l'artillerie et des troupes k cheval, 
sous les ordres de Kienniayer. Dès que Lefebvre eut rassemblé 
toute sa divisioii sur la route de Siegbui^, il- se porta contre 
eette ville. Accueilli par une canonnade des plus vives , il s'ar- 
rêta, et disposa immédiatement son artillerie pour répondre au 
feu de la place, pendant qu'il préparait ses colonnes d'attaque. 

La division Golaud s'était avancée vers Menden et Meindorf, 
pour franchir la Sieg sur ces points et se porter ensuite à Boiss- 
dorf, où elle deviût s'ét^lir. Par ce mouvement, elle tournait 
Siegbui^, et devùt obliger Kienmayer à céder promptement 
aux attaques de Lefebvre, s'il ne voulait se laisser prendre 
entre deux feux. 

A neuf heures du matin, la division Colaud avait pris posi- 
tion sur la rive gauche de la Sieg, et coupé en deux le corps 
d'armée qui défendait le cours de cette rivière jusqn'à-son em- 
bouchure. Après avoir rejeté dans le Rhin la fraction qui se tTou- 
Tùt à sa droite, elle marcha rapidement vers Boissdorf, afin de 
secourir Lefebvre» fortement engagé & Siegburg. 
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De ce cAté, en effet, te combat était acbarué. Lefebvre avait 
attaqué vigoureusement ; mais Kienmayer se défendait avec 
succès. Lorsque la tète de colonne de la division Golaud apparut 
sur les derrières de Siegburg, l'ennemi abandonna ses positions 
et se retira en toute hâte vers Uclterath, où le duc de Wurtem- 
berg avût rassemblé la plus grande partie de ses forces. 

Lorsque Kleber vit la division Colaud s'avancer à grands pas 
et la division Lefebvre entrer dans Siegburg, il fit passer Is 
Sieg à gué par la cavalerie du général d'Hautpoul et, la réunis- 
sant à celle qu'avaient amenée Ney et Ormancey, il la porta 
sur la route d'IIckerath, afin de précipiter laretr^te de l'ea- 
nemi et de l' empêcher de se rallier. Les bataillons autrichiens 
étaient couverts par de la cavalerie. Le 1" chasseurs à cheyal, 
commandé par le chef d'escadron Ricbepanse ('), la chargea avec 
tant de vigueur, à hauteur deHennef, qu'il parvînt à la refoula* 
dans les rues de ce village, où il en fit un grand carnage. 

La poursuite prenait donc une allure plus décidée lorsque 
Kleber envoya à sa cavalerie l'ordre de s'arrêter, parce qu'il 
était impossible de la faire soutenir par l'infanterie^ harassée 
delà marche et des combats de la journée. Toute l'^le gauche 
s'arrêta : la division Lefebvre sur la rive droite de la Sieg, dans 
la position de Happerschoss ; celle du général Colaud, sur les 
hauteurs en avant de Boissdorf et de Hennef. 

L'ennemi avait pu s'établir tranquillement à Uckeralh. Les 
divers combats de la journée lui avfùent coûté 2,400 bommeSt 
dont i,000 prisonniers ; de plus, une portion de son extrême 
gauche, coupée par Colaud dés le matin, et contenue par deux 
bataillons français, était perdue dans les montagnes entre Bonn ' 
etLinz. Notre perte s'éleva à quelques cent^nes de tués et de 



Pendant que ces faits s'accomplissaient sur la rive droite du 

(') RichepiDM (Ant.), né ea HGO, d'une bmillE de ULomiiie. Filid'iin ofGckr 
du r^mcut de Condé, il >e diiliogm dés lei premièru cunpigaet de la Résolu- 
tion; déiriot. rapidement général de brigade et de divisioD. En 1807, eommiiidiiil 
ea clieTde l'ilc de la Guadeloupe, il réprima l'insurrection; il l'occupait avec cuccà 
d'; rétablir la proipérilé, quand il mourut de la fièvre jaune. ' 

Richepanw avait laiué deux Cli : l'ainé, chef d'eicadron de chaneur*, fut lue ■ 
CoDitaniine en 1836 ; l'auire, général de dirision, est mort en 1868. 
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Rhin, l'aile droite et le centre de l'armée de Sambre-et-Meuse 
n'étaient point restés inactifs : Marceau avwt délogé les postes 
autrichiens des borda de la Nabe et occupé leurs positions; Pon- 
cet s'était emparé de Kim ; Cbampionnet, de Nieder-Diebach. 

L'ennemi s'était retiré derrière la Glan, afin d'être à portée 
de secourir, au besoin, les corps que Kleber ven^t de battre. 

Jourdan comprit les dangers de cette situation pour son aile 
gaucbe. Aussi demandsût-il avec instance ou que Moreau passât 
le Rhin sans retard, ce qui le mettrait lui-même en mesure de 
refouler les Autricbiens dans Mayence et d'envoyer des ren- 
forts importants à Kleber ; ou que l'armée de Rhin-et-Moselle 
fût chargée de masquer Mayence, pendant que l'aile droite et le 
centre de l'armée de Sambre-et-Meuse déboucheraient sur la 
rive droite, par le pont de Neuwied, qui allait se trouver bientdt 
dégagé par la marche de Kleber au-delà d'Altenkirchen. Miùs 
Moreau n'ét^t pas prêt. 

Cependant Kleber avait remis son corps d'armée en mouve- 
ment le 2 juin au matin : la division Lefebvre passa la Sieg an- 
dessus de Blankenberg, tandis que celle de Golaud se dirigent 
sur Jungeroth. La position d'Uckerath, où l'ennemi s'était retiré 
après la défaite de la veille, se trouvât tournée par les deux 
ailes : Lefebvre y arrivait de front et par derrière l'aile droite ; 
Golaud, qui avait lusse à Warth quelques bataillons d'infan- 
terie et de peUts postes dans le ravin à droite de ce village, 
débouchait, par la traverse, en arrière derùlegauche. Le mau- 
vais état des chemins rendit très-pénible la marche des co- 
lonnes francises, et ce fut seulement à quatre heures de l'après- 
midi qu'ellesarrivèrent, presque en même temps, surles hauteurs 
eu arrière de la droite et de la gauche d'Uckerath. 

L'ennemi, admirablement éclairé par ses hussards, ne tarda 
pas il s'apercevoir de ces manœuvres teumantes; il se retira 
vers Altenkirchen, ne lassant à Uckerath que deux ou trois esca- 
drons pour protéger sa retraite. 

Maître, sans combat, des positions où l'ennemi avait espéré 
soutenir le choc des Français, Kleber arrêta ses divisions à trois 
kilomètres au-delà d'Uckerath. La marche du matin dans des 
chemins difHcites avait fatigué l'infanterie, et la cavalerie ne 
poursuivit que faiblement l'ennemi. 
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Le duc de Wurtemberg gagna donc, sans être beaucoup in- 
quiété, la position d'AItenkirchen, où il disposa toutes ses Torces 
pour barrer la route & Rieber, et où le corps du général Finck 
était venu de Neuwied, disait-on. 

Le 3 juin, dos divisions allèrent seulement jusqu'à Jon- 
gerotb , où elles campèrent pendant toute la journée. La seule 
opération militaire qui eut lieu ce jour-là fut une reconnùssance 
faite par le général d'Hautpoul, à la tête de toute la cavaleiie de 
Kleber. Cette reconnaàssaoce dépassa Weyerbûsch, d'où elle 
chassa les avant-{>oste3 ennemis, et s'avança assez prés d' Alten- 
kirchen pour apercevoir distinctement le camp autrichira, dont 
les habitants du pays évaluaient la force à 20,000 hommes 
environ. 

Persuadé que sa marche serùt victorieuse jusqu'à la Lahn, 
Kleber avait expédié d'Uckerath, le 2 juin, au général Bonnard, 
l'ordre de traverser sur-le-champ le Rhin à Bonn, avec deui 
bataillons et un escadron, pour garder les goi^es et débou<^és 
des montagnes que l'aile gauche lùssùt sur ses derrières et où 
une partie du corps autrichien coupé par Gotaud avait cherché 
on refuge. On pouvait crûndre, en effet, que ce détachement, 
qui s'était sauvé sur la route de Linz, n'eût été renforcé par des 
troupes venues de Neuwied, et qu'il ne retournât sur ses pas 
pour prendre à revers les colonnes de Kleber. D^à l'on avait 
{qipria qu'un escadron de Barko, séparé de son corps d'armée, 
errait entre la Sieg et les montagnes. Golaud avùt dû envoyer 
contre lui un fort parti, afm de le ramasser ou de le forcer à 
disparaître. 

Depuis que l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse 
avait passé la WUpper, la cavalerie autrichienne, très-supé- 
rieure en nombre à la nuire, nous avfdt causé beaucoup d'em- 
barras par ses reconnùssances multipliées, et il avait fallu la 
vigueur du général d'Hautpoul pour la contenir et la repousser. 
Kleber ce cessait d'encourager sa cavalerie. Pour être constam- 
ment représenté au milieu d'elle et en avoir souvent des nou- 
Telles, il avait prescrit au chef de bataillon Pajol de marcher 
toujours avec le 1" régiment de chasseurs à cheval, que com- 
mandait alors le chef d'escadron Richepanse. 

Le 1*' r^îment de chasseurs, chai^ de l'avant-garde de la 
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dÎTisioD Lefebvre, s'était particulièrement distingué au passage 
de la Sieg et à Uckerath. Pajol avait partagé les fatigues et les 
dangers de Richepanse. 

Le 4 juin, à quatre heures du matin, Kleber fit partir de Juii- 
geroth la division Lefebvre, spécialement chargée de chasser 
l'ennemi de ses positions ; la division Colaud devait suivre et 
s'arrêter à Weyerbûsch, pour soutenir, au besoin, les troupes 
de Lefebvre. 

Le 1" chasseurs eut bientôt culbuté les avant-postes enne- 
mis. Au moment où ce régiment débouchait sur les hauteurs de 
Bimbach, vis-à-vis d'Altenkirchen, les Autrichiens commencè- 
rent un feu d'artillerie très-vif. Nos Ctinonniers y répondirent. 
Lefebvre, couvert par son avant-garde et son artillerie, arrêta 
toute sa division, et la partagea en trois colonnes. 

Le général Soult eut le commandement de la colonne de gau- 
che, composée de la 96* demi-brigade, d'un bataillon de la 25* et 
d'une compagnie d'artillerie légère. La colonne de droite, formée 
d'uo bataillon de grenadiers et des deux autres bataillons de 
la 23' demi-brigade légère, fut placée sous les ordres de l'adju- 
dant général Brunet, chef de la 2S* demi-brigade, Lefebvre 
resta de sa personne avec la colonne du centre (83* et lOS* demi- 
brigades). 

La colonne du général Soult devmt se porter sur Kroppach, 
tandis que celle du centre aborderait Altenkm;hen de front, et 
que celle de droite enlèverait Allmersbach. 

La division Colaud ne prêterait son concours effectif à cette 
attaque qu'en dirigeant ses troupes légères, commandées par 
Ney, au-delà de l'extrême gauche des Autrichiens, pour les dé- 
border et les tourner. 

Toutes ces dispositions furent exécutées avec ensemble, et 
nos troupes s'élancèrent à l'attaque. La colonne Brunet sur- 
monta tous les obstacles, s'empara de Schdmberg et d' Allmers- 
bach ; puis, suivant les hauteurs, elle s'avança contre l'ùle gau- 
che de la ligne ennemie, formée par le régiment de Jordis. La 
colonne du centre et la cavalerie du général d'Hautpoul marchè- 
rent par la grande route contre AUenkîrchen. Dans le ravin situé 
en avant de cette villa, d'Hautpoul chai^ea les escadrons enne- 
mis, échelonnés de ce côté pour couvrir et éclairer les lignes 
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d'înfanlerie ; U tes rejeta sur les balaillons du régiment de 
Jordis, déjà fort ébranlés par les attaques de la colonne 
Brunet. 

Les Autrichiens tinrent bon d'abord ; mais bientât, le mouve- 
ment de Soult vers Kroppach menaçant de les envelopper, et les 
succès de Lefebvre vers Altenkirchen les décourageant, ils com- 
mencèrent à plier. De vigoureuses charges de cavalerie et l'im- 
pétuosité de notre infanterie abordant toutes les positions à la 
baïonnette changèrent la retraite en déroute. 3,000 prisonniers, 
parmi lesquels le régiment de Jordis tout entier, quatre dra- 
peaux, douze pièces de canon et une grande quantité décaissons 
d'artillerie ou d'équipages, furent te prix de cette brillante vic- 
toire. 

Le combat n'avait duré que deux heures; il avait été très- 
vif et très-meurtrier. 

Notre infanterie marcha et attaqua avec beaucoup d'ordre. La 
cavalerie, ne tenant aucun compte de la supériorité numérique 
de l'ennemi, fit l'admiration de tous. D'Hautpoul, blessé, n'avait 
pas quitté le combat; Richepanse, tout sanglant, le bras en 
écharpe, n'avait pas cessé de charger à la tête de son régiment. 
Sa conduite héroïque lui valut, sur le champ de bataille même, 
le grade de général de brigade. 

Pendant toute l'action, Pajol avait combattu à cAté de Riche- 
panse, et il eut sa part de la gloire qui revenait au commandant 
du 1" chasseurs et à ses braves troupes. 

Kleber poursuivit l'ennemi dans toutes les directions : Soult 
fut poussé vers Hachenburg, dont il s'empara, et où il trouva 
12,000 rations de pain, avec une grande quantité de farines et 
de fourrages ; Ney avait gagné Dierdorf, où la division Colaud 
l'avfût suivi. 

Le 4 au soir, la division Lefebf re se trouvait établie à Hacben- 
bui^ et en avant d' Altenkirchen ; celle de Golaud, à Dierdorf. 
La division Bonnard, ayant traversé le Rhin à Bonn, conformé- 
ment aux ordres de Kleber, était venue prendre position sur la 
Wied. Les Autrichiens se retirèrent, pendant la nuit, par 
Hochstenbach, à Freilingen. 

L'arrivée de la division Golaud à Dierdorf avait déterminé 
le général Finck, resté au camp de Neuwied avec la plus gnœde 
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partie de ses orces, à se retirer sur la Lahn ; et la rive droite 
du Rhin se trouva dégagée jusqu'À Ebrenbreitstein. 

I,e 5, Ney, avec les troupes légères de Golaud, marcha sur 
Montabaur, tandis que le gros de la division de ce général se 
portût par H&hn, sur Walmeroth. Ney s'empara de Montabaur, 
où il trouva 2iO quintaux de farine, 400 sacs d'avoine et 200,000 
raUonsde foin. A peine y éiait-îl entré, que la garnison d'Ehren- 
breitstein voulut reprendre ce point important ou en incendier 
les magasins. Elle fit une sortie de ce cdté. Mais Ney la prévint 
et l'obligea à rentrer précipitamment dans sa forteresse. Pen- 
dant ce temps, la division Colaud débouchait sur Walmeroth, 
où elle trouvait l'ennemi occupé à établir son camp, et le prince 
de Wurtemberg avec ses généraux prenant un peu de repos au 
cbàteau de Molsbei^. Quelques coups de canon suffirent pour 
mettre en fuite l'armée autrichienne, et le général Golaud rem- 
plaça le prince de Wurtemberg au château de Molsberg. 

Ce même jour, la division du général Lefebvrc, quoiqu'elle 
eût fait, la veille, une marche de huit lieues et livré un rude 
combat h Altenkircben, devait se porter à Ober-Hadamar. Elle 
était déjà en route lorsque le chef d'escadron Gardane, envoyé 
sur Herborn avec un parti de !00 chevaux pour couvrir l'ex- 
trême gauche, prévint que Herborn et Dillenburg étaient encore 
occupés par l'ennemi, et qu'il l'aurait immédiatement attaqué, 
s'il n'avait trouvé sa cavalerie soutenue par une infanterie nom- 
breuse. 

Force fut donc à Kleber d'arrêter la division Lefebvre en 
arrière de Rennerod, et d'envoyer deux bataillons au chef d'es- 
cadron Gardane. Ce renfort ne put arriver que bien avant dans la 
nuit. L'ennemi s'était retiré sur Giessen et Marburg. 

Cet arrêt dans la marche de Lefebvre sauva l'arinée du duc de 
Wurtemberg d'une destruction complète ; car elle était déjà 
derrière la Lahn lorsque l'aile gauche put se mettre en mouve- 
ment tout entière. 

Le 6 juin, Lefebvre parvint à la hauteur de Colaml, et Kleber 
s'avança sur deux colonnes : la première vers Limburg, la 
deuxième vers Dîez. Après une escarmouche insignifiante et une 
l^ére canonnade, nos troupes s'installèrent en position sur la 
rive droite de la Lahn. Aussitôt Lefebvre lança la brigade Soult 
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en reconnaissance vers Weilburg, qu'elle enleva, après avoir fait 
prisonnière une patrouille de 20 dragons de Cobourg. On trouva 
encore dans cette ville des magasins de farine, d'avoine et ds 
foin. 

L'aile gauche de l'année de Sambre-et-Heuse était urivée sur 
la Lahn, comme elle en avait reçu l'ordre. Le corps du duc de 
Wurtembei^ avait dû se replier sur la rive gauche, et la division 
Finck s'était retirée à Nassau. Kleber avùt repoussé partout 
l'ennemi, mais it ne l'avait pas détruit. Les troupes françaises 
s'ét^ûent emparées, sur plusieurs points, de magasins considé- 
rables, et leurs subsistances eussent été assurées pour quelque 
temps, si Ton avait eu des moyens de transport. Les habitanls 
aviûent emmené leurs voitures et leurs hestiaui, et les charrois 
de l'armée étaient insuffisants. Au milieu de l'abondance, les 
soldats de Kleber continuèrent donc d'éprouver tes {tins grandes 
privations. 

L'archiduc Charles, sérieusement inquiet des prt^rès de l'ule 
gauche de l'armée de Sambre^t-Meuse, avmt d'abord détaché 
àx bataillons, puis douze escadrons, pour renforcer le corps du 
ducdeWurtembei^. Il se miten route le 6juin,laissantle géné- 
ral Mercantin, avec 20,000 hommes, en avant de Mayence. Il 
passa le Rhin le 10, et il devait arriver le 14 entre Wetzlar et 
Limbui^, amenant environ trente^eux batûlloos et quatre-vingts 



Jourdan s'aperçut vite de ce mouvement et comprit dans 
quelle dangereuse situation Kleber allait se trouver. Il songea 
aussitôt à lui faire passer des renforts par Neuwied, où le pont 
avait été rétabli le K juin, après le départ des troupes du général 
Finck. 

La division Grenier avùt franchi le Rhin, le 6, et le général 
Bonnard s'était porté devant Ehrenbreitstein pour l'investir; 
de plus, la division Championnet avait reçu l'ordre d'abandon- 
ner Bacharach et de gagner en toute hâte Neuwied, où devait se 
rendre aussi, sans le moindre retard, la réserve de cavalerie du 
général Bonnaud. Enfin Bernadette, suivant ce mouvement 
général vers l'aile gauche, devait aussi gagner promptement la 
liahn. Il ne resterait plus alors sur la Nahe que les divisions 
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Poncet et Marceau, destinées h. faire face au corps du général 
Mercantia et à seconder les entreprises de Moreau contre 
Mayence. 

Les troupes aux ordres de Kleber allEÙeat donc, sous peu de 
joun, être augmentées de la division Grenier, puis successive- 
meut de ta cavalerie du général Bonnaud, de la division Cbam- 
pionnet et de celle de Bemadotte. Quand l'aile gauche aurait été 
réunie sur la Lahn à ces quatre nouvelles divisions, Jourdan pren- 
drait le commandement de cette fraction, la plus importante de 
son armée, et se rendrait, dans ce but, à Hadamar. 

Pendant que toutes ces dispositions s'exécutaient sur la rive 
droite du Rhin, le corps de Kleber, arrivé sur la Lahn, avîdt 
consacré la journée diî 7 juin à s'installer dans ses cantonne- 
ments et dans ses positions. Le 8, Lefebvre avait envoyé à Run- 
kel un détachement, qui s'y était établi sans difliculté, et le 9, 
deux compagnies d'infanterie légère et 50 chevaux s'étaient ins- 
tallés à Wùlburg. En sorte que les deux divisions de l'^le 
gauche se développaient, le iOjuin, sur larive droite de la Lahn, 
eiibe Diez et Weilburg. En face d'elles, sur la rive gauche, de 
Nassau à Runkel, se trouvaient échelonnées les troupes du duc 
de Wurtemberg, dont les patrouilles poussaient jusqu'à Wetziar. 

La ligne ennemie, à cette date du 10 juin, commençait k se 
renforcer sensiblement, par l'arrivée des premiers détachements 
qu'avait envoyés l'archiduc Charles. Kleier avait expédié l'ad- 
judant général Ney au-devant du général Grenier et de la cava- 
lerie Bonnaud, pour les amener promptement sur la Lahn, où 
leur présence devenait indispensable ; il songeùt en même 
temps, en établissant à Herborn un camp commandé par le géné- 
ral Soult, & bien couvrir son flanc gauche, contre lequel ptru- 
vaieot déboucher, au premier moment,' les corps ennemis re- 
tirés à Giessen et à Wetilar, 

Dans la matinée du 1 1 juin, les Autrichiens ne firent aucune 
. démonstration contre Kleber ,''qui comptait, s'il n'était pas atta- 
qué avant l'arrivée des renforts annoncés, se trouver tout à fût 
en mesure de résister & une tentative sérieuse contre ses posi- 
tions. A onze heures du matin, une nombreuse cavûerie ayant été 
portée du câté de Runkel, où le duc de Wurtemberg faisait éle- 
ver des batteries en toute hâte, Kleber exécuta quelques marches 
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et contre-marches vers ce point, vers Weilburg, et même vcre 
Wetzlar, pour donner le change & son advers^re ; mais cette 
manœuvre ne pouvait se répéter souvent sans compromettre 
DOS positions. 

Heureusement, le soir même, la division Grenier déboucha 
sur ta Lahn et fut placée provisoirement derrière la division 
Golaud, sur la rive droite de l'Elb. Grenier, parti de Goblenz te 
matin même, avait traversé le Rhin au pont de Neuwied et étîût 
venu par Montabaur ; il aviût laissé trois bat^Uons au blocus 
d'Ëbreobreitstein. 

Son mouvement fut suivi, le même jour, par les autres divi- 
sions du centre de l'armée de Sambre-et-Meuse. Ainâ la divi- 
sion Ghampionnet défila & la suite de Grenier sur le pont de 
Neunîed ; elle envoya aussi trois bataillons au blocus d'Ëhren- 
breitstein, lit relever les postes que Golaud avût établis sur la 
Lahn, entre Nassau et Diez, et vint coucher à Montabaur ; la 
division Bernadette, à l'exception de deux batiùUons restés sur 
la rive gauche du Rhin entre Bacharach et Neuwied, prit posi- 
tion sur le Saynbacb, près de Bendorf. 

Jourdan, qui s'étût transporté de sa personne à Goblenz, pour 
surveiller et hftter le mouvement de ces divisions vers la Lahn, 
suivit leur marche et prit, le 12juin, avec tout son état-major, 
la route d'Ober-Hadamar. 

Le même jour, les divisions Ghampionnet et Bernadotte arri- 
vant à leur destination, Kleber répartit les six divisions placées 
momentanément sous ses ordres : 

La division Lefebvres' avança vers la gauche et se plaça perpen- 
diculairement au cours delà Lahn, en arrière du ravin de Stein- 
bach, Cher et Nieder-Tiefenbach ; ses avant-postes furent établis 
entre Munchbausen et Leun, et ses patrouilles poussèrent jus> 
qu'à la Dilt. Elle défendait ainsi les routes et débouchés venant 
de Wdlburg et de Wetzlar ; elle couvrait le flanc gauche de 
l'armée et communiquât avec le camp de Herboro, commandé 
par le général Soult. 

La' division Golaud passa l'Elb et prit position entre cette 
rivière et la gauche de Lefebvre. 

La division Grenier remplaça celle de Golaud dans ses posi- 
tions de la veille, et garda le débouché de Limburg depuis la 
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rivière d'Ëlb, ainsi que les comiaunicatioiis de WsJmeroth et de 
MoDtabaur. 

La division GhampionDet prît position entre Diez et Nassau ; 
la division Bernadotte, entre Nassau et Labnstein. 

Enfin la division de cavalerie du général Bonnaud fut placée 
en réserve derrière le centre des divisions Colaud et Lefebvre. 

Les divisions Grenier, Championnet et Bernadotte avaient 
laissé chacune trois bataillons devant le fort d'Ebrenbreitstein, 
pour en faire l'investissement, sous le commandement du géné- 
ral Boonard. 

Il ne restût plus dans le Hundsrack et sur la rive gauche du 
Rhin que les divisions Poncet et Marceau, sous les ordres de 
Marceau, plus deux bataillons de Bernadotte. Jourdan arriva, 
le 13 juin au matin, à Ober-Hadamar, et Kleber lui remit le 
commandement. A ce moment, l'arclùduc Charles n'avait pas 
encore fait sa jonction avec Wartensleben, successeur du duc de > 
Wurlemberg, et il était possible au général français de débou- 
cher par Limburg sur la rive gauche de la Laho, où il aurait 
facilement culbuté le corps autrichien, encore seul de ce c6té. 

Jourdan en eut immédiatement la pensée; il décida que la 
divirâon Grenier débouchenùt la première par Limburg et serait 
suivie par les autres divisons; puis, pour couvrir ce mou- 
vement offensif et protéger le flanc gauche de nos colonnes, la 
division Lefebvre irait prendre position à Wetzlar. Elle reçut 
l'ordre de se mettre en marche, le 15 au matin, et d'aller s'éta- 
blir la gauche à la Dill, la droite à la Labn et le centre devant 
Wetzlar, par où elle déboucherait le 16 ou le 17, en même temps 
que Grenier par Limburg. Cette division devût rappeler à elle 
le camp volant de Herbom, et se lier en arrière, par Weilburg, à 
la division Colaud. 

Ce projet, mis à exécution sur-le-champ, aurait peut-être 
réussi; renvoyé au 16 ou au 17, il devenùt impraticable, car 
l'arcbiduc Charles arriva, le 11 juin, sur la Lahn, et prit ses 
dispositions pour attaquer l'aile gauche de l'armée française et 
la déborder. 

lies tfites des colonnes autrichiennes traversèrent Wetzlar le 
15 au matin, et repoussèrent les avant-postes du général Soult. 
Elles se préparaient à s'avancer sur Greifenstein et Herbom, 
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quanti elles se heurtèrent h. l'avant-garde de Lefebvre, partie à 
quatre heures du matin d'Ober-Tiefenbach et marchant sur la 
route qui passe par Heck-Holzhausen , Niedershausen et Allen- 
dorf. Cette avaot-gorde fit halte en arrière de Bei^hausen, et 
envoya prévenir le général Lefebvre, qui venait avec toute ea 
division par la mfime route. Les Autrichiens s'arrêtèrent aussi. 

Ed traversant Allendorf, Lefebvre avait déjà reçu avis, par le 
général Soult, que l'ennemi avait chassé de Werdorf le poste 
que nous y avions établi et qui avait cherché un refuge à Grei- 
fenstein. Sur-le-champ, Lefebvre se disposa à résister de tous 
cAtëa,aux Autrichiens qui débouchaient de Wetzlar ; il dirigea 
la plus grande partie de ses forces sur Werdorf, envoya une 
demi-brigade, une compagnie d'artillerie légère et 100 chevaux 
pour s'emparer d'Ober-Biel, et déiacba un poste sur Nieder- 
Biel afm de communiquer avec Leun. 

La colonne qui s'était dirigée sur Werdorf rencontra l'enDemi 
sur le plateau, au débouché du bois de Berghausen. Après une 
fusillade très-vive, elle l'obligea à se replier. Renforcés ensuite 
par les troupes postées à Altenstâden (ou Alstede), à Aslar et 
à Werdorf, les Autrichiens firent les plus grands efforts pour 
regagner la tète du bus; ils ne purent y réussir. 

Pendant ce temps, l'aite droite de la division Lefebvre s'étîût 
emparée d'Ober et de Nieder-Biel, et marchùt sur l'abbaye 
d'Altenburg, poste important que gardùent les grenadiers de 
Wemeck. Ce se fiit qu'à la troisième attaque que nos soldats se 
rendirent maîtres de cette position. Le combat se rédui^t alws 
sur ce point à une ample canonnade, l'ennemi ayant repassé la 
Dill. 

Le général Lefebvre se félidtait du succès de sa journée, et 
prenait déjà ses mesures pour se mùntenir dans la position qu'il 
venait de conquérir, lorsqu'il aperçut une colonne considérable 
de cavalerie descendre derrière Braunfels, Gerlaîn dès lora qu'il 
aunut à supporter une vigoureuse attaque, il en prévint sa 
droite , et recommanda surtout au commandant du poste de 
Leun de défendre le pont jusqu'à la dernière extrémité, afin 
de n'être pas tourné en arrière de sa droite. 

Vers sept heures du soir, l'archiduc, qui s'était porté de sa 
personne à Wetzlar, commença son attaque sur toute la ligne: 
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la division saxonne du lieutenant général de IJndt, formant 
quatre colonnes, passa la Dill ; trois colonnes mardièrent sur 
Berghausen, et la quatrième sur Altenbui^. Leun est attaqué 
eu même temps p^ quatre pièces de canon et une infanterie 
bien supérieure aux quatre compagnies de carabiniers qui le 
défendent. On oppose partout la plus grande résistance ; mais le 
général Lefebvre, trop affiùbli par les divers détachements qu'il 
a dû laisser sur ses flancs et ses derrières, n'ayant plus en ligue 
que six bataillons et six escadrons , se voit bientôt obligé de 
céder au nombre. L'attaque brusque de cinq bat^llons de gre- 
nadiers hongrois fait plier notre infanterie. Aussitôt la cavalerie 
ennemie fond sur elle et se jette sur nos pièces sans que le feu 
de la mousqueterie et ta mitraille puissent l'arrêter. Le général 
Ricbepanse, aidé de Pajol, toujours avec le 1" chasseurs, 
s'élance, en tête de quatre escadrons seulement, sur les cavaliers 
autrichiens, les traverse et les met en désordre. Repoussé à son 
tour, il rallie ses escadrons, et, par quatres charges successives, 
il donne à l'infanterie te temps de se reformer h la tète du bois, 
et vient alors se placer sous la protection de son feu. 

L'ennemi s'étfût emparé de deux pièces de canon et d'un 
obnâer non attelés. Enbardi par cette prise, il revient sur nous, 
mais il paye cher sa témérité : un batailloo de ta 83* demi- 
brigade et un de la $6° l'attendent de pied ferme et le reçoivent 
par une décharge générale de mousqueterie. Quelques escadrons 
de cuirassiers de Karacksay, dédmés par notre feu, tournent 
bride vivement et causent un grand désordre dans la cavalerie 
ennemie. Le général Richepanse, attentif à tous les incidents du 
champ de bataille, s'élance de nouveau avec Pajol et une poignée 
de monde; le choc est si violent que les Autrichiens, déconcer- 
tés par une résistance à laquelle ils ne s'attendûent pas, repas- 
sent enfin la Dill et cessent leurs attaques. 

La droite de Lefebvre n'avîût pas beaucoup souffert; tous les 
efforts de l'ennemi sur ce point avùent été dirigés contre l'ab- 
baye d'Altenburg, qu'il nous avait enlevée, La nuit était venue. 
Le général Lefebvre, craignant que l'ennemi ne réussit, en for- 
çant Leun ou Weilbnrg, à le couper de la division Colaud et de 
l'armée entière, se mit en retraite. Il reprit le chemin qu'il avait 
smvi le matin, et rallia successivement les postes de Nieder- 
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Biel et de Leun, Il avait eu affaire, pendaot cette journée, à ta 
division Wenieck et à la division saxonne du général de Lindt, 
qui débouchèrent par Wetzlar, et présentaient, cavalerie com- 
prise, une force d'au moins 15,000 hommes. Il n'avMtpu leur 
opposer que 6 h 7,000 cooibatt^ts. De plus, il avait été menacé 
sur sa droite et sur ses dei'rièi'es par la division Kray, forte de 
fO,000 hommes, qui était campée sur les hauteurs de Braun- 
fels, et dont les avant-postes arrivaient à la Lahn, vis-à-vis de 
Leun. Il s'était donc tiré heureusement d'une situation dan- 
gereuse. Le 16 juin à la pointe du jour, il était rentré dans son 
camp d'Ober-Tefenbach. 

L'adjudant général Mortier, prévenu de la retraite de Lefeb- 
vre, évacua le poste de Weilburg, et parvint, après avoir été 
enveloppé plusieurs fois par l'ennemi, à se faire jour et à gagner 
Mehrenberg. Enfîn le poste de Ruokel se retira aussi sans acci- 
dent sur la division du général Colaud. Kleber envoya Ney 
avec HO chevaux à Herbom, pour avertir le général Soult de l'in- 
succès de Lefebvre, et lui dire de se mettre immédiatement 
en retraite sur Hachenburg. Il prescrivit en même temps à 
Colaud de porter sans retard le général Bastoul, avec une 
demi-brigade d'infanterie et deux escadrons de cavalerie, à 
Hachenburg, où il recueillerait les troupes de Soult et couvri- 
rdt la route d'Altenkirchen. 

Soult n'avait pas eu connaissance de ta retraite de Lefebvre, 
l'ordonnance chargé de lui en porter la nouvelle ayant été en- 
levé, ou s'étant égaré. Aussi, au lieu d'évacuer Herborn pen- 
dant la nuit du 15 au 16, il était resté tranquillement dans son 
camp. Le 16 juin, ayant appris l'arrivée à Gladenbach d'un 
corps autrichien de 4,000 hommes d'infanterie et de 300 che- 
vaux, qui poussait déjà ses patrouilles jusqu'à Dillenburg et 
menaçait ainsi son û&dc gauche et ses derrières, il marcha vers 
ce point à une heure du matin avec 600 hommes d'infanterie et 
120 chevaux. A Wfenbach, il rencontra un détachement de 
250 chevaux qu'il eut bientôt repoussé. Les mouvemenls de 
l'ennemi signalés sur sa gauche lui prouvèrent qu'il devait s'at- 
tendre à être bientôt attaqué par des forces très -supérieures. II 
reprit en toute hâte la route de Herborn, Il ét^t temps, car un 
régiment de uhlans avait déjà pris poste à Greifenstein, trois 
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autres escadrons barraient la route de Herboni à Hachenburg, 
et bY)is colonnes allaient déboucher but lui par Merkenbach, 
Sinn et Herbornseelbacb. 

L'archiduc Charles n'avfùt pas perdu son temps, et il accen- 
tuait de plus en plus sa marche pour déborder l'aile gauche de 
Jourdan. Soult, ne doutant plus du danger qu'il courait, rallia 
en toute hâte ses détachements et commença sa retraite sur 
Hachenburg. Après des efforts inouïs pour se dégager aux envi- 
rons de Roth , il parvint à Hachenburg , qu'occupait depuis 
quelques heures déjà le général Bastoul. 

Ces événements forcèrent Jourdan h renoncer à son projet 
d'attaque par Limburg et à prendre des mesures pour échapper 
au mouvement tournant si bien conçu et si hardiment exécuté 
par l'archiduc Charles. 

Le général en chef français s'attendait si peu à ces complica- 
tions, que, le 16 juin, il réglait par un ordre du jour les dispo- 
sitions du passage de la Lahn et de la marche de son a^mée au- 
delà de cette rivière. Ainsi la division Lefebvre, débouchant 
par Wetzlar, aurait pris la route de Francfort; Colaud, passant 
la Lahn à Runkel et Dielkirchen, se serait avancé sur la route 
deKdni^tein; Grenier eût traversé Limburg; Championnet, 
forçant Diez, se serait porté vers Kirbei^ ; Bemadotte dev^t 
Eure des démonstrations sur tout son front et seconder les atta- 
ques de Championnet. 

Au lieu d'exécuter ces marches offensives, Jourdan donna, le 
16 juin k huit heures du soir, des ordres pour la retraite de 
toute son armée vers le Rhin : Kleber, avec ses deux divisions 
et la réserve de cavalerie, devmt retourner k Dusseldorf par la 
route qu'il avait suivie en venant; les trois autres divisions, 
Grenier, Championnet et Bernadotte, rentrersûent à Coblenz 
par Neuwied. 

A onze heures du soir, le mouvement commença sur toute la 
ligne française. Les divisions Colaud et Lefebvre prirent la route 
de Limburg à Altenkirchen, et arrivèrent, le i7 juin vers neuf 
heures du matin, au camp de Freiiingen. Kleber ayant renvoyé à 
Jourdan la réserve de cavalerie de Bonnaud, qui ne pouvait lui 
servir, l'arriëre-garde de sa colonne fut faite par un détache- 
ment d'infonterie de la divi^on Colaud, et par le 6' régnent 
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de chasseurs, que commandât le chef de brigade Lafond. La 
marche de cette colonne Ait suivie, jusqu'à Freilingen, par quel- 
ques patrouilles ennemies, facilement contenoes. Gomme nos 
soldats construisaient leurs baraques, une colonne autrichienne, 
composée de plusieurs escadrons de cavalerie, de deux batail- 
lons d'infanterie et de quatre pièces d'artillerie, attaqua les 
positions de l'arrière-garde. Richepanse, qui en avait le com- 
mandement, répondit par le feu des quatre pièces dont il dis- 
posait. Tout se réduisit à une canonnade d'environ trois quarts 
d'heure. L'ennemi retira ses troupes, ne laissant que des ve- 
dettes chargées de nous observer. A deux heures de l'après- 
midi, les Autrichiens reparurent sur les hauteurs vis-à-vb de 
celles qu'occupait Richepanse ; ils déployèrent encore plusieurs 
bataillons et escadrons, et ouvrirent le feu de dix pièces d'artil- 
lerie, auquel nos quatre pièces de l'arrière-garde répondirent. 
Nos canonniers eurent bientôt démonté deux des pièces de l'en- 
nemi, qui disparut sans faire d'autre tentative de ce côté. Quel- 
ques escadrons de uhians parurent aussi sur notre flanc gauche ; 
miûs ils n'entreprirent rien de sérieux. 

Pendant la nuit du 17 au i8 juin, Kleber envoya un ofBcî^ 
de son état-major à Hachenhurg, pour avoir des nouvelles des 
généraux Soult et Bastoul, et pour leur transmettre en même 
temps l'ordre de marcher sur Altenkirchen, . et d'attendre, au- 
delà de Wilkenbach, l'arrivée de leurs divisions, qui partirent 
du camp de Freilingen le 17 à dix heures du soir, pour se por- 
ter vers la Sieg 

Avant de quitter Frâlingen, Kleber avait reçu du Directoire 
exécutif une lettre de félicitations pour les succès obtenus par 
l'aile gauche sur la Sieg. Il y av^t répondu sur-le-champ 
avec la plus grande modestie, n'attribuât la réussite de ses en- 
treprises qu'à l'habileté du général en chef qui commandait 
l'armée de Sambre-et-Meuse et à la valeur de ses soldats. Cette 
lettre est tout entière de la main de Pajol, qui, depuis la veille, 
av£Ùt repris son service auprès de Kleber. 

En arrivant àhauteur d'Uckerath, le 18 juin dans la matinée, 
Kleber tourna à droite et marcha directement sur Blankenberg, 
où il arrêta la tête de la division Lefebvre, laissant la brigade 
d'avant-garde du général Soult traverser Blankenberg, avec ordre 
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de passer la Sieg et de s'établir sur la rive droite de cette rivière 
le même jour à six heures du soir. L'infanterie de Lefebvre fut 
établie entre Blankenberg et Birth ; celle de Colaud, entre Blrth 
et Uckerath. La cavalerie de ces deux divisions, qui avait mar- 
ché à l'arrière^arde, s'arrêta la dernière, et vint se placer en 
avant des camps de l'infanterie : le 7' de cavalerie, le 1 1' dra- 
gons et le l"' chasseurs, devant la brigade de gauche de Lefebvre; 
le 9' chasseurs, devant la brigade de droite; le 6" chasseurs, 
le 2' et le 14° dragons, devant la droite de Colaud et barrant la 
route d'AUenkirchen. Les avant-postes du camp, formés en 
grande partie de cavalerie, furent établis le long d'un petit ruis- 
seau qui prend sa source à Meisenbach et se jette dans la Sieg à 
Buch. 

Le corps de Kleber occupait ainsi tout le contre-fort compris 
entre Meisenbach, Blankenberg et Jungeroth. Pour arriver à ses 
positions, l'ennemi devait franchir des ravins assez profonds, 
gravir des pentes accentuées. 

Le 19, aune heure du matin, de fortes patrouilles de hus- 
sards autrichiens, conduites par des gens du pays dans des sen- 
tiers presque impraticables, tombèrent sur l'un de nos avaôt- 
postes d'infanterie et égorgèrent la plupart des soldats qu'ils y 
trouvèrent. Deux hommes cependant, échappés au massacre, 
vinrent donner l'éveil dans le camp. Kleberse porta immédiate- 
ment aux avant-postesety trouva tout le monde tranquille. Les 
patrouilles ennemies avaient disparu sans être aperçues, comme 
elles ét^ent venues. Tout le camp rentra dans le repos ; mais 
Kleber, accompagné de lUchepanse et de son aide de camp 
Pajol, continua l'inspection de ses postes avancés. Vers sis heu- 
res, on vint le prévenir que plusieurs colonnes autrichiennes, 
précédées d'artillerie, débouchaient de Weyerbûsch. Il pres- 
cri^t alors & Richepanse de résister à leurs premiers efforts, et 
il se rendit en toute hâte au camp pour se préparer à une ba- 
twlle, qu'il ne pouvsdt plus refuser. 

En ^et, s'il s'était mis en retrûte, les Autrichiens l'auraient 
poursuivi et culbuté dans la 3ieg, qu'il n'aurait pas eu le temps 
de franchir. 

Après de violentes escarmouches, quelques charges partielles 
de cavalerie et une canonnade assez vive, Richepanse, se voyant 
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accablé par le nombre sans cesse croisaaat Aea assaillants, effec- 
tua sa retraite, vers huit heures du matin , par échelons et 
dans le meilleur ordre, et abandonna tes hauteurs d'Irsch^d et 
de Meisenbach. Alors Kleber, avant de prendre des dispositions 
définitives, se porta au-delà de la cavalerie, toujours en première 
ligne, pour chercher à pénétrer les projets de l'ennemi. Il s'a- 
perçut bientôt que plusieurs colonnes s'avançaient vers les bois 
qui couvraient notre front, et qu'elles étaient soutenues par une 
assez grande quantité de petites colonnes de cavalerie, qui ve- 
naient occuper successivement les difTérents plateaux dominant 
les routes suivies par l'infanterie. En même temps, une colonne 
plus forte d'infanterie et de cavalerie filait le long de la Sieg, 
pour s'emparer de Blankenberg, où appuyait la gauche de la 
division Lefebvre, 

Le chef de demi-brigade qui gardait cette position n'opposa 
aucune résistance, et son manque de fermeté faillit nous devenir 
funeste. 

Tout à coup, sur les hauteurs d'Irscheid, on vit de nouvelles 
troupes se déployer et engager avec nos avant-postes, déjà ti-ès- 
reculés , une canonnade et une fusillade des plus vives. Cer- 
tain qu'il allait être vigoureusement attaqué. Kleber résolut 
de prendre l'offensive au lieu de rester sur la défensive. 11 
réunit donc auprès de lui les généraux Golaud, Ricbepanse et 
le chef de brigade d'artillerie Soi'bier. Ce dernier reçut l'ordre 
de commencer l'attaque sur tous les points avec son artillerie et 
d'avancer à grands pas sur l'ennemi. Le générât Ricbepanse fut 
mis à la tète de deux régiments de chasseurs et de deux régi- 
ments de dragons. Le général Colaud devait demeurer au camp 
avec trois de ses demi-brigades d'infanterie et un régiment de 
cavalerie, destinés à servir de réserve et à soutenir ta retraite en 
cas d'échec. Kleber forma ensuite trois colonnes du reste de ses 
troupes. 

Bastoul eut le commandement de ta droite, composée d'une 
demi-brigade d'infanterie et de 300 chevaux. La gauche, fondée 
de la 105* demi-brigade et de deux escadrons du 6' chasseurs, 
fut placée sous le ordres du général Levai. Kleber dirigea le 
ceoti'e, composé d'un bataillon des grenadiers de Lefebvre, de 
la 83* et de la 96* demi-brigades. 
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Vers neuf heures du matin, toutes ces troupes s'élancèrent ù 
l'aMaque. L'artillerie éteignit promptement le feu des Autri- 
chiens et 86 porta résolument en avant. Ney, à la tète de 
(patte escadrons de dragons, franchit au trot le ravin qui nous 
séparait de l'ennemi et gravit, sans s'arrêter, la hauteur sur. 
laquelle étaient déployées ses lignes d'infanterie. En le voyant 
apparaître, la cavalerie autrichienne s'élance contre lui j raiùs 
Hichepanse, accourant avec te reste de ses forces, paralyse l'at- 
taqne des cavaliers ennemis et les refoule sur l'infanterie. Kleber, 
qoi a suivi le mouvement de sa cavalerie par Irscheid et Scbell- 
bei^, s'avance alors au pas de charge avec sa colonne du centre 
et force l'ennemi à la retraite; il s'empare du village de Kircheip 
et se dispose à enlever la hauteur en arrière, sur laquelle le 
général Kray a pris une position solide. Pendant ce temps, la 
colonne Levât s'est avancée jusqu'à Suchter-Scheid, et celle de 
Bastoul, qui a dépassé Meisenbach, marche aussi à l'attaque du 
plateau en arrière de Kircheip. 

Kleber conduit alors lui-même le bataillon de grenadiers et la 
83' demi-brigade à l'assaut des positions de l'ennemi, défen- 
dnes par une batterie de six pièces de canon , qui nous fait 
le plus grand mal. Il étïût à quinze pas de cette batterie, lors- 
que plusieurs bataillons hongrois, cachés dans le bois voi- 
sin, arrêtent l'élan des grenadiers par une déchaîne générale. 
Nos soldats hésitent et reculent d'abord, mais bientôt ils se 
remettent de leur première surprise et commencent un feu de 
file des plus vifs. L'ennemi tient bon, et pendant plus d'un 
quart d'heure on se fusille ainsi presque à bout portant. Sur ces 
entref^tes. Sorbier arrive avec quelques pièces de canon, qu'il 
établit en batterie à hauteur des grenadiers, et le combat conti- 
nue ûnsi longtemps, .sanglant et acharné, sans qu'aucun des 
deux partis avance ou recule. Kray, avec la nombreuse cava- 
lerie dont il dispose, cherche à déborder la droite de la 83" demi- 
brigade. Ney, apercevant ce mouvement, court au 14* de dra- 
gons, qm arrive en tète de la colonne Bastoul, charge avec 
fureur sur le flanc des escadrons autrichiens et les empêche 
d'aller plus loin. 

Voyant l'infanterie ennemie se renforcei; devant lui et s'aug- 
menter des secours que l'archiduc Charles envoyait de Hachen- 
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burg, n'étant d'ailleurs pas soutenu par les colonnes de Bastoul 
et de Levai , qui avaient pria une direction trop divergKite, 
Kleber ne jugea pas prudent de pousser plus avant ses attaques. 
Il ordonna la retrfùte dans les positions d'où il était parti. Elle 
. s'effectua dans le meilleur ordre, en combattant toujours. L'en- 
nemi se le suivit pas au-delà d'Irscbeid: il avait reçu une trq) 
dure leçon et éprouvé de trop grandes pertes. Il lûssa l'aile 
gauche tranquille dans son camp d'Uckerath , où elle était réins- 
tallée à quatre heures de l'après-midi. 

Telle fut cette affaire d'Uckeratb, si sanglante pour les deux 
partis, et dans laquelle les troupes françaises combattirent avec 
une rare bravoore contre des forces bien supérieures, la divisiou 
Rray et une partie du corps de Wartenslebâi, soit plus de trente 
batïùllons d'infanterie et au moins sept régiments de cavalerie. 
Nos pertes furent très-fortes ; l'ennemi perdit encore plus de 
monde. Nous lui prîmes un canon. Pajol avait marché, pendant 
toute l'action, auprès de son général, au plus fort de la mêlée, 
avec ta cavalerie, les grenadiers et la 83' demi-brigade ('). 
Jourdan ét^t arrivé, le 17 juin au matin, à Montabaur, et, 

(<) Des auteurs, naUmmeiit Jomiiu, oot aFErmi que le combat d'Uckerath fat lÎTrê 
par KJeber contrairemcDl aux oidrea fonnels et à la volonlÉ eipresu de JonrdiD. 
Le simple expoaé de* faiti rétuie celte auenioa. 

Sur l'ordre de Jourdan du 16 juin huit heures du MÏr, les deux diiiâon» de l'ait 
gauche s'étaient miiei en retraite à onie heures de la nuit et s'étaient anilèei sei^ 
ment le lendemain malin à Freilingen. Après avoir liTré but ce point, pcadut 
presque toute la journée, de* combats d'anière-garde, ellet w remit^t es nunïe 
le 17, i ODie heures du soir, et n'arrÎTèrent i Uckenth que tard dans la maliare 
du ti. A la suite de ces deux marches de nuit, représentant plus de IG lieues, dia) 
quel état pouTBient >e trouier nos soldats, puisqu'une partie de la brigtde Soolt 
était venue, le 18 juin, de Herborn à HadienbuTg (B lieuea) et n'anit dA qu'a des 
prodiges de valeur de n'être pas faite prisonnière tout entière ; puisque la diviûm 
Lefebvre était allée, le ia,i Welzlar (6 lieues), ; avait combattu toute ta journée, et 
était notrée pendant la nuil k son camp d'Obe^TiefeDbacll (6 lieues) f Les aoldib de 
Lefebvre avaient donc hîlïB lieues pendant la journée du 15 et lesnoitidu |5 aalfi, 
du 10 au 17, du 17 au 18. Ces marche* auraient suffi poar le* fatiguer. Les effirts 
inouïs qu'ils avaient tait* pendant le cooibalM acharné du 15 juin avaient épuisé Iran 
force*. Du reste Jourdan le reconnaissait si bien lui-même, qu'il dit expressément 
dam son ordre du 16 juin ; . Le général Kleber fera faire rarrière'garde pu les 
■ troupes du général Colaod, attendu que celle* du général Lefebvre sontfali^ées. ■ 

Si la division Lefebvre était déjà fatiguée le 16 an soir, elle devait l'être bien 
davantage le IS, après deux marcbcs de nuit longue* et rapidement exécutées. 
Kleber avait donc eu raison de s'arrêter dan* la poulkm d'Uckeralh, qui lui parais- 
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le 18, en face de Neuwled. Des brûlots lancés du fort d'Ehren- 
breilstein ayant rompu le peut, Jourdan- dut, eu attendant qu'il 

uit bonne, • parce que se* Utiupea, éunl en marche et Mnu les anoa depiiu plu- 

• uenn jours, commençiieiit à tomber de sommeil et de lasiilude >. 

Si dccUioD, au point de tus stnlrgiqnci était cocore motivée pir les instnictioDit 
mtees de Jourdin. L'ordre de mouvement du 16 juin portail : ■ Le géoéral Kleber 

• rcglen la marche de se» journée* sur la vivacilé de l'eDDcmi a le poursuivre et 
< tnr l> force du corps qui le suivra ; s'il s'aper^it que l'ennemi alhiblit tes force» 
t devant lui pour le* porter vers Hajence, il ceuera la retraite et prendra même 
■ l'oETeusive. Si, au contraire, il est suivi par des forces supérieures, il se retirera 

• luccesùvement jusque dans le camp retranché de Dûisddorf. ■ 

Kldier, ayant été faiblement attaqué à Frûlingen, et nullement inquiété dans 
u marche jusqu'à Uckenth, pouvait penser avec raison que l'archiduc Charles 
avait ari^é le gros de wa forces eotre Herbom et Wetilar, soit pour se reporter sur 
Hafence, soit pour nurcher contre les divisions francises qui, sous la conduite de 
Joardan, étaient allées i Ifeuwied. Il faisait donc bien de ne pas se retirer trop pré- 
d{>itamnient, lorsque son concours pouvait devenir niilè ; et il obéissait en cela i 
l'ordre positif de soo chef. 

n est d'autant plus certain que Jourdan le comprenait ainû, que, dans une lettre 
à Morcan, du 16 juin, et dans une autre au Directoire, du tT, il disait : •■ Si l'ennemi 

• continue de poursuivre avec des forces aussi supérieures le corps qui se retire sur 

• DOsseldorf (celui d« Kleber), celui-ci rentrera dans le camp retranché de celle 

• place; dans le cas contraire, il tiendra la Sieg et menacera toujours l'ennemi. « 
Dan* la position d'Uckcrath, Kleber tenait U Sieg en menaçât le) Autrichiens; 
double but qu'il n'aurait pas alleinl en se plaçant derrière celle rivière; car alors il 
FÙl pris une position tout à fait défensive, sans pouvoir passer facilement à l'offensive. 
Ici encore Kleber a suivi les ordres de son chef. 

Ainsi: 1" Kleber devait absolument fsirereposerses troupes; 3° il uc devait pas 
eiécuter sa retraite trop précipilimmenl, et sans savoir au juste ce que ferait l'ar- 
cbidnc Chartes; 3° enfin, en prenant position à Uckeralh, il n'avait pas commis de 
'faute militaire, ni d'infraction aux instructions du commaudant en chef de l'année. 
Le blloK jeté sur lui par divers auteurs n'est nullement fondé, et Jourdan n'a jamais, 
qne ooos sachions, désapprouvé la ctmdnile de Kleber en cette circonstance. Dans 
toutes sei lettres de celte époque, soil àHoreau, soit auDirectoire, ila parlé de cette 
ifEuTcd'Uckeralh sans dire uoe seule fou qu'il en rejetait U responsabilité surKlelier. 
On a encore accusé Kleber d'avoir combattu ji Uckeralh dans l'espoir de rem- 
porter une victtnie facile, qui éclipserait Jourdan battant en retraite sans livrer ba- 
taille. On ne saurait admetlre que Kleber ail eu un seul ioslant une pareille pensée ; 
s'il combattit, il y fut forcé par les circonstances et par les ordres qu'il aiait reçus. 
Savail-ll d'ailleun à quelle force il s'attaquait t CertaÏDemenl non. Il pouvait n'avoir 
aflaire qii'i la <Ëvision Kray, comme il était possiUe qu'il eût toute l'armée 
antrichienne sur les bras : ce qui arriva k peu près. Il ne savait pas si l'archiduc 
était i Hachenburg, ou s'il était déjà parti pour reloumer a Hayence; il tentait 
donc l'aveninte et marchait vers l'iocoonu. Son mouvement offensif peut être cciui- 
dété comme une grande reconnaissance, par laquelle il obligea l'ennemi i montrer 
•es forces réelles. En cherchant à acquérir la certitude qu'il avait contre lui l'année 
entière de l'archiduc Charles, il remplissait les intentions de Jourdan. 
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fftt rétabli, déployer ses troupes le long du Saynbach. Le tfl, 
elles repassèrent sur la rive gauche du Rhin et furent établies: 
ta division Grenier, à Andernach et à Bonn ; celle de Champiffli- 
net, au camp de Karlich ; celle de Bernadette, au camp de la 
Chartreuse et à Goblenz; la réserve d'infanterie du général Bon- 
nard, & Andernach; et la réserve de cavalerie du général Bon- 
naud, à Bonn. 

L'aile gauche restait encore isolée et exposée aux coups de 
l'archiduc Charles. 

Le 19 juin à dix heures du soir, les deux divisions de Kleber 
se mirent en marche sur la grande route de Siegbui^, qu'elles 
suivirent jusqu'à Hennef ; puis elles se portèrent, pai- Geistin- 
gen et Pleis, h Menden, où elles passèrent la Sieg. Elles ga- 
gnèrent ensuite Troisdorf, et marchèrent, depuis ce point, en 
deux colonnes : la division Colaud, sur la grande route; la divi- 
sion Lefebvre, par les chemins qOi côtoient les bois et conduisent 
à Bruck. 

Dans la matinée du 20, Colaud arrêta la tête de sa colauDe à 
Porz, et l'établit en bataille entre cette ville et Wahn ; la divi- 
sion Lefebvre marcha jusqu'à Bruck, et prit position entre ce 
point el Porz. L'aile gauche se trouvait ainà déployée en tra- 
vers des trois routes venant de la Sieg. L'arrière-garde du géué- 
ral Richepanse, placéeà hauteur de Wahn, la droite an Rhin, 
près de Langel, et la gauche dans la direction de Herfeld, lança 
ses avant-postes à Spich, Stockum, Uckendorf et Rheidt,el des 
patrouilles du c6té de la Sulz, pour faciliter la marche du géné- 
ral Soult, qui venait par Lohraar. Le corps de ce général avait 
franchi la Sieg à Blankenberg le 18 à dix heures du soir ; il 
était resté sur la rive droite de cette rivière pendant toute la 
bataille du 19, et il ne se mit en mouvement le soir de ce uCnie 
jour que lorsque l'aile gauche tout entière eut traversé la Si^ 
à Menden. Il passa l'Agger à Dohnrath et la Sulz à Aldenrath, 
suivit la rive droite de cette dernière rivière par ROsrath et 
Vorsbach, et s'arrêta enfm, dans la matinée du 20, un peu eo 
avant de Holz, envoyant un détachement occuper Beusberg. 

Kleber avait dirigé lui-même tous ces mouvements ; il resta 
quelques heures à Wahn. Quand ses troupes furent installées 
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dans leurs camps, il établît son quartier général à Mehrbausen, 
près de Heumar. 

L'arcliiduc Charles^ après avoir l^ssé reposer tes troupes de 
Kray et de Wartensleben, si cruellement éprouvées au combat 
d'Uckerath, se porta en avant le 20 au matin et s'arrêta, dans 
l'après-midi, sur la rive gauche de la Sieg, qu'il borda de Blan- 
kenberg à Geislar ; ses avant-postes traversèrent la rivière, refou- 
lèrent ceux de Richepanse et s'installèrent à Rheidt et à Spicb. 
Ud faible parti avait suivi les traces de Soult et s'étût installé k 
hauteur de Rosrath. 

L'armée autrichienne tout entière paraissait donc lancée à la 
poursuite de l'aile gauche. Kleber en avertit Jourdan, et le pré- 
vint qu'il ne serait point en force pour résister, même dans le 
tamp retranché de Dllsseldorf, s'il ne recevait pas un renfort 
sérieux. Sur-le-champ il fut prescrit à la division Grenier de se 
nçprocher de Dùsseldorf, pour se joindreà l'îûle gauche, si cela 
devenait nécessaire; elle s'installa, dès le 21 juin, au camp de 
Berzdorf, à la portée de Kleber. 

Jourdan écrivit aussi à Moreau pour le supplier de lui prêter 
au plus tôt un concours efficace. Il était temps que l'armée de 
Rhin-et-Moselle se montrât sur la rive droite du Rhin, pour 
rappeler vers elle les forces de l'archiduc Charles, qui parais- 
saient disposées à s'établir dans les plaines de Neuwîed. Si Moreau 
n'était pas prêt à franchir le Rhin, Jourdan lui demandait de 
se charger de la défense de la rive gauche jusqu'à Coblenz, car 
il voulait déboucher avec toutes ses forces par DUsseldorf. 

Kleber continuait à rétrograder. Le 20 juin, la division Le- 
febvre se mit en mouvement à sept heures du soir par Bruck, 
Schweinheim, Dunwald et Schlebusch, rejoignit la grande route 
de Dùsseldorf et passa la Wûpper à Opladen. La division Co- 
laud marcha sur cette même route de Dùsseldorf, et passa 
aussi la Wûpper, à la suite de Lefebvre. L'arrière-garde de 
Hichepanse quitta ses bivouacs à huit heures du soir seulement 
et marcha derrière les troupes de Colaud, tandis qu'un détache- 
ment de cavalerie légère suivait la division Lefebvre. Enfin la 
brigade Soult se mit également en retraite, couvrant le flanc 
gauche de toutes les colonnes françaises, et se dirigea, par Bens- 
berg et Fettehenne, sur Opladen. 
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Le 21 , le corps de Kleber prit position en arrière de la Wûp- 
per, au camp en avant de Rensrath ; la division Colaud, à drwle 
de la grande route de DQsseldorf, et jusqu'au Rhin ; celle de 
Lefebvre, à gauche et jusqu'à Leichlingen. 

Le même jour à huit heures du soir, la retrute continua vere 
DOsseldorf; les deux diviâons marchèrent sur la même roale, 
et arrivèrent dans le camp retranché établi sous cette place, le 2â 
au matin. Colaud eut, pendant cette dernière marche, le com- 
mandement de la colonne, parce que le général Lefebvre, souf- 
frant depuis le commencement de la retraite, ne dirigeait plus 
sa division, et que Kleber était déjà arrivé à DÙsseldorf pour dis- 
poser l'installation dans le camp retranché. 

Le 22, l'aile gauche de l'armée de Sambr&et-Meuseét^t loat 
entière sous te canon de DOsseldorf. 

L'infanterie de la divi^on Lefebvre, placée dans la partie 
droite du camp retranché, entre le Rhin et le DOsselhach, fer- 
mait l'anse de Hamm ; son centre était couvert par dix redoutes, 
qui, au premier coup de fusil, devaient être immédiatement oc- 
cupées par 2,000 hommes de garnison ; sa gauche et sa droite 
étaient aussi protégées par deux redoutes, destinées à recevmr 
chacune 300 hommes. En arrière de ces redoutes, fut établie 
une réserve d'infanterie de 4,000 hommes. La cavalerie de 
Lefebvre, commandée par^cbepanse en attendant le retour du 
général d'HautpoiW, fut bivouaquée dans les villages de Vol- 
merswerth et de Nieder-Bilk. 900 hommes d'infanterie légère 
occupèrent Ober-Bilk et Nieder-Bilk; ils devaient, à la première 
alerte, garnir tes bords du DOsselbach, en défendre l'approche et 
flanquer le front du camp de gauche, occupé par la division 
Colaud. D'autres détachements d'infanterie s'installèrent dans le 
village de StofTeln et dans le bois à droite. Enfin Lefebvre fil 
occuper tes trois flèches au-delà de Neûenhof, pour défendre les 
débouchés du village de Himmelgeist. 

La division Colaud fut chargée de la défense du camp retran- 
ché, depuis le Dûsselhacb, où finisstût la gauche du général 
Lefebvre, jusqu'à la hauteur des vei^ers du village de Pempel- 
fort; elle étiût couverte, sur son front, par quatre redoutes, 
et, sur sou flauc gauche, par une autre redoute. On s'oc- 
cupa sur-le-champ de relier la quatrième redoute du front avec 
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le chemiD couvert de la place par une ligne de communication. 
Le général Golaud, comme le général 'Lefebvre, établit ses 
troupes de manière que, & la première alerte, chacun des 
ouvrages de défense fût occupé par une garnison de 200 hommes, 
et il installa en ïtrrière des redoutes un corps de réserve de 
2,000 hommes d'inlanterie et de quelques escadrons de cavale- 
rie. Les bivouacs furent établis en arrière de cette réserve ; et 
rinTanterie légère se trouva disposée de manière h défendre lei 
tStes de villages ainsi que les différents débouchés arrivant au 
camp, et flanquant la ligne de batùlle. 

ËDÛn des avant^ardes d'infauterie et de cavalerie furent 
lancées sur les routes d'Elberfeld, Ratingen et Kaiserswerth. 

Daus les deux divisions sous ses ordres, Kleber exigea que 
les chefs fissent régner une exacte discipline; il prescrivit en 
outre que les baraques des soldats fussent alignées au cordeau, 
noD-seulement sur le front, m^s encore dans la profondeur 
du camp, afin que les rues des compagnies et les intervalles 
des bataillons pussent servir de débouchés commodes à la cava- 
lerie. 

Si te camp retranché était forcé, le général Lefebvre devEÙt 
eflectuer sa retrùte par le pont de Grimlingbausen, que couvrait 
une tète de pont, où s'installerait une bonne garnison ; sa dîvi- 
àon devait ensuite se porter derrière l'Erft, appuyant sa droite 
à Grimlinghausen. Le pont ser^t alors replié, et les troupes 
restées daos la tète de pont résisteraient jusqu'à l'achèvement 
de cette opération, puis elles passenûent dans des barquesqu'on 
laisserait sur la rive droite. 

Le général Colaud effectuerait en même temps sa retrûte par 
Dûsseldorf, où il passerait le Rhin ; il irait ensuite rejoindre 
Lefebvre derrière l'Erft. Un bataillon sendt laissé à Dûsseldorf, 
pour concourir, avec les troupes que veoait d'y envoyer l'armée 
du Nord, à la défense de cette place, dont la possession était 
pour nous de la plus grande importance. 

L'ennemi n'avait que fort peu inquiété la retraite de l'aile 
gauche pendant ces deux derniers jours; il était resté sur la 
Sieg et s'était contenté de pousser des partis vers Mûlheim. Les 
troupes de Kleber s'installèrent donc sans difficulté dans ce camp 
retranché de Dilsseldorf, qu'elles avuent quitté vingt-quatre jours 
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312 PAJOL. 

auparavant. Leur effectif se trouvait diminué de l ,465 hommes, 
400 morts ou prisonniers, 1,065 blessés. Les pertes de l'en- 
nemi pendant cette première période de la campagne furent 
beaucoup plus considérables : elles s'élevèrent à 7,000 ou 
8,000 hommes, dont 5,000 prisonniers. 

Pajol avfùt fait un service des plus actifs avec le général 
Richepanse. Il avait pris^unj goût particulier pour la cavalerie. 
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Kkber t'insialle au camp de DiiMclilarr. — L'archiduc Ch*ri«i retourne sur le 
haut Rbio (11 juin). — Départ de Wurnuer. '- L'arehiduc, général iuiin?. — Ins- 
tnictiona du DiTccloire pour la campagne nouvetle. — L'armée de RhiD-«t-Uasdle 
passe le Rhin 1 Kehl (31 juin). ~ Kleber utrl du camp de Dûueldorf (3H juin), 
pour reprendre l'ofTensiie. — 11 se porte sur la Wûpper. — Il arrive «ur la Sicile 
30 juin. — Harchede la division Lefel>vre lur Siffen. — D'Uckeralfa, Kleber «e 
dirige lur HachenlHirf . — Jourdan passe le Rhin de vive force à Neuwird (3 juil- 
let}. — Combat de Wilnidorf livré par Lefebvre (4 juillet). — Wartenslelieu 
évacue Neukirch et se retire à Welzlar (S juillet). — Le corps de Kleber occupe 
Giessen et Welilar (8 juillet). — L'armée de Jourdan tout entière prend position 
ior le* bords de la Lahn. — Force de l'armée française. — Position des Autri- 
chiens à Kiinigstein et à Friedberg. — Kleber passe la Lahn le 9. — Comluit de 
Naubeim, livré par Ncy et auquel Pajol atiUle. — Bataille de Friedhcrg (10 
juillet). — Pajol y combat à cûlé de Nej et enlève, daui Friedbet^ même, un 

' drapeau àreDoemi. — Retraite de Wartensleben sur Francfort. — Rcconnait- 
Huce de Kleber, que Pajol accompagnait, lur Francfort, te 12. — L'aile gauche, 
réunie sous Francfort (13 juillet). — AtUque de celle place. — Elle capitule 
le 14. — Pajol eut, pendant Ce siège de deux jours, un cheval tué sous lui. — 
L'aile gauche barde la Kïnzig, le là juillet. — Marche de l'armée de Horeau de 
Kehl à Pfonheim(du 14 juin au îâ juillet). — Projets du l'archiduc Charles d'at- 
tirer les armées françaises sur le Danube. — Kleber franchit la Kinzig, le IB juil- 
let, et marche vers Schveiofurt, par Gemilnden. — L'armée de Jourdan est éta- 
blie tout entière entre Schiveinlurt et Gemiiuden, derrière la Wem (23 juillet). — 
Kleber, malade, reste quelques jours i Scbweiufurt. — Arrivée de Horeau i 
Gmîind. — Wartenslelien en position à Zell. — Disposition de jourdan pour l'en 
chasser. — Jourdan tombe malade et remet i Kleber le commandement de l'ar- 
mée de Sambre-et-Heuse (l** aodt). — Kldwr s'empare de Bamberg (4 août). — 
Disposition de Kleber pour marcher, par les deux rives de la Rcgnili, contre les 
Autrichiens. — A Bamberg, Pajol re^t sa nomination de chef d'escadron au 
4' busaarda (décret du Directoire en date du 18 juillet). — 11 reste avec Kleber. — 
Combat soutenu par Lefebvie i Hirschâld(6 août), — Engagements sur la Wiesent 
et l'Aiicb [7 aoilt). — Retraite des Autrichiens. — Jourdan, rétabli, revient à 
l'armée (8 août). — Kleber, de plus eu plus souffrant, est obligé de se retirer sur 
les derrières, à Ebrach, afin de se soigner. 



L'archiduc Charles, craignant àe trop s'éloigner de Mayence 
et de Wûnnser, n'avait pas jugé prudentde poursuivre davantage 
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l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Heuse. Dès le 21 juin, il. 
retournait vers le Necker, avec une partie de sou armée, laissant 
Wartensleben à la tête de 37,000 hommes, dont 1 0,000 de 
cavalerie, entre la Sieg et la Lahn, pour s'opposer aux mouve- 
ments des Français sur la rive droite du Rhin. 27,000 hommes, 
dont 6,000 de cavalene, restèrent encore pour garder le pays 
entre la Lahn et Mayence, former la gambon de cette ville et 
occuper le camp retranché de Hechtsheim. A cette époque, 
Wtlnnser passa en ItaUe, et Latour, qui le remplaça, fut mis 
sous les ordres de l'archiduc. 

Les années autrichiennes se trouvaient donc réunies sous au 
seul chef, avantage considérable surnous. Le cabinet de Vieune 
laissait à l'archiduc Charles, général habile, toute latitude pour 
régler les opérations selon les circonstances ; tandis queHoreau 
et Jourdan devaient, quoique séparés l'mi de l'autre et éloignés 
de Paris, se soumettre aux ordres du Directoire, qui, par dépê- 
ches du 20 juin, leur avût envoyé les instructions suivantes : 

V L'armée de Sambre-et-Meuse et l'armée de Rhin-et-Mo- 
selle auront simultanément, afm d'empêcher l'ennemi de porter 
toutes ses forces tantdt contre l'une, tantOt contre l'autre. 

2° L'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse reprendra 
immédiatement l'offensive, et se portera rapidement vers la 
Lahn, où elle s'établira en poàtion entre Wetzlar et Marburg. 

3" Jourdan firanchira le RUn avec le reste de ses forces, re- 
joindra promplement son ^le gauche, quittera la Lahn le plus 
vite possible, pour se rendre sur la Kinzig et en Franconie. 

4° Un petit corps d'observation, laissé sur la basse Lahn, 
s'emparera de Francfort et d'Offenbach. 

5' La portion de l'armée restée dans le HundsrOck se por- 
tera à KreuzDach, Bingeo et sur la Selï, de manière à contenir 
la garnison de Mayence et même i investir cette place. 

6' L'armée de Rhin -et -Moselle passera immédiatement le 
Rhin à Strasbourg, laissera un corps d'observation sur la 
PJjim, pour menacer Mannheim et Mayence, et marchera en- 
suite rapidement vers le haut Necker, en gardant les gorges de 
la forêt Notre par des détachements. 

Moreau et Jourdan n'avaient point attendu les ordres du Di- 
rectoire pour agir dans ce sens. Moreau, ayant habilemeot 
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.caché ses préparatifs, avait fmt marcher la plus grande partie 
de ses forces vei-s Strasbourg, annooçant qu'elles passaient en 
Italie, et il s'était avancé, avec le reste de son armée, sur la 
tête de pont de Mannhdm, afin de persuader à Latour que toute 
l'armée française était devant lui Ces dispositions eurent un 
succès complet : l'armée de Ithin-et-Mosetle franchit te Rhin à 
KehIOleSijuin. 



(') Kehl , «ur U rin droite du BMd, iu d^mucbé de U vallie de \t Kiniie, en 
fice de Straiboarg, élail ButreToii une limple redoute, que ta Frau;aû prinol et 
nuèrcnt en 1G7S. LouiaXIV, maître de Struboutg en ISSI, ordonnt UcuulructioD 
du fort deKebl, aul*ut pour couvrir la place que pour ficiliter le puugeen AUenw- 
gne. Hti» à U paix de Rjswick en 169T, ce Tort (ut ùtdé au margraie de Bade. 

1103. — Siège par le niatécbal marquii de Villan, ajantMus lui H. deTarade, 
incénieuT, conlie le colonel Eiosberg, commandant la garnÎMii. InvettiiMment le 
!0 février; iranehée ouverte, U nuit du 25 au 26 ; auaut aux brècbei de droite le 
G mars au matin. L'aui^é le jette dam le fort. Capitulation le B mart, à huit heure* 
du malin. Sortie de la ganÛMn le 11. (GéDéral De Vaull, Guérit dt la lucceuion, 
t. m, p. &07-&1S, S10-S34.) Le fort fut rendu de nouveau au margrave de Bade, 
en esécutioD du traité de Railadt et de Bade, du 1 mara 1714. (Archive* de la 

1T33. — Siège par le maréchal de Bervrick, a^ant «ont lui ringéuieur Duportal, 
contre legéDéral DePhou, gauvenwur. Pauage du Rhm, lelîoclobro, par le maré- 
chal; inveitiue»eatdu 13 au li; tranchée ouverte du 19 an 10; tranchée pounce 
jmqu'aujc piedi de> ^cif, 31 et 3! ; capitulation le 36 octobre au matin ; le 38 iiix 
heures du loîr, le gouverneur avait arboré le drapeau blanc ; sortie de U garniion, 
avec lei bonneun de la guerre, le 31 octobre. Par l'articlf !•' de la capitulation, b 
ganiison devait iortir le 30; maù il fallut réparer pluûeun ponU, ce qui retarda 
d'un jour U Mrlie. (Général De Vaull, texte mauuMrit de la campagne d'Allemagne 
en 1133, p. 1Î-14. — Cokniel Augo^at, Du/or^eatUiai, p. SS-M.) 

tIBS. — Pauage du Rhin, par l'armée de Rhio-et-Hoaelle toui lea ordre* de 
Hortau, dam la nuit du 33 au !4 juin 119S, lur le pont même de Strasbourg, et dont 
les dùpoaitiani fiireut faitei par le chef de brigade du génie Boîsgérard et par le chel 
de bataillon d'artillerie Dedon aîné. Le 34, à deux heures du matin, priie de deux 
redoutai qui défendaient leaapprochei dutorteiwrpriiedii fort, qui était hériscé de 
batleiiet. D'après l'ordre du général en chef et sur leur [Htipotilioo, lea officiers du 
génie travaiUenl au rétablissement complet du fort et à la cooitmctiou d'ouvrages dé- 
lenù& dans les îles environnanles, pour servir de tête de pont et de point d'appui a 
l'armée. (Correspondance officielle : armée de Rbiu-et-Hotelle.) 

1190. — Retraite de l'armée de Rhin-et-Hoselle tur le Rhin. Priie et reprise des 
ouvrage* de la ttte de pool, a l'exception du fort Carré. Le 18 septembre à quatre 
beores du matin, les Autrichiens, après nn combat qui dure jusqu'i huit heures, 
ï'empareal de la tète de pont, qu'ils perdent bienlAt après, à l'arrivée i Si 
du géoérat Schauenbourg, qui, franchissant le Seuve par le pont conservé, ai 
■ecoon de b 68* demi-brigade encore aux prises avec l'ennemi et le chasse 
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Jourdan reçut avis de cet heureux événement, lorsque déjà il 
avait prescrit à Kleber de reprendre l'offensive et de s'avancer 
sur la Sieg ; il réitéra cet' ordre sur-le-champ, et le 28 juin i 
trois heures du matin, l'aile gauche de l'armée de Sambre-et- 
Meuse sortit du camp retranché de Dusseldorf. Elle se rendit 
dans ses anciennes positions en arrière de la Wtlpper, et s'éta- 
blit : la division Lefebvre, entre Rensrath et Leichlingen ; celle 
de Colaud, entre Rensrath et le Rhin ; les avant-gardes de ces 
deux divisions étaient portées au-delà de la WQpper, jusqu'à 
Mûlheim. 

vragïi de la télc d« ponl. {Journal lûtlor'ufia Je L^rand, n° G9, A, |i. S9-G0. Dé- 
pôt des Rrchiies.) 

1196-1797. — Si^par les Auirichieni. mus la ordres du général Baîllel de La- 
lour, contre les généraux de l'année de Rhin-el-Moselle Desaix el Saiul-Cj-r et kt 
géniraiu du génie Boisgérard el Cliambarlliiac. Preioier investissement le 9 octobre 
I79G; tranchée ouverte du 31 au 3! novembre ; sortie du 3! novembre par lesgéoé- 
raui Le(«urbe, Decaeu, qui débouchent de la léte de poal ayant chacun S.OOO hom- 
mes. Dans cette sortie, rennemi est repoussé, après nous avoir fait essufer une perle de 
2,000 hommes. 1°, 3*, 4' sorties eilectuées les 3S, 39 novembre et 3 décembre, avaa- 
lageuses d'abord, et ensuite repoussées. 1" janvier 1797, quatre heures du soir,atU' 
i|uede l'ennemi, qui s'empare d'une redoute, de U partie droite du camp reltancké 
et de l'île d'Ehrlen-Rbin, et pénètre Jusque dans l'ouvrage i corne, d'où le géaénl 
Lecourbe parvient à le chasser. Dana la nuit du G au 7 jaaticr, l'ennemi s'empare de 
la redoute du cimetière et pénètre dans le chemin couvert de la corne de Haut- 
Rhin. Capitulation des Français, signée dans la nuit du 9 au 10 janvier 1791, par 
les généraux Desaix et Baillel de Latour. Entrée des Aulricbiens le lO janvier, à 
quatre heures du soir. (Hémoires, au Dcp«t de la guerre.) 

1797. — Reprise du fort de Kelil par l'armée de Rliin-et-Hoselle (Desaix, général 
rn chef par intérim), après le passage du Rhin, effectué k Diersheim le 30 avril ITB7 
et le comlmt sanglant livré le même jour. (Correspondance de l'armée de Rhin-el- 
Moselle.) Le !3 avril, un courrier venant de l'année d'Italie apporte au généra) ni 
chef la nouvelle de U ^giiature de^ préliminaires de U paix de Leoben. Les hostilités 
cessèrent aussitôt, et l'armée garda la position qu'elle occupait, et dont le [on de 
Kchl élisait partie. (Bulletins hbtoKques.} 

1799. — Le 1" mars, l'armée de Hajence, sous les ordres de Jourdan, passe le 
Rhin, partie sur le ponl de Kehl et partie sur le pont dp Bàle, 

1800. — Combat en arrière de Kehl par l'armée du Rhin (Moreau) le ib avril à 
cinq heures du matin. L'aile gauche (général Sainte-Suzanne] débouche par Kehl el 
prend position entra RasUdt et la vallée delaKinzig. L'ennemi se défend pifd à pied: 
mais il est obligé de laisser le terrain. (Bulletins mensuels, n* 83. — tt^t de la 
gi«rre.) 

1801. — Le fort de Kehl fui compris dans l'article G du traité de Lujiéville (9 fé- 
vrier), qui na ordonnait la démolition. 30 juin de la même année, procès-verbal de 
démolition du fort au moment de la remise aux I^.lals de l'Empire. (Gorrespoudann 
de l'armée du Rhin.) 
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Le lendemain, les troupes de Kleber allèrent occuper leur 
ancien campdePorz: Lerebvren]archaparOpIaden,Schlebusch, 
DuDwatd, Schwetnheim et Bnick; puis i) prit position entre 
Bensberg et Heumar, poussant des patrouilles en avant de son 
front, jusqu'à la Sulz et l'Agger. La division Colaud suivit la 
grande route par Opladen, Mulheim et Porz, et se plaça en 
avant de la dernière de ces villes, entre Heumar et Zundorf; 
son avant>garde étùt à Wabn, son quartier général, à Zundorf, 
et ses patrouilles allaient jusqu'à h Sieg. 

L'ennemi n'opposa aucune résistance à cette marche des Fran- 
çaLs; il surveillait la Sieg de filankenberg à Geislar et espérait 
nous arrêter longtemps au passage de cette rivière. 

Dés que Jourdan eut connaissance de l'arrivée de son aile 
gauche à Porz, il dirigea, le 29 juin, ta division Grenier de son 
camp de Berzdorf sur Cologne, où elle rétablirait le pont et pas- 
serait sur la rive droite du Rhin ; il porta aussi la réserve d'in- 
fanterie du général Bonnard à Cologne, pour lui faire suivre ta 
division Grenier. Ces deux divisions furent, dès ce moment, aux 
ordres de Kleber. Jourdan venait de recevoir les nouvelles ins- 
tructions du Directoire, qui recommandaient de prendre une 
direction plus à gauche que dans les marches précédentes vers 
la Lahn. Il en fit part à Kleber, qui, ayant déjà préparé le mou- 
vement de toutes ses troupes vers Troisdorf et Uckerath, le mo- . 
diûa en dirigeant la division Lefebvre sur Siegen, tandis qu'il 
comptait marcher avec les divisions (Colaud, Grenier et Bonnard, 
sur Uckerath, Altenkircben, Hachenburg et Dillenburg. 

Le 30, à quatre heures du maliti, le camp de Porz fut levé. 
La division Lefebvre, après avoir envoyé le 11* dragons, toutes 
ses pièces de position, la moitié de son parc de réserve et ses 
équipages à la division Colaud, marcha par Urbach, Aldenrath, 
où elle passa la Sulz, Dohnrath, où elle franchit l'Agger, et 
Winkel ; puis elle s'arrêta un peu au-delà de ce point, en ira- 
vers de la route deMuch, la droite non loin de Wahn, la gauche 
près de, Seelscbeidt ; ses avant-postes étaient à Zeith, Oberdorf 
et Hirtsiefen ; enfin un bataillon d'infanterie légère et un esca- 
dron de chasseurs s'arrêtèrentà Neunkirchen, chaînés d'assurer 
■ les communications avec les autres colonnes de Kleber, dirigées 
sur Troisdorf. 
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Colaud, suivi de la division Grenier, qui avait passé sur b 
rive droite, le 29 au soir, s'étwt mis en marche le 30, en même 
temps que Lefebvre, et avait pris la route de Siegbui^-, à Spich, 
la division Grenier s'était portée sur Menden, et celle de Golaud 
avait continué sur Tnnsdorf. Les gués de l'Agger et de la 3i^ 
n'étant pas praticables par suite de la crue des eaux, ces deox 
divisions se mirent en bataille sur la rive droile de ces rivières 
pour attendre que les ponts fussent rétablis. 

Pendant ce temps, les Autrichiens, inquiets de la miuche de 
Lefebvre, qui pouvait, h un moment donné, leur couper la re- 
traite, ne jugèrent pas à propos de résister aux forces très-supé- 
rieures qui allaient déboucher sur Siegbui^ et sur Menden. Ils 
se replièrent sur Hennef, laissant le long de la Sîeg des arrière- 
gardes, qui se mirent immédiatement à détruire les ponts et les 
gués. Kleber devina leur mouvement, et il fit tout de suite passer 
à la nage le 6* chasseurs, commandé par l'adjudant général 
Ney, pour accélérer la retrûte de l'ennemi. Nos cavaliers s'em- 
parèrent de Bolssdorf et en chassèrent les détachements autri- 
chiens, sans leur lidsser )e temps de rompre le pont qui se trouve 
en cet endroit sur la Sieg ; ils les refoulèrent sur Pleis, et les 
forcèrent à se réfugier dans les bois qui couronnent les hauteurs 
de Geistingen. Profitant de ce premier succès de Ney, Kleber 
fit passer l'Agger à gué au T régiment de dragons, dont les ca- 
valiers port^ent en croupe une partie des soldats de la 2' demi- 
brigade légère. Dès que les premières compagnies d'infanterie 
débouchèrent' du pont de Boissdorf déj\ parfaitement réparé, 
Kleber les envoya à Ney avec un escadron du 2' dragons, et il di- 
rigea les trois autres escadrons, sous la conduite de Pajol, sur 
Hennef, par la grande route, afin de couper la retraite aux Autri- 
chiens réfugiés dans les bois. L'ennemi ne s'aperçut de cette 
marche de la colonne de Pajol que lorsqu'elle arrivait h Zissen- 
dorf ; il essaya de nous gagner de vitesse, mais nos cavaliers 
arrivèrent à Heunef avant lui. Il voulut alors rétrograder sur 
Gûstingen et filer par Soeven, quand tout à coup il se trouva en 
présence de Ney, qui arrivfùt aussi à Geistingen, d'où l'ennenil 
fut repoussé par nos chasseurs avec des pertes considérables. 
Kleber lança alors Pajol et ses trois escadrons de dragons sur 
la route d'Uckerath, où les chasseurs de Ney le suivirent à quel- 
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que distance. Une course de trois heures avait mis nos chevaux 
hors d'baldne. Gqmme la colonne de Pajol approchait d'Ucke- 
rath, les fuyards ennemis la chargèrent et la forcèrent à battre 
en retraite. L'arrivée d'un escadron du 6* chasseurs permit à 
Pajol de reprendre l'ofTeRSive. L'ennemi fut reconduit grand 
train jusqu'à Uckerath. Quelques heures après, dragons et chas- 
seurs revenaient à Hennef. Le combat avait été très-vif; les 
Autrichiens perdirent tiO prisonniers et 200 hommes tués ou 
blessés ; notre pçrte fut relativement insignifiante. 

A six heures du soir, les ponts de Menden et de Troisdorf 
étant terminés, la division Colaud passa l'Agger, puis la Sieg, , 
et vint s'établir la gauche à Boissdorf, la droite appuyée aux hau- 
teurs en avant de Pleis, avec son avant-garde à Hennef et à 
Warth. La division Grenier passa la Sieg à Menden et prit po- 
rtion en seconde ligne, la gauche en arrière de Boissdorf, la 
droite à Pleis. 

Le 1" juillet, les divisons Colaud et Grenier séjournèrent 
dans leurs positions. La division Lefebvre cominua de marcher 
sur Siegeo, et s'installa en avant de Nattingen, la droite à Marien- 
berghausen. Le lendemain elle se porta vers Freudenberg. Les 
chemins devinrent tellement impraticables, qu'elle fut obligée 
d'aller à Otpe, gagner la grande route de Siegen k Elberfeld. 
Elle parvint alors jusqu'à Crombach, où elle prit position. 
L'avant-garde s'installa à Geisweid, après en avoir chassé un 
poste ennemi. Le bat^llon et l'escadron détachés, le 30 juin, 
à Neunkirchen marchèrent sans rencontrer de diflîcuUés. 

Le reste du corps de Kleber réoccupait, le 2 juillet, l'ancien 
camp d'Uckerath: l' avant-garde de Colaud, commandée par 
l'adjudant général Ney, partît de Hennef à la pointe du jour, 
suivit la grande route d'Altenkirchen, s'empara, sur les hau- 
teusr d'irscheid, de tous les débouchés aboutissant au camp 
d'Uckerath, et poussa une grand' garde et un piquet jusqu'à 
Weyerbusch. L'ennemi ét^t en retndte sur Altenkirchen. 

La division Colaud avait levé son camp de Boissdorf à quatre 
heures du matin ; elle suivit la grande route jusqu'à Uckerath, 
tourna à gauche et s'établit entre Btankenberg et Birth. La di- 
vi^on Grenier, qui avait marché sur ses traces, s'installa entre 
Birth et Uckerath. 
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La l'éserve d'infanterie du général Bonnard, composée de la 
30' demi-brigade, d'un détachement du 16' chasseurs, d'un 
autre du 3' régiment d'artillerie, d'un escadron du i6° dragons 
et de deux bataillons de la 48' demi-brigade, avait passé le Rhin 
à Cologne, le 1" juillet, et avait pris position entre l'Agger et la 
Sieg, sur le plateau en avant de Siegbui^; elle vint, le 2, s'éta- 
blir au camp d'Uckerath, derrière la gauche de Grenier. 

La réserve de cavalerie du général Bonnaud avait quitté, le 2, 
à une heure du matin, ses cantonnements des environs de Bonn, 
avait franchi le Rhin sur le pont volant de cette ville et était 
venue se placer k Hennef. Aussitôt que Eleber fut installé dans 
le camp d'Ucli:erath, il poussa des reconnaissances sur Plam* 
mersfeld, Bruch et Bîrnbach, pour savoir jusqu'où s'étendait le 
front de l'ennemi et sur quelle route il effectuait sa retraite; elles 
apprirent que les Autrichiens marchaient de tous côtés vers 
Hachenburg, et qu'on voyàt seulement de faibles détacheiuents 
dans la direction de Dierdorf. Wartensleben concentrait toutes 
ses forces à Neukirch, derrière la Nister, sur le plateau où se 
réunissent les routes de Siegburg, de Siegen, de Limbur^ et de 
Wetziar. C'était donc sur ce point que se rendaient et les troupes 
de l'avant-garde si brusquement chassées de la Sieg par Kleber, 
et les 8,000 hommes du général Staader, expulsés de Neuwied 
par Jourdan, qui aviût passé le Rhin de vive force, aux environs 
de cette ville. 

Le passage du Rhin par le centre de l'armée de Sambre-et- 
Meuse s'ét^t effectué de la manière suivante : dans la nuit du 
1" au 2 juillet, Championnet et Bernadette réunirent leurs 
divisions en arrière de Weissenthurn et de Sébastian, tandis 
que les troupes de Poucet se tenaient en réserve. A trois heures 
du matin, des détachements, embarqués sur des bateaux, fian- 
chirent le Rhin, et s'emparèrent, malgré une résistance opiniâtre, 
de Neuwied et de Bendorf. A dix heures du matin, les ponts du 
capitaine Tirlet étant achevés, la division Championnet marcha 
sur Dierdorf; celle de Bernadotte, sur Montabaur, et celle de 
Poncet resta en réserve sur le Saynbach. Il n'y avait plus sur 
la rive gauche du Rhin que £2,800 hommes d'infanterie et 
],800 chevaux, sous les ordres de Marceau, pour contenir et 
même attaquer la ganiison de Mayencc ; plus, dix bataillons et 
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huit escadrons, tirés de l'année du Nord, pour garder le Rhin 
depuis Bacharach ('). 

Dès le 3, les divisions de l'armée de Sambre-et-Meuse qui 
élwent sur la rive droite se portèrent toutes en avant pour opérer 
leur jonction ou plutât leur liaison : la division Grenier et la 
réserve de cavalerie du général Bonnaud s'avancèrent, la pre- 
mière d'Uckerath, et la seconde de Hennef, jusqu'à Freilingen, 
où elles se retrouvèrent sous les ordres de Jourdan, cessant 
d'être à la disposition de Kleber. La division du général Colaud 
tourna Altenkircben et s'établit à Hacbenburg, après en avoir 
expulsé facilement les postes de l'ennemi; la réserve d'infanterie 
du général Bonnard suivit la même direction et s'arrêta un peu 
au-delà d'Altenlûrchen. 

Pendant ce temps, Lefebvre avait marché de Crombacb sur 
Siégea, qu'il av^t fait tourner par de forts détachements, diri> 
gés sur Meiobard et Marienborn, d'un côté, sur Birlenbach et 
Buschgottharts, de l'autre. Siegen ayant été enlevé sans diffi- 
culté, la division Lefebvre se déploya en arrière de la Weiss, la 
droite appuyée à Siegen, la gauche à Breitenbach. Le bataillon 
et l'escadron de cette division qui avaient couché, la veille, à 
Freudenberg, prirent, le 3 juillet, la route de Limbui^ pour 
communiquer avec le général Colaud, qui, de son côté, avait 
envoyé, de Kroppach, un parti sur Wissen et Freusburg. La 
liaison des divisions Lefebvre et Golaud était effectuée, mais 
non leur jonction , qui devait rencontrer , le lendemain , de 
grands obstacles. 

La division Championnet vint, à Freilingen, se réunir à celle 
de Grenier*, la division Bemadotte s'installa à Montabaur, et 
celle de Poncet s'avança un peu au-delà de Vallendar. 

Wartensleben avait concentré toutes ses forces à Neukirch, 
en arrière de la Nister, et il s'était couvert, sur la route de Sie- 
gen, par l'avant-garde de Kray, établie dans Kalteu-Eiche et 
près de Wîinsdorf. L'aile gauche de l'armée de Sambre-et- 
Meuse, en approchant de ces points, était exposée à livrer une 
grande bat^lle. Kleber ignorait qu'il allait se trouver en pré- 
sence du gros des forces de l'ennefui. Il prévînt Jourdan de sa 

(>) Dépêche de BenmonviUe du 3S juin. 
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siluattoi), qu'il ne croyait cependant pas dangereuse, car il 
prescrivit à ses divisions de continuer leur marche en avant, 
espérant que l'arrivée de Lefebvre à Siegen suffirait pour lâire 
évacuer Neuldrch. Colaud et Boanard devaient aller à Herborn ; 
Lefebvre, à Dlllenburg. 

Le 4 juillet, Colaud partit, à quatre heures du matin, de 
Hachenbui^, traversa Kirburg sans obstacle. A Hof, où il croyait 
trouver la division Lefebvre, il rencontra, les avant^postes de 
toute la cavalerie de Kray, étaBlie entre Hof et Salzburg. Ney 
les rejeta sur Salzburg, forçant la cavalerie autrichienne à se 
replier sur les lignes de l'infanterie de Wartensleben, qui cou- 
ronnaient les hauteurs de Neuldrch. 

Kleber jugea bien vite qu'il avait alTaire à un gros corps d'ar- 
mée. Il arrêta la division Colaud' à Salzburg , fit hâter le pas à 
la réserve de Bonnard, ioforma Jourdan de ce qui se passât et 
envoya au-devant de Lefebvre, qui ét^t alors très-engagé. 

A son arrivée k Siegen, la vdlle, Lefebvre avait appris que 
Kray barrfût la route de Dillenburg, et occupait à Wtinsdorf uae 
position formidable. Le général franç^s, continuant son mou* 
^vement offenâf, s'ét^t mis en marche, le 4 au matin, sur trois 
colonnes: celle de droite, commandée par l'adjudant géuéral 
Gardane, menacerait l'^le gauche de l'ennemi; celle du centre, 
aux ordres de Mortier, se porterait droit sur Wilnsdorf ; celle de 
gauche, la plus forte et commandée par Lefebvre en personoe, 
devait tourner la droite des positions de Kray. Toutefois les dif- 
ficultés du terrain et le mauves état des chemins ne permirent 
de commencer l'attaque qu'à trois heures de l'après-midi, et ce fut 
h. la nuit seulement que Kray, après une réùstance énei^que, 
battit en retraite, abandonnant ses positions et 600 prisonniers. 
Lefebvre ne put 1q poursuivre, mais il avait la route ouverte 
devant lui pour marcher, le lendemain, sur le flanc du camp de 
Neukirch, tandis que Colaud et Bonnard l'attaqueraient de front. 
Wartensleben jugea promptement le danger auquel l'expo- 
sait la défaite de Kray. Aussi se mit-il en retraite, pendant la 
nuit, sur Wetzlar. Il échappa ainsi aux coups de l'armée de 
Sambre-et-Meuse; car JoUrdan, décidé & soutenir Kleber, avait 
déjà donné l'ordre à Grenier et à la réserve de cavalerie de se 
porter sur Neukirchi tandis que Championnet se rendrait à 
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Walderabacfa pour menacer la ligne de retr^te de l'ennemi. 
Wartensleben était sauvé d'une destruction presque certaine, 
par suite de l'erreur de Jourdan, qm croyût le gros des forces 
de l'ennemi à Molsberg, tandis qu'il était à Neukirch. 

Le S au matin, Kleber put se mettre en mouvement sans ren- 
contrer d'obstacle : la division Colaud s'établit la gauche à Her- 
born et ta droite à Gontersdorf ; son avant-garde à Greifeustein. 
La réserve de Bonnard prit position de Gontersdorf à Munch- 
hausen ; son avant-garde, à Beilstein. Ses patrouilles pousse- 
rai à AUenstadten, Altenbui^, Leun, Nieder et Ober-Bie). 
Enfm ta division Lefebvre vint, par Ditlenburg, se placer la 
droite à Herborn, la gauche à Eisenroth. 

Le 6, r^e gauche resta dans ses positions , tandis que Ber- 
nadette arrivait sur les hauteurs vis-à-vis de Umburg; que 
Championnet prendt position à sa gauche, et que Grenier s'ins- 
tallait à Mehrenberg. Les troupes de Poncet gardaient les bords 
de la Labu depuis Dïez jusqu'à son embouchure ; la réserve de 
cavalerie cantonnait aux environs de Rennerod, et le quartier 
géuéral de Jourdan était établi b^ Mengerskirchen. 

Le 7, Eleber leva le camp de Herborn à huit heures du matin. 
Ladivisîon Lefebvre suivit la route de Giessen pa^^ Hohensolms, 
et idla s'établir la gauche à Rodheim, la droite à Herrmannstein ; 
elle couvrit son flanc gauche et ses derrières en faisant occuper 
Hohensolms, FeUingshausen et Vetzberg ; son avant-garde fut 
poussée jusqu'à la Lahn, dont elle occupait tous les débouchés 
entre Giessen et Wetzlar. 

La division Colaud suivît le grand chemin de Greifenstein, et 
s'installa en avant d' Alteostadten, appuyant sa gauche à la Dill 
et dirigeant sa droite en arrière d'Ober-Biel, afin de couvrir te 
bois d' Altenburg ; son avant-garde occupa tous les défdés de la 
Lahn entre Leun et la Dill. 

La réserve du général Bonnard suivit la division Colaud et 
s'installa un peu au-delà d'Allendorf, en arrière de Leun, qui 
fut occupé par un bataillon; elle envoya un détachement à Bis- 
lùrchen pour communiquer par Lohnberg avec la division Gre- 
Dter^ qui était toujours à Mehrenberg^ 

Les autres divisions de Jourdan se rapprochèrent en même 
temps de la Lahn , et Championnet s'empara de Runkel. La 
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perte de ce déboaché important avwt décidé Werneck à se reti- 
rer sur Nauheim, route de Konigstein, tandis que WarteDsIebeo 
s'en atlùt de Wetziar à Friedberg, lùssant à Pohlgoos, en 
avant de Butzbach, son arrière-garde, commandée parKray,qui 
avait recueilli tous les détachements échappés de Leuo et de 
Braunfels. , 

Cependant les troupes françaises, harassées par les marches 
exécutées depuis plusieurs jours, avùent besoin de repos. Jour- 
(laa prescrivit qu'on resterait, le 8 juillet, dans les positions 
prises la veille. Les divisions de Kleber resserrèrent leurs caa- 
lonnements. Lefebvre occupa Giessen; Colaud, Wetilar, et 
Bonnard, le pont de Leun. L'avant-^arde de Lefebvre alla s'éta- 
blir à Lich, sur la route de Nidda, poussant des partis sur 
Hungen et Nidda; celle de Colaud se porta sur la route de 
Wetziar à Friedberg, et s'arrêta près de Nieder-CIeen, où Kray 
avait ses avant-postes : le général Bonnard occupa Braunfels 
par quatre compagnies d'infanterie, et envoya des i-ecoonais- 
sauces de cavalerie dans la direction de Kleeberg. IjCS autres 
divisions de Jourdan poussèrent de même leurs avant-gardes au- 
delà de la Labn, que toute l'armée de Sambre-et-Meuse devait 
franchir le lendemain 9 juillet. 

Le corps de Kleber se composait alors des deux divisions 
Lefebvre et Colaud, et de la réserve d'infanterie dii général 
Bonnard. 



1 Origade Soult ; 

I Brigade Mortier : 

f Brigade de caviilerie 
l (gén^ RiCHEPANSE) : 

! Brigade Bastoul : 
Brigade Jacopi» : 
Brigade de cavalerie 
(adiudaot gén" Nbi) : 



1S* demi-brigade légère. 
2S» id. W. 

1 S3* demi-brigade de ligne, 
j M" id. id. 

10S> demi -brigade de ligne. 
/ le» régt de dragwis (on escad'»). | 
} 1" régiment de chasseurs. 
( «• id. id, 

j 20* demi-brigade légère, 
j 9* demi-brigade de ligne. 
( 23> demi-brigade de ligne. 
1 *3' id. id. 

I U'régimeDL de dragons. 

11» id id., 

{ G* régiment de chiisseure. 
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Report 21,000 

Réserve j snp>de DvviGm^ : \ 3""lemi-brigade de ligne. J 

Bonnabd) : / ° I te* réguneot de chasaenrs. j 

Eflëctif total da corpsde Kleber 26,000 

Les autres divisions de l'armée de 3ambre-et-Meuse comp> 
talent : la division Grenier, 6,000 hommes; Bemadotte, 9,000 ; 
Championnet, 9,000; Poncet, 4,500, et la réserve de cavalerie 
de BonnaDd, 1,500. 

La division Damier (9,000 hommes), qui était restée aux 
environs d'Ëhrenbreltstein, deviùt ensuite se porter en partie 
vers Caste], pour former, sur la rive droite du EUiin, l'inves- 
tissement de Mayence, que Marceau, avec la division Hardy 
(i0,000 hommes), investir^t sur la rive gauche. 

L'armée de Sambre-et-Meuse comptait donc en tout, au 9 juil- 
let 1796, environ 75,000 combattants. Elle était divisée en trois 
corps principaux : la droite, confiée au général Marceauj obser- 
vât Mayence; la gauche, commandée par Kleber, allait mar- 
cher sur Francfort, et le centre, sous la conduite immédiate du 
général en chef, devait déboucher dans les plaines du Mayn, 
depuis la Nidda jusqu'à Gastel. 

Le 9 juillet, à la pointe du jour, le centre et l'aile gauche pas- 
sèrent la Lahn. Jourdau, ayant l'intention d'attaquer Werneck, 
qui s'était déjà retiré de Nauheim à Ësch, porta Championnet 
de Ijmburg sur Camberg, et Bemadotte de Limbui^ sur Kir- 
berg. Pendant ce temps, Daurier passait la Lahn à Nassau et 
s'avançait jusqu'à Singhofen; Grenier débouchait de Wellburg, 
et se dirigeait vers Gr&ven-\Viesbach et Usingen, pour secon- 
der la marche de Kleber sur Francfort. 

L'avaot-garde de Championnet, après avoir délogé de Cam- 
berg les avant-postes de l'ennemi, marcha vers Esch, et la divi- 
sion s'instidta un peu au-delà de Camberg, comptant refouler le 
lendemain tout le corps de Werneck. 

L'armée de Wartensleben s'étMt partagée en deux fractions ; 
l'une, sous Werneck, av^t filé sur Konigstein, tandis que la 
masse, la plus importante se portait à Francfort par Friedberg. 
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Kleber altaît donc avoir affaire à celle dernière, et Jourdau ne 
poursuivait qu'un corps insignifiant. 

Les troupes de l'aile gauche avaient aussi franchi la Lahn, 
le 9. La division Lefebvre s'était mise en marche à quatre heures 
du matin ;■ elle passa à Giessen et vint prendre position près de 
la Wetter, en avant d'Ëberstadt; par des détachements, elle 
occupa Amsburg et Lich ; ses avant-postes furent poussés i 
Hungen, Berstadt et Wolfersheim ; enfin ses patrouilles allèrcDl 
à Melbach, sur la rivière de Horlof, et même jusqu'à la Nidda. 

La division Cotaud traversa la Lahn à Welislar à quatre heures 
du matin, et suivit la grande route de Francfort. Ney commaii- 
dait son avant-garde, composée de la 20* demi-brigade légère, 
du 11° dragons et du 6* chasseurs, La réserve d'infanterie du 
général Bonnard se mit en mouvement à la même heure, passa 
la Lahn à Leun, et vint à Kleeberg, où elle établit sa droite; sa 
gauche se dirigea vers Nieder-Weiseï, afin de se lier à la divi- 
sion Colaud. 

Ni Lefebvre ni Bonnard ne trouvèrent d'ennemis devant eui. 
L'avant-garde de Colaud, n'éprouvant aucune résistance h 
Nieder-Cleen, qui avait été évacué pendant la nuit, continua 
sa marche et traversa Butzbach. Arrivée à quelque distance 
de Nieder-Morlen, elle se trouva tout à coup en présence des 
avantpostes de Kray, qui avMt disposé le gros de ses forces 
sur les hauteurs du Johanosbei^, près de Nauheim. Ney aborda 
la cavalerie antrichienne déployée en avant de Nieder-MOrleo et 
l'obligea à se retirer en arrière de ce village, d'où elle allait 
bienlAt déboucher, soutenue par l'infanterie. 

Pajol avMt été détaché par Kleber à cette avant-^arde de 
Colaud, pour en suivre les mouvements et aussi pour donner 
souvent et exactement des nouvelles de sa marche; il revint 
donc en toute bâte à Butzbach rendre compte à son général de 
ce premier engagement, et demander du secours en prévision 
des attaques que l'ennemi paraissait disposé à pousser vigoureu- 
sement. Kleber n'avait regardé d'abord cette affaire que comme 
une escarmouche d'avant-garde; quand il eut des détails précis 
sur les dispositions de Kray , dont on entendit retentir le 
canon, il fit lever le camp de la division Colaud, déjà installée 
en arrière de Butzbach, et il renvoya Pajol h Nieder-MOrlen, 
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ponr dire à Ney de ne pas trop s'engagei' et d'éviter une afTaire 



Pendant l'absence de l'iùde de camp, Kray avait ouvert sur 
les troupes de l' avant-garde françtûse, mais sans les faire rétro-; 
grader, un feu violent d'artillerie, et en même temps il avait 
porté au-delà de Nieder-Môrlen un cçrps d'infanterie assez con- 
sidérable, couvert par plusieurs régiments de cavalerie. Sans se 
déconcerter, Ney lança successivement le iV dragons et le 
6' chasseurs. La cavalerie ennemie nous rendait charge pour 
charge. A la suite de l'une de celles qui furent dirigées contre 
le 11* dragons, ce régiment, ayant d'abord soutenu le premier 
choc, se replia et attira les escadrons autrichiens au milieu des 
positions d'un bataillon de la 20' demi^brigade, qui les décima 
par un feu de mqusqueterie des plus vifs. Celte leçon rendît 
l'ennemi plus circonspect, et chacun resta dans sa position res- 
pective sur ce point, c'eat-à-dire àj'aile gauche de Ney, où Pajol 
venait d'arriver apportant les ordres de Kleber. 

A l'aile droite de l'avant-garde , l'engagement n'ét^t pas 
moins sérieux, et îl n'était pas possible de l'arrêter. Un batiùUon 
de la20' demi-brigade avait enlevé le village d'Ober-MOrlen, afin 
de barrer à l'ennemi le chemin qm mène à Butzbach, par Ost- 
heim. Kray, décidé à ne pas laisser dans nos mains un poste 
important, qui pouvait nous conduire en arrière de ses positions, 
envoya un fort détachement d'infanterie et de cavalerie qui cerna 
le village. Ney vit ce mouvement ; pendant que son bataillon s'y , 
défendait avec courage, il arriva avec le 6* chasseurs, Ût une 
tronée dans le cercle autrichien, et obligea les assûUants à re- 
gagner les hauteurs du Johannsberg. Trois fois les troupes de 
Kray revinrent à l'attaque, trois fois elles furent repoussées. 
Enfin, h la quatrième tentative, elles rentrèrent en possession 
du village, et notre bataillon d'infanterie se retira sur la hauteur 
voisine en avant d'Ostheim. Ney tenait à réoccuper l'importante 
portion d'Ober-Morlen, Il y reporta encore le bataillon de la 
20" demi-brigade, qui, après des prodiges de valeur, y rentra 
vers neuf heures du soir. La nuit mit fin au combat. Nous res- 
tions à Ober-Morlen; Kray avait conservé Nieder-Morlen. 

La nuit fut tranquille; le lendemain, Kleber mjt ses troupes 
en mouvement avec la plus grande prudence, afin d'être prêt à 
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livrer bataille à Nauheim, si Kray y restut, ou dans les planes 
(le Friedberg, si "WartenslebcD voulait nous y attendre. Il fit 
marcher Lefebvre, & quatre heures du matin, par Mûnzenberg 
et SOdel, en lui prescrivant de gagner le plus promptement pos- 
sible Bauenibeim et Ossenheim , où il franchirait la Wetter 
pour attaquer Kray en arrière de sa droite. La division Colaud, 
fatiguée des comlKits et des alertes de la veille, devant d'ail- 
leurs se porter directement sur Friedberg par la grande route 
de Francfort, ne sortit de son camp qu'à huit heures du matin, 
suivie de la réserve d'infanterie du général Bonnard. Colaud, 
qui abordait de front ta position de Naubeim, ne devait, dans 
aucun cas, attaquer avant d'avoir entendu retentir à Ossenhëm 
le canon de Lefebvre. Ce dernier, ayant .°ion flanc droit couvert 
parla Wetter, s'avança rapidement sur les points qui lui av»ent 
été désignés. Par cette marche, Kray se vit forcé de se retirer 
à Friedberg d'abord et ensuite à Fauerbach, où Wartensleben 
lui amena en toute hâte des renforts d'Obei'-WoUstadt. 

Les Autrichiens s'établirent alors en position, la droite à 
Fauerbach et la gauche à Rossbach, bien décidés i résister aux 
attaques de Colaud et à empÊcher Lefebvre de franchir la 
Wetter à Ossenheim. 

Ney, suivi de près par toute la division Colaud, dépassa vite 
Nauheim, gagna Ockstadt et se rabattit sur Friedberg, que gar- 
dait un fort bataillon ennemi. A ce momrait, le général Jacopin 
arrivait aussi devant cette place avec la 4* demi-brigade d'infan- 
terie. Les portes de la ville furent immédiatement attaquées et 
enfoncées ; on se battit avec acharnement dans les rues ; Friedberg 
resta en notre pouvoir. 

Pajol avait marché avec Ney depuis le matin ; il était enu-é 
en même temps que lui et le 6' chasseurs dans Friedberg, Au 
détour d'une rue, il aperçut, au milieu d'un groupe d'Autrichiens 
qui fuyûent en désordre, un drapeau qu'ils cherchaient à sau- 
ver ; il se précipita avec quelques chasseurs et enleva le dra- 
peau. Les ennemis le ressaisirent trois fois, mais sans parvenir 
à le lui arracher. 

Ney, poursuivant l' ennemi, déboucha avec lui de Friedberg. 
11 fut arrêté presque aussitôt par les bgnes d'infanterie que 
Wartensleben avait déployées entre Fauerbach et Rossbach. 
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Longtemps cet intrépide partisan lutta contre la mousquete- 
rie, rartillerie et les charges de cavalerie, et peut-être allait-il 
être forcé de se replier, lorsque la réserve du général Bonnard 
arriva à son secours par Ockstadt. 

De son côté, Lefebvre avait vaillamment lutté contre Kray, 
qui occupait Fauerbach ; malgré l'ennemi, il avait franchi la 
Wetter à Ossenheim et déployé sa division tout entière entre 
ce point et Friedberg. Ayant ensuite formé ses colonnes d'at- 
taque, il était parvenu à gravir la hauteur occupée par les lignes 
autrichiennes. A ce Dioment, la division Colaud débouchait de 
Friedberg, et toutes les forces de Kleber se trouvMeni en bataille, 
prêtes à une attaque générale. Wartensleben, ayant appris que 
l'avant-garde de la division Grenier arrivait à Rodheim et à Hom- 
burg, battit en retraite en toute hâte vei-s Francfort. Sa nom- 
breuse cavalerie protégea sa marche rétrograde. Ney, Riche- 
panse et Pajol s'étaient mis à sa poursuite avec le plus grand 
acharnement ; mais ils ne purent l'entamer et rentrèrent à 
Friedberg, à la nuit close. 

Kteber laissa les divisions Lefebvre et Colaud entre Ockstadt 
et Fauerbach ; la réserve de Bonnard resta en arriére, près de 
Friedberg. 

Le lendemain, 11, l'aile gauche conserva ses positions, afin 
que tes soldats prissent un peu de repos, et que l'approvision- 
nement des munitions pût être renouvelé; opération difficile, à 
cause du manque de charrois. Lefebvre envoya des avant- 
postes à Nieder-Wollstadt, Ilbenstadt et Assenfaeim, et des pa- 
LTOuilles sur Staden et le long de la Nidda. Colaud avait son 
avant-garde à Ober-WOUstadt. Le 12^ Kleber porta ses troupe 
en avant. La division Lefebvre, mise en mouvement à sept heures 
du matin, s'établit la gauche à Nieder-Wôllstadt, et la droite 
daos la direction de Rodhetm ; ses avant-postes s'installèrent à 
Wickstadt et Eaichen ; ses patrouilles marchèrent vers Win- 
decken et Budesheim. La division Colaud appuya sa droite à 
Rodheim, et lia sa gauche à la droite de Lefebvre. La réserve de 
Bonnard vint se mettre en arrière du centre de ces deux divi- 
sions. Richepanse fut envoyé en reconnaissance dans les envi- 
rons de Vilbel, et Ney, du cêté de Homburg, pour établir les 
communications avec Grenier. 
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Tous les renseignementa des patrouilles et des reconnaissances 
ayant donné la certitude que le gros des forces ennemies s'était 
retiré à Francfort et au-deli du MayD, Kleber, accompagné de 
son aide de camp Pajol, rejoignit promptement l'avant-garde de 
Lefebvre, et se porta devant Vilbet. Le poste autrichien établi 
sur ce point fut facilement chassé. Après avoir contraint les habi> 
tants à reconstruire leur pont, que Wartensleben avait détruit, 
Kteber continua sa marche vers Francfort, tandis qu'il envoyait, 
par Pajol, l'ordre à Lefebvre, à Colaud et à Bonnard, de se 
mettre immédiatement en route pour vemr le rejoindre. Dans 
une de ces courses, Pajol eut son cheval tué par un boulet. 

L'avant-garde des Français arriva devant Francfort dans la 
soirée du 42 juillet. Kleber fit immédiatement lancer des obus 
dans la ville par l'artillerie dont Ricbepanse disposait, et il 
somma les magistrats d'ouvrir les poiles de Francfort, s'ils 
ne voulùent s'exposa à un bombardement et à une prisa 
d'assaut. 

Le 13 au matin, toutes les troupes de l'ûle gauche étaient 
réunies devant Francfort, lorsqu'une députaiJon de la munici- 
palité, accompagnée d'un oflicier autrichien, vint sollidterun 
délai de trois jours pour attendre le retour des commissaires 
qui avaient été envoyés à l'archiduc Charles, avec mission de 
solliciter pour Wartensleben l'autorisation d'évacuer la ville. 
Kleber renvoya ces députés au général Jourdan, En même 
temps, il se prépara à donner l'assaut. Il lit réunir des échelles, 
des fascines, élever des épaulements. Il prit toutes ces dispo- 
sitions le plus ostensiblement pos^le, afin d'influer sur le 
moral des habitants et d'obtenir la reddition de la place. 

La division Lefebvre campa à droite de la route de Vilbel, 
prolongeant ses lignes, par Bergen, jusqu'au Mayn, qu'elle sur- 
veillât depuis Francfort jusqu'à l'embouchure de la Kinzig. La 
division Colaud, placée & la droite de Lefebvre, s'étendait au- 
delà de Bocfcenheim, et observwt le Mayn entre Francfort et 
l'embouchure de la Nidda. La division Bonnard était en seconde 
ligne. Kleber était installé à Bornbeim. 

Tous les mouvements de la matinée avûent causé la plus 
grande inquiétude parmi les habitants de Francfort. Ils en- 
voyèrent une seconde députation, qui, comme celle de la veille, 
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vint demander une suspension d'armes, afin d'attendre la réponse 
du prince Charles. Kleber lui réponi^t que « la République 
« irançaise regardait la viUe de Francfort comme un de ses en- 
II Demis les plus implacables, mais en même temps comme le 
« plus ridicule ; elle ne pouvait donc avoir droit à notre clé- 
« mence et ii notre généroàté que lorsque, entièrement vaincue, 
« elle nous verrait dans l'intérieur de ses murs. Pour parvenir 
« à ce dernier but, il avait les ordres les plus précis du général 
Il en chef d'employer tous les moyens en son pouvoir ; et il allût 
(1 les employer. » It remit ensuite une nouvelle sommation, dans . 
laquelle il donnait au magistrat de la ville un quart d'heure 
pour se décider et éviter les horreurs d'une prise d'assaut et d'un 
pillage. 

Ce déifù expiré, Kleber fît apporter les échelles parles soldats du 
génie, établit tes batteries incendi^res et de brèche, et prépara 
ses colonnes d'attaque, toujours ostensiblement. A l'aspect de ce 
commencement d'exécution, de nouveaux députés de la ville 
vinrent exposer encore une fois le tableau de leur triste situation 
en présence de l'inflexibilité du général Wartensleben. La ré- 
ponse de Kleber ne varia pas' ; il fît reconduire les envoyés franc- 
fortois jusqu'aux avant-postes par son aide de camp Pajol, pour 
suspendre le feu pendant leur trajet, et le faire recommencer 
dès qu'ils seraient rentrés dans leurs mmsons. A huit heures du 
soir, Pajol quittait les députés, et à dix heures, le bombarde- 
ment reprenùt avec la plus grande vivacité. Bientôt l'incendie 
se déclara sur plusieurs pointsde ta ville. 

Le 14 juillet, à la petite pointe du jour, le baron de Brady, 
colonel du régiment de Murray, vint, de la part du général War- 
tensleben, proposer un armistice de trente-six heures, qui fut 
refusé. Sur ces instances, Kleber envoya avec lui, à Francfort, 
l'adjudant général Mortier, pour savoir au juste quelles conces- 
sions pourraient encore être fautes. La visite de Mortier dédda 
Wartensleben h. capituler, et il renvoya à Bornheim le baron de 
Brady, avec ses pleins pouvoirs. 

La capitulation fut consentie aux conditions suivantes : armis- 
tice de quarante-huit heures, pendant lequel la ligne de démar- 
cation entre les belligérants serait marquée parla Kinzig jusqu'à 
son embouchure dans le Mayn, et par le Mayn jusqu'à son em- ' 
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bouchure dans le Rhin; entrée des Français à Francfort, à l'ex- 
piration de cet armistice ; sortie de la garnison autrichienne 
avec armes et bagages ; les haliitants remis à la générosité des 
Français. 

Les conditions de cette capitulation étaient avantageuses, car 
Kleber n'était point en état de forcer la place avant quatre ou 
cinq jours. A la vérité, Wartensteben atlùt se retirer tranquille* 
>meDt ît AscbalTenburg , mais l'armée de Sambre-et-Meuse pour- 
rait se porter sans difficulté sur la Kinzig. Ce qu'elle fit en effet 
le lendemain. 

Pendant que Kleber exécutait heureusement sa marche de la 
Lahn à Francfort, les divisions de Jourdan s'étaient avancées 
vers cette place. Grenier vint successivement : le 10 juillet, à 
Grilven-Wiesbacfa ; le 11, à Hombui^; le 12 et le 13, à Bonna- 
mOs, et le 14, à Rodelheim, Bockenheim, Sossenheim et Gries- 
heim. La division Championnet avait investi, le 10, te fort de 
Konigstein et forcé Werneck à se retirer sur Francfort; le 11, 
elle était sui- la Sulz, à Schwalbach, Sulzbach et Hocbst. La di- 
vision Bemadotte vint, le 10, à Neuhof, et le 14, à Eppsteîn, 
Medenbach, Langenhûn et Hofheim. La division Daurier était 
à Langen-Schwalbach, le 10; elle se porta, le 12, h Wies- 
baden et près du Rhin. Dès ce moment elle fut placée sous les 
ordres de Marceau, qui eut alors sous son commandement, sur 
les deux rives du Rhin, les divisions Poucet, Bonnaud et Hardy, 
en tout quatre divisious. Avec cet effectif de 28,500 hommes, il 
devait faire le siège d'Ehrenbreitstein , investir complètement 
Mayence et garder le Mayn de Mayence à Francfort, lorsque le 
gros de l'armée de Sambre-et-Meuse aurait dépassé la Kinzig. 
C'était une grande tâche, avec si peu de monde. Marceau la 
remplit dignement, grâce h son génie et à son activité. 

Au moment où Kleber signait avec Wartensleben une suspen- 
sion d'armes de quarante-huit heures, toutes les troupes de 
Jourdan destinées à entrer dans la Franconie, c'est-à-dire les 
cinq divisions Lefebvre, Colaud, Grenier, Championnet et Ber- 
nadette, et la réserve d'infanterie du général Bonnard se trou- 
vaient autour de Francfort, depuis Bergen jusqu'à Hofbeim. 

Dès que l'ai-mistice eut été conclu, le feu cessa contre la ville 
de Francfort. Nos troupes se reposèrent pendant toute la journée 
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du 14. Le lendemain, Kleber marcha en toute hâte vers la 
KiDzig; il désirait être en mesure de la franchir au moment 
de l'expiration de l'armistice, le 16 juillet k sept heures du 
matin. 

Le fS, Lefebvre arriva à Gelnhausen, où il établit la gauche 
de sa division, la droite s' appuyant à la route de Lieblos à Meer- 
holz; son front se développait parallèlement à la Kinzig et un 
pea en arrière de la route de Francfort. La division Golaud leva 
SOD camp & cinq heures du matin, passa par Bet-gen, Windec- 
ken et Langendiebach, puis vint s'installer à la droite de la di- 
vision Lefebvre, laissant Rothenbei^en en avant de son front et 
appuyant sa droite au GrUndbach. La réserve d'infanterie de 
Bonnard resta dans son camp, près de Francfort, se disposant 
à prendre possession de la place, le lendemain à sept heures du 
matin. 

La division Grenier vint à Hochstadt et à Bischofsheim ; 
Cbampionnet, à Bergen, Seckbacli, Bornheim et Feckenb^m; 
Berneidotte, à Hochst et à Sùliibach. 

Depuis son entrée en campagne, l'armée de Rhin-et-Moselle 
n'av^t point fait tout ce qu'on éudt en droit d'attendre de son 
concours. Moreau, en attirant vers Mannheim l'attention du gé- 
néral autrichien Latour, avait réussi à forcer, le 24 juin, le pas- 
sage du Rhin à Kebl, vis-à-vis Strasboui^, malgré la présence, 
à Witlstett, de 7,S00 hommes du contingent des Souabes. L'^- 
mée autrichienne était, k cette époque, trës-disséminée de 
Vieux-Brisach à Mannbeim, et il eût été facile à Moreau, en 
pissant avec rapidité, de battre séparément les divers déta- 
chements échelonnés le long du Rhin , et d'arriver avant eux 
dans la vallée du Necker. Mus Moreau était circonspect; il 
attendit d'abord jusqu'au 28 , que toute sa division eût tra- 
versé le pont de Eehl, puis jusqu'au 30, que Saint-C^r fût re- 
venu de Mannbeim par la rive gauche du Rhin. Il se contenta 
de déloger de leurs positions 10,000 Autrichiens établis sur la 
Rench. 

Enfin, le 30, quand l'armée de Rhin-et-Moselle se trouva 
réunie tout entière, il se décida h agir ; il partagea ses troupes 
eu trois corps. L'aile droite, sous Ferino, fut portée du cdté de 
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Wilstett contre les contingeots des Sonabes et contre le corps 
de Condé; le centre, sous Saint-Cyr, fut engagé dans les mon- 
tagnes Noires pour en occuper, les débouchés; l'aile gauche, 
sous Desaix , marcha vers Rastadt, h la rencontre de Latour, qui 
accourût de Mannheim. Moreau, qui dirigeait cette dernière 
colonne, s'avança avec la plus grande prudence, et il arriva 
seulement le 3 juillet devant Rastadt, à temps pour inquiéter 
Latour, que l'archiduc Charles, parti des bords de la Lahn le 
26 juin, n'avait pas encore rejoint. 

Les Autrichiens, au nombre de 36,000 environ , étaient éta- 
blis sur laMui^, de Gemsbach à Rastadt. Desaix les attaqua le 
5 juillet et les obligea à se retirer un peu en arrière, entre Malsch 
et Ettlingen, où ils furent bientôt renforcés par 2S,O00 hommes, 
qu'amenait l'archiduc. Le 9, l'aile gauche de Desaix et le centre 
de Saint-Cyr les attaquèrent de nouveau. Moreau remporta des 
avantages dans les montagnes, mais il ne réussit point à occuper 
Malsch, et la victoire resta indédse. Comme il pouvait s'éten- 
dre par sa droite et couper la retraité au prince Charles, celui-ci 
crut prudent de se retirer. Il résolut même de ramener toutes 
ses forces vers le Danube, où il se rapprochait de sa base d'opé- 
rations, tandis que les Français s'éloigneraient de la leur, et 
s'offrirueat à ses coups en deux masses séparées, l'armée de 
Moreau et l'armée de Jourdan, qu'il espérait battre l'une après 
l'autre. 11 ordonna donc à Wartensleben de rétrograder lente- 
ment par la vallée du Mayn et de le rejoindre sur le Danube;il 
lui prescrivit en outre de s'engager chaque jour assez pour sou- 
tenir le moral des troupes, sans cependant jamais s'exposer à 
une action générale. Se conformant lui-même à cette règle de 
conduite, il gagna tout de suite Pforzheim, où il ne s'arrêta que 
le temps de faire liler ses parcs. Moreau le suivit avec circons- 
pection, et le fit attaquer par Saint-Cyr seul, le 14 juillet, sur 
ses positions del'Enz, afin d'accélérer sa retraite. L'archiduc 
opposa, une vigoureuse résistance, et rétrograda seulement à 
Waihingen , où il resta deux jours à prendre ses dispositions 
pour repasser le Necker. Moreau ne jugea pas opportun de le 
presser davantage, et il resta pendant six jours sur l'Enz, aoi 
environs de Pforiheim. 

Ainsi l'armée de Rhin-et-Moselle suivra l'archiduc Charles 
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dans la vallée du Danube,. en remontant, soit la vallée dé la 
Rems , soit celle de la Fils ; Tarmée de Sambre-et-Meuse marcbera 
aussi vers le Danube par ta vallée du Mayn et par celle de la 
Regnitz, en chassant devant elle l'acmée de Wartensleben. 

Le 16 juillet, Kleber avait transporté son quartier général à 
Diebacb-UntenU'Uaag. Dès sept heures du matin les avant- 
gardes de Lefebvre et de Golaud franchirent la Kinzig : la pre- 
mière, pour éclairer le pays jusqu'aux rivières Jossa et Sinn ; la 
seconde, pour avoir des nouvelles de l'ennemi du cdlé de Seli- 
geostadt et d'Aschaffenburg. Kleber porta aussi les avant-postes 
de Lefebvre k Meerholz, Wirthwm, Ob-Bieber et Villbacb ; ceux 
de Colaud à Horbacb, Neusees et Michelbach. 

Ce même jour, une brigade de cavalerie, aux ordres du géné- 
ral Oswald, arrivât à Budingen, et fit partie, dès ce moment, 
de l'aile gauche, diminuée de la réserve d'infanterie du général 
Bonnard, restée à Francfort. 

Le 1 7 , la division Grenier vint se placer à la droite de Colaud , 
son centre à Langenselbold et son avant-garde à Alzenau. La 
division Championnet s'établit entre Langendiebacb et Ruckin- 
gen. Bernadotte resta sur le Sulzbach; Lefebvre et CoUaud ne 
bougèrent pas. 

Le 18, quatre divisions de Jourdan franchirent la Kinzig : 
Lçfebvre, à Gelnhausen ; Golaud, à Meerbolz ; Grenier, à Langen- 
selbold, et Championnet, à Ruckingen. Lefebvre et Colaud se 
portèrent vers Gemiinden : le premier, par Villbach; le se- 
cond, par FlÔrsbach. Grenier marchait sur Lohr, par Wiesen, 
et Championnet se portait à Aschaffenburg. Les deux divisions 
de Kleber, engagées dans un pays de montagnes excessivement 
dîfiicile, accablées par une chaleur extraordinaire, n'avancèrent 
que lentement, et elles durent camper : Lefebvre, un peu en 
arrière de Lettgenbrunn ; Colaud, en avant de FlOrsbacb , à 
Lohrer-Haiipten. La cavalerie du général Oswald fit l'avant- 
garde, gagna Ruppertshiltten et poussa même à Framersbacb une 
patrouille qui en chassa un poste autrichien de 60 hommes, du 
régiment de, Bussy. 

La division Grenier s'arrêta 4 Wiesen, sur la route de Lobr ; 
Championnets'établitàAschafrenborgjHeubachetSchweinheim^ 
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Jourdan marchait toutes ses forces réunies^ car il samt que 
l'arniée de Wartensleben se retirait en bon ordre sur Wûrtzbnrg, 
et il pouvait craîndi'e de la voir apparaître tout à coup devant 
lui . Kleber était, à la vérité, bien enfoncé dans les montagnes ; 
niais il n'avait pris là que des positions provisoires de repos, et le 
lendemain il serait & GemUoden, où il occuperait sa vraie place 
de batiùlle. 

Le 19, en eûét, l'aile gauche continua sa marche: Ney, EaisanE 
l'avant-garde de Golaud, se porta du côté de Lobr ; la division 
Lefebvre appuya sa gauche à la Sinn, et sa droite h la route de 
Gemùuden, laissant le village de Rengersbrunn en arrière de son 
centre ; ses avant-postes se placèrent h Rieneck, Bui^nn et 
Mlltel-Sinn. La division Gotaud vint se développer à droite de 
Lefebvre, et coiuxinna les bois et les bauteui^s en arrière de 
RuppertshUtten. 

Kleber ne put, ce jour-là, s'établir plus près de Gemuoden, à 
cause des bois qu'il fallait traverser avant d'arriver h cette ville. 
Il était resté, de sa personne, à Lobrer-Haupten, afin de hâter la 
marche de son artillerie et de ses convois, qui ne pouvaient 
avancer qu'avec la plus grande peine dans ces chemins diffi- 
ciles. C'était la première fois qu'on voyait des armées dans ce 
pays, dont la disposition topograpbique ne permettait aucune 
opération militaire, et où il eût été impossible d'efiectuer une 
retraite, en cas de revers. 

Les reconnaissances qui avûent été envoyées vers Lobr et 
GemOndeo signalèrent, dans la dernière de ces villes, un camp 
de 3,000 hommes, et, dans la première, des postes moins im- 
portants. Les déserteurs ou prisonniers affirmaient que, depuis 
qu'il avait été rejoint par Werneck, Wartensleben avait établi 
toute son armée dans les environs de Wûrtzburg, et qu'il n'at- 
tendait point les Français par Gemilnden. 

Le 20, l'adjudant général Ney attaqua, vers sept heures du 
matin, les chasseurs de Bussy et les dragons de Latour qui 
occupaient Partenstein : il les refoula sur Lohr, où ils trouvèrent 
l'appui d'un camp volant de 200 hommes, infanterie et cavalerie, 
placé à Seldenbach. Ney les débusqua de toutes leurs positions, 
les rejeta sur la rive gauche du Maj-n, et installa un poste i 
Neustadt, tandis qu'il établissfdt toute son avant-garde à Lobr. 
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Pendant ce temps, l'adjudant général Mortier, avec un fort 
détachement d'infanterie et de cavalerie, se portait contre 
Geœûnden, d'où il chassnit la garnison autrichienne, qu'il pour- 
suivait jusqu'à Wernfeld. Il établit dansce village quatre com- 
pagnies d'infanteiie ; il plaça aussi deux balmllons de la 25' demi- 
brigade légère à Schonau et h Wolfsmunster ; car plusieurs 
détachements autrichiens s'étaient retirés à Hammetburg. 

Quand Jourdan fut certain que Wartensleben était établi en 
position à Wûrtzburg, il résolut, conformément aux ordres du 
Directoire, de continuer à s'élever sur la rive droite du Mayn, 
pour déborder la droite de l'ennemi. 

Le 20, il porta la division Championnet à Wiesen, où se trou- 
vait toujours celle de Grenier, et il ne laissa k ÂschaiTenburg, 
pour garder la route de Francfort à Wilrtzburg, qu'une demi- 
brigade d'infanterie et deux escadrons de chasseui-s, que devait 
bientôt relever la division Bemadotte arrivant à Francfort. 

Jourdan devançait les intentions du Directoire, qui, à cette 
époque, lui envoyait de Paris de nouvelles instructions rappelant 
exactement celles qui lui avaient été données auparavant pour 
aller, par Schvveinfurt et Bamberg, couper la route de Nurem- 
bèi^; tandis que l'aile gauche de Kleber appuierait encore plus 
à gauche, vers la Saale et vers Baunach et Lichtenfels. Les Au- 
trichiens ne pourrMent plus alors tenir sur la Regnilz, et War- 
tensleben se trouverait refoulé en Bohême. Mais Carnot partait 
de cette idée, que l'archiduc Charles, battu par Morenu, ne 
pourrait attirer k lui l'armée de Wartensleben. On devine le 
vice de cette manœuvre favorite de Carnot depuis 1794, qui 
consistait à agir simultanément contre les deux ailes de l'ennemi. 
Elle forçait les deux armées de Sambre-et-Meuse et de Rhin-et- 
Moselle à rester très-éloîgnées l'une de l'autre, tandis qu'elle 
obliger^t les mies de l'armée autrichienne à se réunir. C'était . 
aller au-devant des désirs de l'archiduc Charles, qui avait pro- 
jeté de rassembler toutes ses forces sur le Danube, pour battre 
ensuite, l'un après l'autre, Moreau et Jourdan. 

Les divisions de Kleber se mirent en marche vers Schwein- 
furt, le 24 juillet; celle du général Lefebvre, qui seule s'était 
portée, la veille au soir, àGemûnden, sortit de cette ville ù 
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trois heures du luatin, prit par Bonulaud, d'où elle eavoya une 
demi-brigade d'infanlerie et deux escadrons à Hammelburg. Elle 
se disposait à continuer sa route vers Gressthalt, lorsque Pajd 
la rejoignît et la dirigea sur Arnsteiu, où elle appuya sa droite, 
prolongeant sa gauche vers Schweinfurt et ayant la petite rivière 
de Wem ea avant de son front. L'adjudant général Mortier, qui 
avait fait avant-garde avec quati-e bataillons et deux escadrons, 
avait rejeté toutes les patrouilles autrichiennes au-delà de lit 
Wern, et il était venu s'établir en potence sur la gauche de 
Lefebvre, menaçant Schweinfurt. 

La division Colaud avait quitté, à quatre heures du matin, sod 
camp de RuppertshUtten. Après avoir traversé Gemûnden, elle 
était venue, par Wernfeld et Aschfeld, s'installer sur tes hau- 
teurs en arrière de la droite de Lefebvre. Pendant ce temps, 
Grenier se plaçait le long du Mayn entre Gemtlnden et Lohr ; la 
division Championnet occupait le camp de Wiesen ; et Berna- 
dette arrivait à Aschaffenburg. 

Le 22, à deux heures du matin, Colaud lit obliquer sa divi- 
sion à droite et l'établit à la suite de celle du général Lefebvre, 
sa gauche à Amstàn et sa droite dans la direction de Karisladt 
La division Grenier viot à Bonnland et releva le poste que Le- 
febvre avait à Hammelburg ; Championnet occupa Gemûnden et 
Lohr, poussant son avant-^rde à Wernfeld ; Bemadotte restait 
à Aschaffenbturg, mais son avant-garde allait s'installer à Ret2- 
bach, sur la route de Wtirtzburg. Enfin la division de réserve 
de cavalerie, composée des 7% iC et 17' régiments de cavalerie, 
suivait la marche de toute l'ai'mée, et elle s'installait le même 
jour à Framersbacb, Ruppertshiitten, Rengersbrunn, Wohnrotb 
et Fellen. 

Le 23, Kleber s'approcha davantage de Schweinfurt, en éta- 
blissant la droite de Lefebvre à Zeitzleben ; Colaud vint se placer 
entre ce point et Amsteio , tandis que Grenier s'installait entre 
Arnst^n et Mudesheim, et Championnet, entre Mudesheim et 
Karisladt. Dans ces positions, Jourdan faisfdt face à Wârtzburg, 
d'où Wartensleben pouvait déboucher à chaque instant ; et notre 
ligne de bataille se développait en arrière de la Wern, sans 
aucune solution de continuitiÉ. 

Dès la veille au soir. Mortier s'était emparé de Schweinbirt, 
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d'où il avait expulsé un fort détacbemeut enoeuii, qui n'avait 
pas eu le temps de détruire le pont. Lefebvre avait pu, le 23 au 
matin, pousser des patrouilles à Mainberg, Zell et Laurîngen, 
et lancer quelques reconnaissances dans la direction de Karlstadt 
et Batnberg. 

Une indisposition obligea Klëber d'aller s'installer pour quel- 
ques jours à Schweinfurt. Pajol l'y suivit. Kleber conserva son 
commandement : il n'avait besoin que de repos, et l'armée de- 
vait alors avancer lentemeiu. 

Le 24, les ayant-gardes de Colaud se portèrent à Essleben età 
Opferbaum, Les reconnaissances envoyées du côté de Wûrtzburg 
ayant rapporté que l'ennemi n'ét^t plus dans les environs de 
cette place, la division Championnet se porta à Retzbach. Le 
général Klein, à la tfite d'une forte avant-garde, alla sommer 
Wûrtzburg de se rendre. La ville ouvrit ses portes. 

L'adjudant général Cacate, de la division Grenier, avait, en 
même temps, marché sur Dettelbach, où il arriva sans acci- 
dent. Enfin la réserve de cavalerie vint prendre position & 
Buchotd. 

Le 25, la division Lefebvre s'établit, la droite à Schweinfurt 
et la gauche dans la direction d'Ebertshausen. Ses troupes lé- 
gères occupaient le Mayn.de Schweinfurt à Garstadt. Cette divi- 
sion gardait les débouchés des routes de Baïuberg, Konigshofen 
et Neustadt. 

Le 26^ les reconnaissances de Lefebvre se portèrent sur la 
rive gauche du Hayn, vers Gerolzhofeo, où elles rencontrèrent 
l'ennemi,^ qui les obligea à revenir à Gochsheim. La division 
Colaud vint se placer derrière la division Lefebvre, la droite k 
Oberndorf et la gauche à Nieder-Wera. La division Grenier 
s'établit entre Theilheiin et Schwanfetd, communiquant par sa 
gauche avec Colaud et par sa droite avec Championnet, campé 
près de Wûrtzhui^. Bernadotte avait ordre d'avancer A'As- 
chaflenburg à Wflrtzburg. 

Par ce mouvement de conversion à gauche, l'armée se 
trouva établie le long du Mayn, la droite à Eitzingen, et la 
gauche au-delà de Schweinfurt. Elle resta quelques jours dans 
cette position . Les généraux profitèrent de ce temps d'arrêt pour 
rétablir un peu l'ordre et la discipline dans leurs divisions; 
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car, depuis l'entrée eu Franconie, pays riche et fertile, les sol- 
dats s'étaient remis à piller d'une façon ei&ayante; tesotliciers 
étaient impuissants à empêcher ces désordres, et les soldats se 
servirent plusieurs fois de leurs armes contre ceux qui voulaient 
s'opposer à leurs exactions. 

Avant de continuer sa marche, Jourdan voulait se procarer 
des renseignements sur l'ennemi et avoir des nouvelles de l'ar- 
mée de Rhin-et-Moselle. 

Le 22 juillet, Moreau lui avait annoncé l'entrée de Saint-Cyr 
àStuttgardle 19, et les succès remportés sur l'Mtïhiduc, le 21, 
à Canstadt et à Essiingen. Le 27, un aide de camp de Mweau 
apporta à Jourdan la nouvelle que l'armée de Rbin-et-Moselle 
avait passé le Necker, et qu'elle serait probablement, le 30, à 
Gmund, prête à déboucher dans le bassin du Danube. L'année 
de Sambre-et-Meuse pouvait donc marcher en avant. 

Le 27, Lefebvre envoya des reconnaissances sur Kônigshofeo, 
Hassfurth, Zabelslein et Gerolshofen. Partout l'ennemi se 
trouvait en force et les obligea de se replier. Évidemment W'ar- 
tensleben n'éliùt pas loin. Comme il imporlùt de savoir au juste 
où il avait pris positioo, de nouvelles l'econnaissaaces furent 
exécutées, le lendemain, par les troupes légères de Lefebvre. 
Jourdan et Lefebvre accompagnèrent celle qui se porta vers 
Hassfurth. Â peine avait-elle dépassé Forst, que des détache- 
ments autrichiens l'attaquèrent , la contraignireut à rebrousser 
chemin et faillirent enlever les deux généraux. Warteoslebea 
n'était donc point à Bamberg, mais & Zell; ce que tous les 
rapports des espions el des patrouilles signalaient depuis 
deux jouis. Celte position de l'armée ennemie ne semblât nulle- 
ment indiquer que Warlensleben eût l'intention d'effectuer sa 
jonction avec le prince Charles; elle devait, au contraire, donner 
à penser qu'il avait le projet de se jeter sur la gauche de l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse. Dès lors, Jourdan, à qui le Directoire 
avait prescrit de nianwuvrer constamment sur la droite des 
Autrichiens, ne se serait pas conformé à ses instructions, s'il eût 
pris la direction de Nuremberg par Neustadt, et même celle de 
Bambei-g par Ebrach, avant d'avoir délogé son adversaire de 
Zcll. Bien plus, il aurait compromis sa ligne de retraite; car 
l'ennemi eût pu gagner le Rhin avant lui par Gemttnden. 
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D'uD autre cdt<Ë, Moreau étant sur le point d'entrer dans le 
bassin du Danube, Jourdan pouvait eng^er l'action à Zell, sans 
avoir rien à craindre de l'archiduc Charles. Il forma donc le 
projet de diriger la division Lefebvre sur le flanc droit de l'en- 
nemi, et de l'allaquer sur son front avec la division Golaud , 
tandis que Grenier, Ghaœpionnet, Bemadotte et la réserve de 
cavalerie passer^ent le Mayn et marcheraient sur Bamberg. 
Le 30 juillet, ses divisions se portèrent dans les positions qui 
devaient leur permettre d'exécuter les intentions du général 
en chef. 

La division Lefebvre marcha, à neuf heures du matin , vers 
Lauringen, et s'établit face à cette ville, qu'occupait son avant- 
garde, la droite à Ballinghausen et la gauche un peu en avant 
de Volkershausen j ses avant-postes furent placés à Wettrin- 
gea et Aidhausen; sa cavalerie, à Altenuiûnster et Balling- 
hausen. 

La division Golaud s'étût mise en mouvement à sept heures 
du matin ; elle prit la position de la division Lefebvre au mo- 
ment où celle-ci l'évacuait, c'est-à-dire qu'elle s'installa la droite 
à Schweinfurt et la gauche en avant d'Ober-Wern ; elle mit un 
fort détachement dans Schweinfurt, envoya une avant-garde sur 
la rive gauche du Mayn, vers Gochsheim, et plaça deux autres 
postes àOttendorf et Abersfeld. Par le premier, elle surveillait 
la route de Hassfurth ; par le second, elle se liait h Lefebvre. 

La division Grenier vint se placer en deuxième ligne derrière 
celle de Golaud; elle gardât le Mayn depuis Oberndorf jusqu'à 
Garstadt. 

La division Ghampionnet campa en arrière de Wipfeld, où 
elle s'occupa immédiatement de jeter un pont sur le Mayn. Enfin 
la division Bemadotte, arrivée à Wiirtzburg, quitta cette place, 
et vint s'établir entre Dettelbach et Kitzingen. 

Le ât, la division Lefebvre ne fit pas de mouvement, mais 
son avant-garde, composée de 200 chevaux et d'une compagnie 
de carabiniers, sous les ordres du général Soult, partit à une 
heure de l'après-midi de Lauringen, pour reconnaître KOnigsho- 
fen. Sommé de se rendre, le commandant de la place répondit 
qu'il ne capitulerait pas en présence d'un simple détachement. 
Kleber prescrivit à Ijefebvre de partir, pendant la nuit, avec 
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quatre batûllons^ quatre escadrons, quatre obusiers et deui 
pièces de 8. Le surlendemain, nous étions maîtres de Koniga- 
faofen, position importante en ce qu'elle flanquait notre gauche. 

Pendant cette même journée du 31, Grenier avùt porté une 
avant-garde de trois bataillons, six escadrons et une demi-cooi- 
pagnie d'artillerie légère au-delà de GochsheiDi, pour remplacer 
celle du général Golaud , qui avait pris portion plus à gauche, 
à Unter-Euerbeim. Des reconnaissances de cette avant^arde de 
Grenier, ayant poussé vers Gerolzhofen, trouvèrent une pa- 
trouille de Champlonnet aux prises avec des partis ennemis, qui 
furent promptement mis eu fuite. 

Le 1" août, le général Lefebvre, qui devait entrer, le 2 A 
midi, dans Kônïgshofen, fit occuper le village de Grossen-Wenk- 
beim, et envoya des patrouilles à Friesenhausen et Hofheim; il 
observait ainsi la Saaie et les routes de Neustadt, Kfinigshofen 
et Kflnigsberg. 

Sur ces entrefaites, Jourdan, gravement indisposé, remit à 
Kleber le commandement en chef de l'armée. Il lui communiqua 
ses projets pour déloger l'ennemi de Zell. Kleber se chargea 
d'en assurer l'exécution sans y rien changer. Il Ht connaître à 
Moreau la position de l'armée de Sambre-et-Meuse, à cette date 
du 1" août, en le priant de se bâter de gagner Nordlingen pour 
être à sa hauteur. 

Le 2 août, la division Golaud leva son camp sous Schweia- 
furt , et vint prendre position à la droite de celle du général 
Lefebvre, toujours à Ballingbausen,sedéveloppant entre Hessel- 
bach et Forst. Son mouvement permit à Ney d'attaquer l'ennemi 
à Otlendorf et à Abersfeld, dont il s'empara. 

La division Grenier partit des positions qu'elle occupait en 
arrière de Schweinfurt et vint s'établir à droite et à gauche 
d'Ober-Euerheim ; elle lança ses avant-postes à Wonfurt et à 
Steinsfeld. La divi^on Cbampionnet passa le Mayn à Wipfeld, 
à quatre heures du matin, et alla s'installer sur les hauteurs en 
avant de Zeiitzheim, poussant une avant-garde de deux batail- 
lons et de si\ escadrons à Gerolzhofen, que l'ennemi avait évacué. 
La division Bemadotle, rassemblée à quatre heures du matin en 
avant du pont de bateaux établi à Dettelbacb, traversa le Mayn 
et s'arrêta à Stadt-Schwarziich, ayant son avant-garde à Ebrach. 



^dby Google 



Pendant la nuit du 1" au 2 août, Kleber apprit que l'ennemi 
avut évacué Zell pour se retirer à Gobai^ et à Bamberg; il 
prescrivit à Ney de s'assurer de ce fait important, non-seulement 
en occupant les postes abandonnés par les Autrichiens, mais en 
poussant des reconnaissances jusqu'à leur rencontre, dût-il aller 
jusqu'à Bambei^. Kleber transporta ensuite son quartier général 
à Forst, et donna, vers quatre heures de l'après-midi, les ordres 
pour le mouvement du lendemain. 

le 3, la division Lefebvre leva son camp de Ballingbausen, à 
quatre heures du matin, et suivit le chemin en demi-cercle qui 
conduit à Kdnigsberg, où elle s'établit; son avant-garde se plaça 
en arrière d'Ebem, observant les chemins de Baunach et de 
Cobui^. Cette division avmt laissé un escadron de cavalerie 
légère à Kônigshofen , et elle s'éclairait sur sa gauche par des 
partis sans cesse en mouvement. 

La division Colaud quitta son camp de Hesselbach à la même 
heure, et se porta à ZetI, où elle appuya sa droite, prolongeant 
sa gauche dans la direction de Konigsberg, pour se lier à la 
division Lefebvre; son avant-garde s'établit à Kirchlauter et 
à Stettfeld, après avoir soutenu un combat très-opiniâtre, dans 
lequel le 6* chasseurs se distingua. Ney, qui la condmsait 
comme toujours, mit en fuite la cavalerie ennemie et la poursuivit 
jusqu'au village d'ElbeIsbach, où elle cherchait ù se rallier sous 
la protection de l'infanterie étal)Iie sur ce point. La 20' demi- 
brigade légère ne lui en donna pas le temps. Les Autrichiens 
furent contraints de repasser le Mayn. 

La division Grenier avait aussi quitté, à quatre heures du 
matin, les hauteurs d'Ober-Euerheim, et se dirigeait, le long de 
la rive gauche du Mayn, vers Bamberg. Son avant-garde, com- 
mandée par l'adjudant général Gacate, trouva, h hauteur d'Ëlt- 
mann, un détachement ennemi fort de 200 h 300 hommes d'in- 
fanterie, d'un escadron de cavalerie et d'une pièce de canon. 
Elle l'attaqua vigoureusement au moment même où Ney arri- 
vait h Ebeisbach. Ce fut alors un sauve-qui-peut général des 
Autrichiens vers Bamberg. Cacate les poursuivit sans relâche 
jusqu'à Viereth, où il prit position. Pendant ce temps, la divi- 
sion Grenier s'installât sur les hauteurs en arrière de Limbacb, 
appuyant sa gauche au Mayn. 
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Chaiiipionnet avait fait partir sa. division, à. cinq heures du 
matin, de Zeliuheim, et l'avait engagée sur la route de Gerolï- 
hofen à Bamberg. A Wustviel, il apprit que des détachements 
ennemis rôdaient de ce cdté. Il les lit reconnaître par une forte 
avant-garde, qui les obligeaàrétrograder jusqu'à ScbOnbninn. 
Il s'établit ensuite à Neuses, pour faciliter le mouvement de 
Beiiiadotte. La division Ghampionnet avait, pendant ce temps, 
continué sa marche vers Bamberg. Elle prit position en avant 
de Trosenfurt, couverte par une autre avnnt-^arde, que com- 
mandaitle général Klein, et qui était postée à Dankenfeîd. 

La division Bernadotie s'était mise en marche sur la grande 
route de WQrtzburg à Bamberg. Son avant-garde, ayant ren- 
contré à Burgwindheini des hussards autrichiens, les repo-jssa 
jusqu'à Burgebrach, où une compagnie française qui s'étiût 
trop avancée fut faite prbonnière. Cependant Bernadotte mar- 
chait lentement, car il se savait en présence d'un corps ennemi 
important, celui de Kray, fort de C,000 hommes d'infante- 
rie et de 1,200 chevaux. La réserve de cavalerie du général 
Bonnaud étant venue se déployer au-delà de Burgwindheim, il 
accéléra son mouvement, obligea Kray k évacuer Bnrgebrach, 
et établit sa division à hauteur de Dippacb, sur les deux mame- 
lons à droite et i gauche de la route de Bamberg. Les pertes de 
cette division, pendant cette journée, s'élevèrent à 50 prison- 
niei-s, 12 blessés et 3 tués ; celte,s de l'ennemi furent plus con- 
sidérables. 

La réserve de cavalerie du général Bonnaud avait quitté, & 
quatre heures du matin, ses cantonnements de Schwehhwm, 
traversé Gerolzhofen et Stadt-Schwai;zach, et marché ensuite en 
queue de la division Bernadotte jusqu'à Ëbrach. Lorsqu'à hau- 
teur de Miltel-Steinach, Bonnaud fut prévenu que l'ennemi était 
en force devant les têtes de colonnes de Bernadotte, il se porta 
rapidement en avant, et contribua k la retraite de Kray. II ramena 
ensuite ses régiments à Burgwindheim, où ils campèrent. 

Pendontce temps, l'archiduc Charles, toujours poursuivi par 
l'armée de Moreau, avait continué son mouvement rétrograde. 
11 s'étiit cependant ari'êté le 1*" août à Bohmenkirch et à Wie- 
sensteig ; il avait fait mine de vouloir livrer bataille, puis il avait 
continué sa retraite par Heidenheira et Neresheim, sur Nordlin» 
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gen, où devaient le i-ejoludre, le 3 août, le général Ilotze et le 
prince de Licbtenstein. Desaix, qui suivait la vallée de la Rems, 
baitit l'arrière-garde ennemie à Aalen, tandis que Saint-Cyr, 
marcliant par la vallée de la Fils, s'emparait de Heitlenheim. 
Kleber avait établi par Heilbronn ses communications avec 
Moreau. 

Le 4 août, toute l'armée de Sambre-et-Meuae s'avança vers 
Bamberg, se disposant à en chasser l'ennemi s'il voulait l'at- 
tendre. La division Lefebvre partit de Konigsberg de grand 
matin, passa la Baunach à. Ëbern, où elle appuya sa gauciie, sa 
droite se dirigeant vers l'enibouchure de l'Itz, Ses avant-postes 
jetés entre l'Itz et le Mayn balayèrent tous les partis autricbiens 
qui rôdaient de ce côté; de plus, des reconnaissances furent 
poussées vers Coburg, où l'on disait que de forts détachements 
eoneoiis s'étaient retirés. 

La division Golaud se porta entre Baunach et l'embouchure 
de la Regnitz. 

La division Grenier se mit en mouvement, à trois heures du 
matin, sur la route de Bambei^ qui longe la rive gauche du 
Mayn. Une avant-garde aux ordres de l'adjudant général Cacate, 
et composée du 2' dragons et d'un bataillon de la 67* demi- 
brigade, éclairait sa marche. Au moment où cette avant-garde 
arrivait en vue de Bamberg, elle reçut une députation des habi- 
tants, qui assura que l'ennemi avait évacué la ville pendant la 
nuit. L'adjudant général Cacate y entra alors avec deux esca- 
drons de dragons. Les Autrichiens, s'étant aperçus que les dé- 
bouchés de la ville n'étaient pas gardés par de l'infanterie, y ^ 
revinient, et un combat trè.s-vif s'engagea dans les rues. Nos 
dragons restèrent enfm maîtres de la ville, où le batiùllon de la 
67* demi-brigade était accouru au bruit de la lutte. La division 
Grenier vint, un peu plus tard, s'établir sur les hauteurs en arrière 
et à gauche de Bamberg. 

L'avant-garde de la division Championnet, commandée par 
le général Klein, était arrivée à Bamberg au moment où celle 
de Grenier en chassait l'ennemi ; elle traversa la ville en toute 
hâte, franchit la Regnitz et poursuivit les Autrichiens pendant 
plus de deux lieues, sur la route de Forchheim, La division 
Championnet s'établit sous Bamberg. 
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La division Bemadotie prit aussi k route de Bamberg et 
' campa près de Birkach , appuyant sa droite au ruisseau de 
Rauhe-Ebracli et liant sa gauche à. la divi»on Cbampionnet. 

La réserve de cavalerie du général Bonnaud partit à sept heures 
du matin de Bui^indheim, et marcha en arrière de Bcmadotte 
jusqu'à Dippach. Là le général Bonnaud envoya le 7' de cava- 
lerie à l'avant^arde de la division Bemadolte ; puis il se porta 
vers HOchstadt, aveclelO' elle l?" de cavalerie, trois escadrons 
du 7* dragons, deux bataillons d'infanterie et une demi-battene 
d'artillerie. Il s'établit ensuite en position entre Mulbausen et 
Steppach, et lança des reconnaissances eii avant et sur la gauche 
de Pommerrfelden, où les Autrichiens panûssaient se trouver en 
force. Le général Bonnaud couvrait ainsi la droite de l'année 
françîùse et pouvait s'opposer aux incursions de l'ennemi du côté 
,de ScHlûsselfeld et de Burgbasslach. 

Kray avait des avant^poetes de cavalerie à Weissenstein et 
Mulhausen; it les retira à Limbach, lors de l'arrivée des trâupes 
de Bonnaud. 

Il était évident que le général Wartensleben, en évacuant 
Bamberg, av^t remonté la rive droite de la Kegnitz, avec une 
parUe de ses forces, et qu'il se retirait derrière la Wiesent; mus 
il avait Imssé sur la rive.gauche de la Regnitz l'avant-garde de 
Kray, qui s'était établie à HOcbstadt sur la rivière d'Aisch et à 
Herzogen-Aurach. Kleber, pensant que \\'artensleben ne s'ar- 
rêterait pas avant Nuremberg, et que la résistance la plus 
considérable aurait lieu sur l'Aisch, afin de l'empêcher d'opé- 
rer sa jonction avec Moreau, se décida à appuyer fortement sur 
sa droite et à porter tous ses efforts de ce côté. H résolut de 
f^re marcher contre l'Aisch les divisions Colaud, Greniei', Ber- 
nadette et Cbampionnet, avec la cavalerie de Bonnaud; undts 
que la division Lefebvre se porterait seule vers Forchheim, où 
elle ne paraissait pas devoir rencontrer d'obstacles sérieux. 

Pendant le séjour de Kteber à Bambei^, Pajol reçut du minis- 
tre de la guerre Fetiet un avis daté de Paris le 23 juillet, lai 
annonçant que le Directoire exécudf, par arrêté du 18 du même 
mois, l'avait nommé avec son grade dans l'arme de la cavalerie, 
et qu'il passerait, en qualité de chef d'escadron, au 4' régiment 
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de busstuxis, dont le dépôt était à SaÎDt-Mihiel (')• La demande 
que Kleber avait fûte pour son aide de camp, peu de t«mps 
auparavant, avait reçu une solution favorable. Malgré l'ordre 
donné de rejoindre à Sûnt-Miliiel le dépôt du 4* hussards, fajol 
resta auprès de son chef, auquel il allait encore rendre de grands 
services. 

Dans la nuit du 4 au 5 août, Kleber apprit que Wartensleben 
ne se retirait pas vers Nuremberg aussi vite qu'il l'avait d'abord 
pensé, et que de nombreuses troupes autrichiennes étfùent pos- 
tées sur laWiesent et près deHirschaid. Il modifia alors son projet 
de mouvement offensif, en ce sens qu'il fit marcher deux divi- 
sions sur la rive droite de la Regnitz, vers Forchheim, tandis 
qne trois autres et la cavalerie se porteraient vers t'Aisch. 

Le 5, la division Lefebvre se rapprocha de Baïuberg et vint 
- se placer entre Oorlleins et Hallstadt. Ses reconnaissances, qui 
allûent toujours du côté de Coburg et de Lichtenfels, acquirent 
bientôt la certitude qu'il n'y av^t plus rien à craindre des déta- 
chements autrichiens retirés sur ces points : ils avalent pour 
ainsi dire disparu. Colaud resta à Bainberg ; Grenier et Cham- 
pionnet se portèrent sur la Rauhe-Ebrach ; Bernadotte marcha 
vers la Reiche-Ebrach, pour s'y établir, avec la réserve de cava- 
lerie du général Bonnaud, entre Sambach et Schlûsselfeld. 

Le 6, la division Lefebvre passa le Mayn à Hallstadt et se 
porta en avant de Bamberg, de manière à occuper les routes de 
Porchbeim,Hollfeld,Kulmbach et Lichtenfels; son avant-garde, 
formée par la cavalerie de Richepanse. s'achemina vers Hirs- 
chaid. A peine débouchait-elle des bols en avant de StruUen- 
dorf, qu'elle tomba au milieu des avant-postes ennemis. Notre 
cavalerie les chargea et les replia jusqu'à Hirschaid, où ils trou- 
vèrent l'appui de fortes lignes d'infanterie. Richepanse, sans se 
déconcerter, reforma ses escadrons, un peu débandés par leur 
course furibonde, et attaqua. Les Autrichiens étaient solidement 
établis; à leur tour, ils chargèrent plusieurs fois nos chasseurs 
avec la plus grande vigueur. Nous allions être forcés à la re- 
traite, quand un régiment de cuirassiers arriva au secours des 
chasseurs. Richepanse déboucha de Hirschûd et parvint à faire 

(■(Voir Piieajiaiifieatioe,, n« 23, 2i, !5. 



^dby Google 



reculer l'ennemi, qui se contenta alors de nous canonner. Pen- 
dant ce temps, Lerebvre avait établi sa division partie à Strtil- 
lendorf et partie entre ce villi^e et Hii-schaid. Il prescrivit à 
ÏUchepanse, ble^ d'un coup de sabre, de suspendre ses at- 
taques et d'entretenir seulement le feu de l'artillerie, qui ne 
cessa, qu'à neuf heures et demie du soir. 

La division Golaud s'avança, ce nième jour, au-delà de Bam- 
berg, à portée de soutenir Lefebvre le lendemfùn. Bernadotte 
alla se placer entre Steppach et Wacbenroth ; Gbampioanet, à 
Sambach; Grenier, à Robersdorf, et la cavalerie du général 
Bonnaud, à SchiQsselfeld. Ainsi Kleber était prêt à engager une 
actioD générale sur les deux rives de la Regnitz, Le lendemain, 
7 août, deux batailles furent livrées : la première, par les divi- 
sions Lefebvre et Golaud, sur la Wiesent, contre Wartensleben; 
la seconde, par les trois autres divisions et par la cavalerie, sur 
l'Aisch, contre Kray. Kleber dirigea en personne cette der- 
nière attaque, de Zentbechhofen, où il avmt transporté son quar- 
tier général dans la matinée. 

De ce côté, la division Grenier se mit en mouvement le 7, à 
quatre heures du oiatin. Après avoir traversé la Reiche-Ëbracb 
à Robersdorf, elle se partagea en deux colonnes, la gauche mar- 
chant sur Schiammersdorf, la droite sur Hallerndorf. Quand 
l'ennemi les aperçut, il les canonna vigoureusement de la rive 
droite de l'Aisch. Bientôt nos soldats ayant franchi la rivière 
au-dessus de Hallerndorf, les Autrichiens se replièrent en déso^ 
dre et furent poursuivis jusqu'à Pautzfeld. Le gros de la divi- 
sion, après cet engagement court, mais très-vif, s'installa snr 
l'Aisch, depuis l'embouchure de cette rivière jusqu'à Willers- 
dorf. 

La division Championnet aviût quitté ses positions près de 
Sambach, à quatre heures du malin, pour se porter vers l'Aisch. 
Elle se trouva bientôt en présence des Autrichiens, déployés snr 
la rive gauche, près de Saltendorf et de Fortachwind. 

Malgré son infériorité numérique, Gbampionnet fit attaquer. 
Après un combat acharné, il obligea les Autrichiens à repasser 
l'Aisch si précipitamment qu'ils ne purent rompre les ponls, 
dont nous nous rendîmes maîtres. La division se plaça ensuite 
entre HOchstadt et Lauf. 
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L' avant-garde de Bernadotte avait quitté sa position d'Altels- 
(lorf, près de SchiUsselfeld, à trois heures du matin, pour se 
reodre à Nackendorf; puis les deux brigades se mirent en route 
par Weingardsgereutb pour aller à HOchstadt, qu'elles atteigni- 
rent au moment môme où Charapionnet forçait Kray à la re- 
traite. Elles ne purent aider la division qui combattait sur leur 
gauche, mais elles recueillirent le fruit de ses succès, chassè- 
rent facilement les avant-postes ennemis et s'installèrent sur 
l'Aiscb, le centre à Hochstadt. L'avant-garde déboucha aussitôt 
aUr la rive droite par le pont de Hochstadi, qui n'avait pas été 
détruit. Bientôt après, Kray évacuait les hauteurs de Krausen- 
bechhofen et de Buch, car lacavalerie de Bonnaud arrivait sur 
ses derrières. 

Api'ës avoir marché d'abord à la suite de la division Berna- 
dotte, cette cavalerie, dès qu'elle avait connu la prise de Hfich- 
stadt, s'était rapidement portée à Lonnerstadt. . Elle passa l' Aisch 
sur ce point, et se dirigea en arrière des bois de Krausenbech- 
hofen. Elle poursuivit assez longtemps Kray, qui se retirait par 
Heppstadt; puis elle revint s'établir sur le Weissach, à Lon- 
nei-stadt, Frctzelhofen et Winteibach. 

Le 7 août au soir, les divisions de Kleber étaient sur l'Aiscli, 
prêtes h s'élancer le lendemain au-delà de cette rivière. Le 
corps de Kray était en pleine retraite vers la Regniu et cher- 
chait à repasser sur la rive droite de cette rivière pour rejoindre 
Wartensleben. 

Al'aile gauche del' armée de Sauibre-et-Meuse, les engage- 
ments n'avaient pas été moins sérieux. La division Lefebvre, 
après s'être portée de Hirsciiaid vers la Wiesent par la vallée 
de la Deichs, e^après avoir chassé devant elle tous les postes 
ennemis, prit position en avant de Drugendorf. Un bataillon et 
quatre escadrons, sous les ordres de Mortier, marchèrent contre 
Ëbermannstadt, dont ils s'emparèrent facilement. Dès lors,, le 
général lefebvre avait un débouché assuré sur la rive gauche de 
la Wiesent, où Wartensleben ne pourrait tenir longtemps. 

La division Colaud, ayant quitté de bonne heure sa position 
deBamberg, s'était avancée par Hirschaid, vers Forchheim. 
Mais l'ennemi était en force en avant de cette ville, dans la plaine 
et sur les hauteui-s. Wartensleben commandait en personne sur 
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ce point. Ney, à la tète des troupes légères et de la cavalerie 
de Golaud, arriva le premier en vue des poûttons des Autri- 
chiens; il fut accueilli par une décharge générale des quatorze 
pièces de canon qui barrûent la route, II aborda résolument 
une première position, qu'il enleva, donnant à Golaud le temps 
d'accourir à son secours avec toute sa division. Dès lors nos 
attaques furent plus solides et mieux combinées. Bientôt War- 
tensleben, apprenant le mouvement de Lefebvre sur £ber- 
mannstadt et la défaite de Kray sur l'Aisch, se décida à battre 
en retraite sans qu'on pât d'abord savoir si c'était sur Nurem- 
berg, afin de l'ejoindre l'archiduc Charles, ou sur Amberg, pour 
couvrir la Bohême. Ney é'avança sur Forchheim, qui se rendit. 
Ney s'était particulièrement distingué pendant cette jomnée, si 
rude pour la division Golaud. Il eut deux chevaux tués souslui. 
Kleber le nomma , le jour même, général de brigade. 

Sur la rive droite de la Regnitz, le 7 août au soir, on était 
maître du cours de la Wiesent, de même que du cours de 
l'Aisch, sur la rive gauche. 

Le 7, Jourdan rejoignit son armée, dont il reprit le comman- 
dement à dater du lendemain. Kleber ressentfût, depuis quel- 
ques jours, de violents malaises. Dès que Jourdan rentra en 
fonctions, il quitta l'armée pour aller se rétablir. 

Il partit, le 8 août, pour Ëbrach, avec ses aides de camp, 
entre autres le commandant Pajol. 
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IV 



L'irméc de Sambre-el4feiue «'avance de Forchheim à Anberg. — Elle prend |io«- 
tioo ntr la Nab (Il aodl). — L'archiduc Cbarica marche contre l'aile droile de 
lourdau. — La diviiioD Bemadolle bal en relroile. — L'année dr. Sambre^- 
Heuse abandonne la Nab (!4 août}. — Kleber rejoint l'année, ce même jour, à 
SuUbach. -~ Il Nprend le comauDdemeat de l'aile gauche. — Retraite de l'ar* 
mée lur Foreliheini et Ebcrmannitadt. _ Marche des Autiichieui contre let 
Frvo^ii. — Les puiliona de Jourdau tur la Wieieal lont tournée! par le corpt 
du général Hotze. — Retraite «ir Bamberg. -~ Kkber (ait l 'arrière-garde. — 
Projet de Jourdan de déboucher de Bamberg contre le général Hotie. — Reiraile 
sur Sehweinfurt, — Le corps de Kleber l'installe i Lauriogen (31 août). — Dif- 
ficultés eatre Jourdan et Kleber. — Kleher résigne ton commandement et quitte 
l'année. — ^jd part de SchneiuTart te l" septembre pour ramener tous let 
équipages de Kleber à Boun. — Bataille de Wùrtibui^ (3 septembre). — Retraite 
de Jourdan ter» la Labn. — Arrivée de l'année de Sambre-et-Meuse à Welilar 
(9 septembre). — Beumonville est nommé au commandement de l'année de Sam- 
ht«-et-Heuie, — Itinéraire de Pajol; sonarrivceàBonn, leS.^ATrivéede Kleber à 
Bonn, le H. — Jourdan abandonne les positions sur la Labn. — Uort de Mar- 
ceau (21 septembre). — L'armée de Sambre-et-Heuse établie en arrière de la 
&t% (il septembre). — Beumonville en prend le commandement (23 septembre). 

Tandis que Kleber se rendait à Ebrach, l'armée de Sao^re- 
et-Heuse marchait, le 9 août, par les deux rives de la Regnitz, 
et preoùt position à Erlangen, sur l' Aurach et sur la Schwabsch. 
Wartensleben s'était retiré parLauf, et avait établi sa gauche à la 
Pegnitz, vers Reichenschwand, sa droite à Rotteoberg. Espérant 
qu'il se déciderait enfin à. livrer bataille, Jourdan marcha contre 
loi, le 10 : la division Bernadotte se porta à Nuremberg, dont 
elle s'empara, puis campa aux environs de cette ville; Lefebvre 
s'avança, par Neunhof et Bullach, vers Rottenberg. Le il, Ber- 
nadotte remonta les deux rives de la Pegnitz, et s'arrêta à Lauf, 
où se rendaient aussi, par Heroldsberg, les divisions Ghampion- 
net et Grenier. Lefebvre et Golaud s'avancèrent jusqu'à Rotten- 



^dby Google 



berg, doDt Ney s'ét^t emparé le matin. L'armée franco 
occupait donc les emplacements de Wartensleben , qui s'était 
replié k Hartmanshoren. 

.Le pays deveo^t trës-difûcile; Jourdan employa les journées 
du 12 et du 13 août àpousser des reconnaissances du cAtédes 
positions de l'eanemi, cherchant des chemins praticables pour 
diriger ses colonnes. 

Le 14, la division Bernadotte se porta sur Altdorf, aûn d'ob- 
server la route de Neumarkt; la division Ghampionnet s'avança 
à Weiher; Grenier, Colaud et Lefebyre campèrent adroite et à 
gauche de Hersbruck. On sut alors que le gros de l'année au- 
trichienne était à Amberg, et que Kray, avec une forte avant- 
garde, occupait Sulzbach. Jourdan mit ses troupes en mouve- 
ment, le 17, avec, l'intention de s'approcher assez près de 
l'ennemi pour lui livrer bataille le lendemwn. BemadoUe poussa 
à Neumarkt, dans le but de couvrir le flanc droit de l'armée de 
Sanibre-et-Meuse et aussi pour la lier à Moreau , si l'aruiée de 
Rbin-et-Moselle paraiss^t enfin. La division Ghampionnet et 
la rései've de cavalerie se poi'tèrent sur Poppberg et Hànfeld, 
afin de soutenir Bernadotte ou de seconder les attaques contre 
Ambei^. Lefebvre se dirigea vers Sulzbach par Albersdoif; 
Colaud, par Neukirchen, et Grenier, par See. 

Ney précédait, de ce côté, la marche des Français; il rencon- 
tra les avant-postes ennemis k Neukirchen. Sans attendre d'être 
soutenu, il les attaqua. Comme cet engagement devenait très- 
sérieux, à cause des renforts envoyés par Kray, Jourdan hàw le 
mouvement des trois divisions dirigées sur Sulzljach. Pressés 
sur leur front par Colaud, attaqués sur leur droite par Lefebvre, 
et tournés sur leur gauche par Grenier, les Autrichiens rétro- 
gradèrent et se réfugièient à Amberg. Pendant ce temps, la 
division Ghampionnet et la réserve de cavalerie avaient aus» 
des engagements assez vifs. Néanmoins Ghampionnet put s'ins- 
taller k Auersberg, et Bonnaud k Kaslel. 

Le 18, au matin, Jourdan eut avis que l'ennemi avait évacué 
Amberg; il poussa aussitôt toutes ses divisions en avant : Le- 
febvre et Golaud, à Hahnbach; Ghampionnet, Grenier el !a 
réserve de cavalerie, à Amberg. Pendant la journée du 19, 
l'année resta dans ces positions. Le 20, elle se remit à la pour- 
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suite de Wartenslebeo, qui s'étût replié derrière la Nab, lais- 
sant Kray, avec l'arrière^arde, sur les hautenrs de Wolfering. 
Lefebvre se porta à Hirschau; Golaud se dirigea sur Schwart- 
zenfeld, par Amberg et Freyhols ; Grenier, sur Schwandorf, par 
Pittersbei^; Championnet et la réserve de cavalerie marchèrent 
sur Eiisdorf, en suivant le cours de la Vils. 

Lefebvre, après quelques engagements sur la Nab, s'établit 
à Wernberg, et poussa son avant^arde à Nabburg. Colaud 
donna sur les troupes impériales postées à Wolfering. Éloigné 
de Grenier et de Lefebvre, il ne put parvenir à déloger l'en- 
nemi, malgré plusieurs attaques très-vigoureuses. Mais le mou- 
vement de Championnet et de la réserve de cavalerie d'Ensdorf 
i Schwandorf obligea Kray à se retirer, pendant la nuit, de Wol- 
fering à Schwartzenfeld. Nous étions maîtres de la Nab. Le 
2) août, Lefebvre occupa Wernberg et Nabburg; Colaud et 
Grenier, Schwartzenfeld; Championnet et la réserve de cavale- 
rie, Schwandorf; Bernadotte, Deining, sur la Laber. 

Depuis ia Lahn, Wartensleben avait exécuté une manœuvre 
rétrograde sans perdre une seule grande bataille. Il est vrai que, 
constamment serré de près par les troupes de Jourdan, il n'avait 
pas opéré sa jonction avec l'archiduc; que son armée, rejetée 
derrière ta Nab, ne pouvait fmre aucun mouvement sans être 
aperçue. Si les Français passment la Nab, elle était obligée de 
se retirer en Bohème ou à Ratisboune. L'armée de Sambre-et- 
Hense, au contrùre , ét^t à même de se lier ou de se réunir, 
par la division Bernadotte, à Moreau, si l'armée de Rhin-et- 
Moselle arrivait à sa hauteur. 

Par malheur, Moreau se trouvait seulement alors sur la Wer* 
nitz, près de DonauwMh. 11 venait même de rétrograder sur 
Hochstadt et Dillîngen pour franchir le Danube et concentrer ses 
forces sur le Lech. La jonction des deux armées françaises de- 
venait impossible. L'archiduc Charles profita de cette faute. 
Après l'affaire de Neresheim, il se retira sur la rive droite du 
Danube, prennnt position derrière le Lech, où Moreau voulut 
aller le chercher par le mouvement sur Dillingen. C'est alors 
que l'archiduc trouva le moment favorable pour se réunir à 
Wartensleben. Il laissa devant Moreau, sur le Lech et dans le 
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Voralberg, une armée de 30,000 hommes, non compris le corps 
de Gondé; puis, avec vingt-huit batûlloas et cinquante-six 
escadrons, présentant un eflectif total de 28,000 hommes, il 
longea la rive droite du Danube, traversa le fleuve & Ingolstadt, 
et se dirigea sur Hemau , par Eoschiag, Schamhaupten et Rie- 
deubui^. 

Instruit de ce mouvement le 21 août, Jourdan prescrivit à 
Bernadette de ne pas trop s'aventurer, jusqu'à ce qu'on eût des 
nouvelles positives de Moreau, qui, dans la pensée du général 
en chef de l'armée de Samhre-et-Meuse, ne pouvait être loio 
(tu prince Charles. Moreau lui avait annoncé, la veille même, 
dans une dépêche datée du 20, qu'il poursuivait l'ennemi saos 
relâche, et qu'il ne donnerait pas h l'arcbiduc le temps de se 
réunir à Wartensleben. 

Confiant dans cette promesse, et ne se doutant pas que Mo- 
reau marchait vers le Lech, Jourdan résolut de conserver ses 
positions le plus longtemps possible, afin de ne pas compro- 
mettre, par une retraite précipitée, tes projets du général eo 
chef de l'armée de Rhin-et-Moselle. 

L'archiduc Charles avfdt pris position, le 2i août, au-deU de 
Hemau, sur la route de Ratisbonne à Nuremberg; le 22, il se 
porta, avec une grande partie de ses forces, contre Bernadette, 
qui, isolé de l'année, s'ofli-ait le premier à ses coups. La divi- 
sion de ce général résista bravement dans sa position de Dei- 
ning ; elle dut cependant profiter de la nuit pour se retirer à 
Neumarkt, où elle comptât se mûntenir, en dounant à Jourdan 
le temps de prendre ses dispositions. Les Autrichiens marchè- 
rent, le 23, contre Neumarkt et, par leur énorme supériorité 
numérique, obligèrent Bernadotte à se retirer d'abord sur Alt- 
dorf, puis sur Lauf. 

Dès que Jourdan eut connaissance du combat de Deining, il 
porta la réserve de cavalerie du général Bonnaud à Pillenhofen, 
en lui prescrivant de se joindre à Bernadotte, si ce général occd- 
pEÛt encore Neumarkt, et, dans le cas contraire, de revenir à 
Pfaffenhofen et Ambei^ pour couvrir le flanc droit de l'année. Il 
n'y avait plus à compter sur la coopération de l'armée de RMd- 
et-Moselle, retenuesur le Lech par 30,000 Autrichiens. Jourdan 
songea à la retraite, et il dirigea ses divisions vers Sulzbach. 
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Kleber, remis de son indisposition et de ses fatigues, étùt 
arrivé à Lauf, te 23 août, et s'était rendu, le 24, à Sulzbach, où 
Jourdan lui remit le commandement de l'aile gauche, toujotirs 
composée des divisions Lefebvre et Colaud. 

Lefebvre, qui avait quitté, le 23 à dix heures du soir, ses po- 
sitions de Nabbui^ et Wemberg, s'établit, le 2&, en arrière de 
Hirscbau, pour couvrir Hatmbach et Sulzbacb. La division 
Colaud avût aussi marché, pendant toute la nuit, sur la route 
de Schwartzenfeld à Amberg, pour Venir se placer en arrière 
d'Amberg, sur les hauteurs d'EgIsée. Elle fut retardée dans son 
mouvement par la division Grenier, engagée sur la même route, 
et elle ne parvint à franchir la Vils que dans la journée du 24, 
i^rès avoir livré combat à la cavalerie de Wartensleben, qui la 
serrait de près. Au moment où Kleber reprenait la direction de 
ces deux divisions, elles étaient placées : Lefebvre, près de 
Habobach ; Colaud, à Egisée. La division Grenier se trouvait 
à b' droite de Colaud en arriére d'Amberg, et celle de Cham- 
pionnet, à la suite, jusqu'à Haag ; enfin la réserve de cavalerie, 
après des difficultés inouïes, avait réussi à revenir de Pillenho- 
fen à Ambet^, sans s'être l^ssé entamer. 

Kleber arrivait juste pour la retraite, qui ne dev^t plus ces- 
ser qu'au Rhin. Pajol allait prendre sa part des fatigues de cette 
marche rétrograde. La situation de l'armée de Sambre-et-Meuse 
devenait à chaque instant plus critique : l'archiduc avait forcé Ber- 
nadette à se retirer, le 23 août, à Forchheim, et, par ses coureurs 
et ses patrouilles, il avait pris possession de la grande route d'Am- 
berg à Nurembei^. Jourdan se vit donc obligé de se diriger 
sur Forchheim par Velden, sans savoir s'il trouver^t des che- 
mins praticables aux convois et & l'artillerie. Il s'était mis en 
Aiouvement dans la nuit du 2k au 25. Les divisions Grenier et 
Championnet et la réserve de cavalerie de Bonnaud prirent 
par Neukirchen, Holnstein et Achtel, tandis que Kleber, avec 
les divisions Lefebvre et Colaud, devait se porter de Hahnbach 
4 Vilseck, par la route de Baireuth, pour se rendre ensuite de 
Vîlseck à Velden, par Boden, Mitteldorf et Engeitthal. 

Arrivée à, Achtel, la colonne aux ordres de Jourdan fut arrê- 
tée par les équipages de l'armée, qui, marchant en avant, 
n'avaient pu descendre directement sur Velden et devaient se 
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jeter sur ta gauche pour remoater la vallée étroite de la P^oiu. 
Dans ces conjonctures, l'armée de Samln^-et-Meuse ponrait 
bientôt se trouver à la merci de l'archiduc, dont les troupes lé- 
gères se répandaient de tous cAtés. 

Jourdan arrêta alors les divisions Grenier et Cbampionnet en 
arrière d'Achtel ; il fit escorter les équipages de l'armée par une 
partie de la réserve de cavalerie et par quelques bataillons de 
Grenier; en même temps il envoya l'ordre h Kleber de s'arrêter 
h Vilseck, afin de le soutenir s'il était sérieusement attaqué. 

Heureusement, l'archiduc Charles resta, pendant toute cette 
journée du 25, à Sulzbacb, et ne fit suivre les Français que par 
des avant-gardes. II n'y eut donc que des engagements de 
troupes légères; les nôtres tinfent facilement à distance celles 
de l'ennemi. 

La nuit suivante, la retraite continua : Cbampionnet se porta 
à Grafenberg et Hilpoltstein; Grenier marcha sur Betzenstôn; 
Bonnaud fit l'arrîère-garde. Kleber se trouva coupé de l'aile 
droite par les nombreuses patrouilles que l'ennemi avïût lancées 
entre Achlel et Vilseck. Il n'était pas homme à se laisser dé- 
concerter par les dangers de la situation. Il prescrivit aoi 
généraux Lefebvre et Golaud de réunir leurs parcs de réserve 
avec les pièces de position, le 26, à deux heures du matin, sur 
la route de Baireuth, puis de les acheminer, sous la protection 
de huit compagnies d'infanterie et d'un escadron de cavalerie, 
vers Pegnitz, où toute l'aile gauche devait aussi se porter. 
Golaud quitta Vilseck , à quatre heures du matin ; Lefebvre, à 
cinq heures, et la marche des deux divisions fut couverte par 
une forte arrière-garde , qui ne se mit en route qu'à six heures. 

Le 26, vers deux heures de l' après-midi, le corps de KlebCT 
se trouvait tout entier à Pegnitz, où il avidt traversé la rivière 
de ce nom ; il prit position en arrière de la ville, sur la grande 
route de Nuremberg à Baireuth. Jourdan était arrivé, de son 
côté, à Betzenstein, avec la division Grenier et la réserve de 
cavalerie. Il fut irès-étonné de ne pas rencontrer Kleber, au- 
quel il avait envoyé plusieurs officiers pour lui dire de se porter 
sur le même point. Bientêt ces officiers revinrent et rendirent 
compte qu'ils n'avaient pu gagner Vilseck ; enfin une ordonnance 
venant de Pegnitz fit connaître que l'aile gauche avait prisposi- 
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tion près de cette ville. Sur-le-champ, Jourdan adressa à Kleber 
l'ordre de le rejoindre sans le moindre retard. La division Colaud 
se mit en marche à huit beares du soir; celle de Lefebvre ne 
pcBv^t commencer son mouvement que plus tard dans la nuit. 

Le 27, ta retraite continua sur Ebermannstadt et Pretsfeld : 
Gbampionnet alla de Hilpollstein à Pretsfeld, passa la Wiesent 
un peu au-delà de ce point, et s'établit la gauche à Wâlershach 
et la droite appuyant à l'extrémité de la division Bernadette, 
qui était déployée entre Forchheim et Reut. Grenier vint de 
Betzenstein k Ebermannstadt et disposa sa division sur les hau- 
teurs qui s'étendent jusqu'à Russenbaçh. La division Colaud, 
qd était arrivée de grand matm à Betzeustein , alla à Kleîn- 
Gesée dès qu'elle fut remplacée, à Betzenstein, par la division 
Lefebvre, venant de Pegnitz. La réserve de cavalerie resta, ce 
même jour, à Betzenstein, sous les ordres de Kleber. 

Le 28 , toute l'aile gauche se rassembla sur la Wiesent : la 
division Colaud, partie à quatre heures du matin de Klein- 
Gesée, prit par Bieberbach et Pretsfeld; elle fut suivie, sur 
la même route, par la division Lefebvre, qui quitta Betzenstein 
àquatre heures du matin également, avec la réserve de cavalerie. 

L'armée de Sambre-et-Meuse ae trouvait donc alors réunie 
en arrière de la Wiesent ; les divisions Bernadette , Cham- 
pionnet et Grenier étaient massées entre Forchheim et Weilers- 
bach; la cavalerie de Bonnaud vint se placer eu arriére de leur 
centre, à hauteur de Reut, et les deux divisions de Kleber s'éta- 
blirent : Colaud, entre Weilersbach et Russenbaçh; Lefebvre, 
entre Russenbaçh et Ebermannstadt. 

Tandis que les troupes de Jourdàu exécutaient ces marches 
pénibles, l'archiduc Charles, après avoir séjourné le 25 à Sulz- 
bach, était arrivé le 26 à Hersbruck, et le général Hotze, com- 
mandant le corps qui avait refoulé Bernadotte, arrivait à Erlan- 
gen. Le 27, Hotze et le prince de Lichtenstein passèrent la 
Regniu et marchèrent sur Hochstadt ; l'archiduc gagna Rotten- 
berg. Enfin le 28, au moment où les Français se massaient sur 
la Wiesent, le prince de Lichtenstein poussa jusqu'à Burge- 
bracb, et jeta des partis vers Eltmann et Bamberg ; Hotze campa 
sur la Reiche-Ebracb, à Pommersfelden et à Mulhausen ; le géué- 
nd Stanay parut à Herzogen-Aurach, et l'archiduc arriva à 
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Heroldsberg, ayant son avant-garde au-delà d'ErlangeD, sur la 
route de Forchbeim. 

Jonrdan était encore une fois tourné sur sa droite par le corps 
de Hotze, fort de vingt-trois batùUons et de soixante escadrons. 
Il se décida h reculer, afin d'aller passer la Regnitz à Seussling, 
avec les trois divisions Bernadotte, Chaonpionnet et Grenier, et 
avec la réserve de cavalerie, pour battre le général Hotze ; tandis 
que Kleber, étendant ses deux divisions d'Elbermannstadt i 
Forchheim, masquerait son mouvement et contiendrait l'arcliiduc 
Charles, en défendant la ligne de la Wiesent. 

Suivant ces dispositions, Bernadotte et la cavalerie de Bon- 
naud se mirent en mouvement, le 28 , dans l'après-midi pour 
aller à Seussling; Championnet et Grenier s'apprêtèrent i tes 
suivre, aussitôt que les troupes de Kleber seraient venues les 
remplacer. 

Le 29, à deux heures du matin, ta division Lefebvre leva ses 
camps entre Ebermannstadt et Russenbach, descendit le cours 
de la Wiesent et s'installa entre Forchheim, où elle plaça un 
bataillon de garnison, et Weilersbach. La division Colaud 
n'eut qu'à étendre sa gauche jusqu'à Ebermannstadt pour se 
trouver en position de garder les débouchés qui conduisent de 
Grafeoberg sur la haute Wiesent. Ces débouchés étaient d'ul- 
leurs peu praticables ; l'armée française venfùt d'en faire l'expé- 
rience. Kleber avait laissé de ce côté la division Colaud, qui 
était trës-aflaiblîe par les nombreux combats qu'elle avait Uvrés 
depuis quelque temps. Il est vrai que la tâche de cette divi^on 
fut un peu augmentée par l'envoi qu'elle dut faire de parUs sur 
Waischenfeld et HoUfeld, afin d'empêcher les patrouilles de 
l'archiduc de se glisser sur les derrières de l'arniée, par la route 
de Baireuth à Bamberg. Kleber avait prescrit à Lefebvre de bien 
observer ce qui viendrait du côté d'Erlangen, et de tâcher ausâ 
de jeter de forts détachements sur la rive gauche de ta Regniti, 
vers Haussen et Willersdorf, pour inquiéter la marche de Hotie 
et gêner ses communications avec l'archiduc. 

Kleber était donc en mesure, dans la journée du 29, de coa- 
vrir la manœuvre que Jourdan avait projetée, et qui consistait, 
quand il aur^t passé la Regnitz à Seussling, à porter Bernadotte 
sur Hochstadt, Championnet sur Pommersfetden , et Grwier 
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entre eux deiu. Il auraitpu ainsi fùre face au point où l'enDemi 
concentrerait toutes ses forces, en rassemblant promptement 
les sieDoes. 11 est d'ailleurs évident que Jourdan n'aviût pas des 
données très-exactes sur la manœuvre des Autrichiens; il savait 
bien qu'un corps important occupait HOchstadt, mais il croyait à 
la présence de partis ioâigniAants à Mulhausen et à Bui^ebracb. 
Dans tous les cas, il était prêt à toute éventualité avec les forces 
qu'il comptait porter sur la rive gauche de la Regnitz, et il 
avait mftme prescrit à l'adjudant général Mireur, envoyé à Bam- 
berg pour former un corps de tous les détachements restés sur . 
les derrières de l'armée, des isolés et des traînards, de débou- 
cher de cette ville pour marcher vers Burgebrach. 

Quand Jourdan arriva à Seussling avec la division Bema- 
iotte, on lui rendit compte que le pont établi à. la hâte en cet 
endroit n'était pas praticable à l'artillerie, et qu'il ne pourrait 
supporter le passage de l'infanterie des trois divisions. Forcé de 
renoncer au passage à Seussling, Jourdan résolut de déboucher 
par Bamberg. 11 achemina la division Bernadotte vers cette ville,' 
où elle devait se réunir au petit corps de l'adjudant général 
Hireur et marcher contre Burgebrach. Championnat et Grenier 
devaient suivre la même route, par Bamberg, tandis que le 
général Bonnaud resterait à Seussling pour garder le gué. Le 
corps de Kleber reçut l'ordre de se replier au plus vite sur 
Stnillendorf et Bamberg. 

Les changements apportés aux dispositions premières retar- 
dèrent les mouvements des divisions. Bernadotte se trouva assez 
promptement sur la rive gauche de la Regnitz et dans la direc- 
tion de Burgebrach ; mus il n'ét^t pas soutenu par Champion- 
net, qui ne traversa Bamberg que tard dans la soirée. Cependant 
l'ennemi fut attaqué et refoulé : la division Bernadotte s'établit 
«iBuite «1 vue de Burgebrach ; celle de Championnet, derrière 
elle; la division Grenier et une partie de la cavalerie de Bon- 
naud restèrent dans Bamberg. 

Au moment où l'ordre de retrûte sur Bamberg parvenait à 
Kleber, le 29 dans la journée, ses troupes prenaient position sur 
la Wtesent. Il les rassembla en toute hâte, ût rentrer les recon- 
aaiBBaoces et le batùllon envoyé en garnison' à Forchheim ; puis, 
vers deux heures de l'après-midi, il dirigea son parc d'artillerie 
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et tes équipages des deux divisons sar Altendorf, d'où, précé- 
dant ta division Lefebvre, il devait se rendre, par la grande 
route qui suit la Regnitz, à Hallstadt. 

La division Golaud , réunie à trois heures de l'après-midi, 
prit par Ebermannstadt et Heiligenstadt, traversa la route de 
. Baireuth à Bamberg et arriva, tard dans la soirée, à Hallstadt. 
Sa marche fut couverte, à droite, par l'avant-garde du général 
Ney, qui passa par Waischenfeld, HoUreld, et suivit la route 
de Bîdreutb à Bamberg. 

La division Lefebvre se mit en mouvement plus tard et n'avança 
que lentement, parce que l'artillerie et les équipages encom- 
braient la route. Parvenue à iiauteur de Seusslîng, elle trouva le 
général Bonnaud aux prises avec les troupes autrichiennes de 
Starray, qui essayaient de forcer le gué. Quelques batatllona de 
Lefebvre engagèrent l'action, et, pendant ce temps, toute la divi- 
sion fila vers StruUendorf, où elle s'installait à dix heures du 
soir. Kleber, cependant, avfdt ramené avec lui le général Bon- 
naud, qui poussa jusqu'à Bamberg, en sorte qu'il ne resta, pen- 
dant la nuit du 29 au 30 août, qu'une forte arrière^arde d'in- 
fanterie à Hirschùd. La division Lefebvre partit de StruUendorf 
de bonne heure; elle arriva & Hallstadt le 30 à sept heures du 
matin. 

Kleber laissa alors quelques heures de repos & toutes ses 
troupes, les préparant à passer le Mayn, dès que Jourdan lui 
en enverrait l'ordre. 

Le général en chef de l'^mée de Sambre-et-Meuse se dispo- 
sait à attaquer l'ennemi, le 30 au matin, avec les divisons Ber- 
nadette et Ghampionnet, et il avfût fïùt parUr, pendant la nuit, 
son parc de réserve et les équipages pour Schweinftirt, en 
passant par Zell, sous l'escorte de la division Grenier. Jourdan 
cherchait k rétablir ses communications avec Wûrtzburg, lors- 
qu'il s'aperçut que l'ennemi s'était considérablement renforcé 
devant lui. Il n'osa plus risquer une attaque, dans la pensée que 
l'archiduc, encore à Forchheim cependant, avait rejoint le gé- 
néral Hotze. Renonçant à son premier projet, il porta les deui 
divisions Bernadotte et Ghampionnet à Viereth, où elles passè- 
rent le Mayn, et 1^ installa le soir à Zell. Le corps de Kleber, 
n'étant plus utile k Hallstadt, reçut l'ordre de se rapprocher de 
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Zell. La division Golaud passa le Mayo à trois heures de l'après- 
midi, marcha sur la route de Kooigsbet^ et s'arrêta près de 
Eirchlauter. La division Lefebvre suivit pendant quelque temps 
celle de Gotaud, puis continua de marcher sur la route de Zell, 
et campa, vers minuit, entre Ebeisbach et Stettfeld. 

Le 31 août, Jourdan continua sa retraite sur Schweinfurt. 
Il prescrivit à Kleber de se porter à Lauringen , en évitant de 
suivre le Mayn ; car l'ennemi pouvait occuper en force la rive 
gaocbe, entre Eltmann et Schweinrurt, et il lui serait facile de 
décimer les colonnes françaises, si elles s'engageaient dans le 
long défilé que forme la route sur la rive droite. 

En conséquence, la divi^ou Lefebvre quitta sa position entre 
Ebeisbach et StetuTeld à quatre heures du madn, et s'établit le 
même jour près d'Aidbausenj la division Golaud força la 
marche, traversa Konigsbei^ dans la matinée, et alla coucher & 
Lauringen . Pendant ce temps, la division Grenier s'était instal- 
lée eatre Schweinfurt et Zell ; Beraadotte et Championnet, entre 
Sclinack.enwerth et Schweinfurt ; enfin la cavalerie de Boonauâ 
campait à Geldersbeim, Ober et Nieder- Wern. 

Suivant les instructions qu'il avait reçues, Kleber se disposait 
à acheminer, le lendemain 1" septembre, à deux heures du ma- 
tin, ses deux divisons sur Kissïngen, pour prendre portion en 
arrière de la Sa£de, quand arriva un ordre de Jourdan qui lui 
enjoignit de venir à Schweinfurt, avec l'aile gauche, afin de 
concourir à un mouvement vers Wûrtzburg, où l'on savait que 
l'arcbiduc Charles prenmt position avec toute son armée. 

Ge n'était pas le premier contre-ordre que recevait Kleber 
depuis le commencement de la retraite. 11 entra dans une vio- 
lente colère, et ne craignit pas de blâmer hautement Jourdan et 
de l'accuser d'être la cause de la mauvaise tournure que pre- 
naient nos opérations. Rien ne réussissait plus ; les plans les plus 
raisonnables échou^ent par des causes futiles, et tous les gé> 
néraux perdaient la confiance qu'ils avaient eue jusqu'alors dans 
les talents du général en chef 

Tout allait mal, en effet, depuis qu'on avait quitté Amberg. Il 
semblait que Jourdan, trompé dans son attente par la direction 
des opérations de Moreau, ne songeait plus qu'à fuir au plus 
vite. Or Kleber. désapprouvïût cette précipitation et le peu' de 
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juénagemeat que l'on prenait pour U santé et les forces des aol- 
■ dats. 

Après des marches de nuit loDgues et pénibles, on ne les lus- 
9ut pas reposer pendant la journée ; et quand Kleber prescri- 
vmt à ses troupes de reprendre la retraite à sept ou huit heures 
du soir, Jourdan ordonnait de se remettre en marche à deux on 
trois heures de l'^trèsmtdi. Il en résultat un trës^rand désor- 
dre, et cette retraite, commencée cependant avec calme, ne 
pouvait manquer de se changer en déroute. 

Kleber était d'un caractère emporté ; il présenta très-vivement 
ces observations à Jourdan, qui se vit dans la nécessité de le 
rappeler à l'ordre; on dit même (') qu'il le mit aux arrêts. Kle- 
ber ne se contint plus alors, il résigna son commandemeoL 
Bemadotle et Colaud suivirent son exemple et voulurent se re- 
tirer. Le premiw, cependant, retomna le surlendemab à la tète' 
de sa diviùon ; mus Colaud, qui était malade, persista dans sa 
résolution. Sa division fut dissoute, et les troupes qui la compo- 
saient furent versées dans les divisions Lefebvre, Bemadotle et 
Grenier. 

Ces tristes incidents impressionnèrent péniblement Jourdan, 
qui, le jour même, 1" septembre, supplia le Directoire de le rem- 
placer dans soD coaunandement, parce qu'il avait perdu la con- 
fiance des généraux et de presque tous les ofGciers de sou armée. 
Il proposût en même temps aux Directeurs de lui donner pour 
successeur Kleber, qu'officiers et soldats semblûent désirtsr. 

Kleber avut fait sur-le-champ ses préparatifs de départ ; il 
mit en route, le 1" septembre au soir, tous ses équips^es, que 
Pajol étût chargé de ramener à Bonn par GemOnden, Gelnhau- 
sen, Francfort, Wetzlar et Siegbui^. 

Cependant l'armée de Sambre-et-Meuse, réduite à quatre 
divisions d'infanterie et à une de cavalerie, muvfaùt, sous les 
ordres de Jourdan, vers Wûrtzburg, pour y livrer bataille au 
général Hotze, le 3 septembre. 

Le corps de l'archiduc Charles n'étut pas encore arrivé à 
Wûrtzburg, lorsque Jourdan résolut de marcher contre cette 

(1) Kltè€r, fU Lnbert d'Hiricourt. 
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nlle. L'armée françaîseauraiteu certainement raison des troupes 
de Hotze ; mais elles furent r^forcées, la veille du combat, par 
celles de l'archiduc, amenées en toute b&te. Les Autrichiens res- 
tèrent maîtres du champ de bataille, malgré la vigueur des sol- 
dats de Bernadette, de Ghampionnet et de Grenier; et l'armée 
de Sambre-et-Meuae, coupée de ses communications avec Franc- 
fort, fut contrainte de se retirer à Arnstwn, 

Le lendemain, 4 septembre, elle se rendit à Banimelburg et 
prit position derrière la Saale; le 5, elle s'établit à Bruckenau, 
sm- la rive droite de la Sinn ; et le 6, elle passa la Kinzig & 
Schlucbtern. 

Pendant ce temps, l'archiduc Charles se portùt vers Francfort 
par Aschaffenburg, et faisait suivre les Français par deux corps 
peu importants, que commandùent le général ËIsnitz et le prince 
de Lichtenstein. Le premier prit la direction de GemOnden, 
et le second, celle de Kissiogen. Le corps du général Elsoitz 
pouvùtseul inquiéter l'armée, parce qu'il marchait sur le flanc 
gauche des colonnes, et que déjà, le 6 septembre, il envoyât ses 
coureurs à Orb, à portée de la route que suivùent les équipages, 
dirigés sur Wetzlar, par Birsteîn et Nidda. Aussi Jourdan éche- 
lonna-t-il ses divisions, le 7, de manière k protéger ses équi- 
pages et & faire face à l'ennemi. Il porta Grenier à Ulmbacb , 
Bonnaud à Ortenberg, Champïonnet et Lefebvre à Birstein. 

Le 8, toute l'^mée gagna Butzbach sans encombre; le 9, 
elle traversa la Labn à Wetzlar. Elle se répartit imméi^tement 
sur la rive droite de cette rivière, entre Runkel et Giessen , et 
s'y établit dans des positions défensives, qui lui permettaient 
d'empêcher les Autrichiens de la franchir. 

C'est à cette date, 9 septembre, que le Directoire exécutif 
écriviût de Paris à Jourdan que, sur sa demande, il éttdt relevé 
du commandement de l'armée de Sambre-et-Meuse, et qu'il était 
remplacé par le général Benmonville. Ce dernier reçut l'ordre 
de quitter, avec 12,000 hommes, l'armée du Nord, qu'il com- 
mandât, de se rendre sur la Lahn, de réorganiser l'armée de 
Sambre-et-Meuse au moyen du renfort qu'il lui amènenût, et 
de reprendre sans retard l'ofTensive, pour faciliter la retraite de 
Moreau, qui, lui aussi, était obligé de revenir du Lecb sur le 
Rhm. 
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Le Gouvernement plaça Jourdan à la tète de l'armée du Nord, 
le faisant ainsi permuter avec BeurnoDville. 

Le commandant Pajol étfût parti de Schwoinfnrt, le 1" sep- 
tembre, avec les équipages de Kleber, auxquels avaient été 
réunis ceux de Colaud et de pluûeurs généraux de l'armée. Le 
voyage de Schweinfurt k Bonn présentait de très-sérieuses diffi- 
cultés, à cause de la nature des pays i traverser et des dispo- 
sitions des habitants. Les paysans étaient presque partout en 
armes pour empêcher les Françûs de les piller, et ils ne se fu- 
saient aucun scrupule, par représailles des dommages qu'on leur 
avait causés, d'attaquer et de dévaliser nos convois. Pajol reçut 
donc, pour fiùre l'escorte des équipages confiés à ses soins, une 
compagnie de grenadiers et un fort détachement de cavalerie. 

Malgré plusieurs attaques entre Gemûnden et la Kinsig, sa 
petite colonne arriva assez promptement k Gelnhausen. A partir 
de ce point, la marche devint plus pénible. Notre échec de Wûrtï- 
bui^ ayant ouvert aux Autrichiens les Toutes qui conduisent 
vers Francfort, les écliùreurs ennemis menacèrent souvent le 
convoi de Pajol ; il fut alors obligé de s'arrêter, et de les rejeter 
loin de sa route. De plus, il évita Francfort et dut gagner Fried- 
bet^ par Windecken et Assenheim ; il parvint sans accident i 
Wetzlar. Marchant par Altenkirchen et Siegbuig, il se trouva 
enfin & Bonn, le 9 septembre, après dix jours de route. II n'avait 
tien perdu de tout le matériel confié à sa garde. 

Kleber avait marché beaucoup plus lentement; parti de 
- Schweinfurt le 2 septembre, il s'était toujours tenu à une très- 
peUte distance de l'armée, afm de répondre à l'appel éventuel 
de Jourdan dans quelque circonstance grave. Il arriva k Sieg- 
but^ le 12; il apprit que Jourdan s'était établi sur la rive 
droite de la Labn, que Marceau l'y avùt rejoint le iO septem- 
bre en prenant position à Limburg. Croyant que l'armée de 
Sambre-et-Meuse pourrait défendre la Lahn, Kleber eut d'abord 
la pensée de rester à Siegburg; il prescrivit même à Pajol d'y 
revenir avec ses équipages. Il renonça presque aussitôt à cette 
idée, et se rendit à Bonn, d'où il écrivit au Directoire, deman- 
dant que l'on accept&t sa démission ou qu'on lui accordât iin 
congé assez long pour'rétablir entièrement sa santé. 
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L'armée de Sambre-et-Meuse avait été attaquée, dans ses 
positions sur la Lahn, le 14, le 15 et le 16 septembre. Elle lit 
bonne contenance et même obligea l'ennemi à rester sar la rive 
gancbe. Mais le 17, le général Gastelverd ('), récemment arrivé 
de Tannée du Nord avec sa division, ayant quitté ses positions 
sur la basse Lahn pour aller repasser le Rhin à Neuwied, Jour- 
dan se trouva dans la nécessité de battre en retraite de tous 
côtés, Marceau fut chai^ de faire l'arrière-garde et de protéger 
la marche rétrograde. Il s'en acquittait avec sa bravoure et son 
intelligence accoutmnées, lorsque, le 19 septembre, en soutenant 
les efforts de l'ennemi près d'Altenkirchen, pour donner aux 
autres divisions de l'armée le temps de défder, il fut grièvement 
blessé. Il mourut deux jours après. La République perdit en lui 
un de ses plus brillants généraux ('). 

L'armée de Sambre-et-Meuse continua sa retraite. La division 
Poncet passa le Rhin, le 21, à Bonn, et prit position en arriére 

(■)CutelbertdeCMtdverd(Jeui), né i HoDlaubui en Qucrcj, le 17 juillet 1743. 
GrenadicT tu r^mCDt de Baiuaut le iV février 1759 i cavalier dam le régiincnt de 
Rojtl-Romsillon le & mai 176S; lieutenant, capitaine dans la l^ion de» volaDlairea 
de Loxembourf;; chef de cette lègioD le l« octobre 17S&i général de br^ade le 
ISiDail793igéi)énidedivitioale 13 juin I79S. Retraité le & man 1801. Hortle 
10 tout 1830. 

[■; Marceau (Fniii^iB-Sé>eriD) naquit i Cbartm le 1" mai 1769. U eut une 
jeaDcue ardeute, et s'engagea à dii-Kpt «ut. En 1793, il partit pour la rrontière, i 
Utéle d'au bauilloa d'Eure-et-Loir. Ëo 1793, en Vendée, il >e lia d'amitié avec 
Kleber, qui, eu 1795, sur le Rhin, le uuTa du déiespoir (voir p. 2bi). Lon de b 
retraite de l'armée de Sambre-et-Meuje, en 1798, Marcenu tut chai^ de l'arrière- 
piit. Le IB teptembrt, il contenait les Autrichieni en bcbuI d'AltenkircbeD, pour 
permettre aux diïîiions françaùes de franriiir le défilé. Jourdau lui fait dire de 
gagner du temps. Marceau ramène sei soldats k l'ennemi. 11 dispose quelques pièce* 
d'utiilerîe sur une colline, et l'avance avec un officier et deux ordonbances pour 
observer les Autrichiens qui débouchent de U torèt de Holhtsbacb. 11 est bleisé 
mon^lrment d'un coup de feu. Ilmoorut deux jours aprè», i l'âge de vingt-sept ans, 
pleuré da officiers ennemis, comme il l'avait «té, la veille, de ses camarades. L'archi- 
duc Charia fit accompagner son corps jusqu'i Neuwied par un nombreux détachement 
de l'armée aatrichienne. Li il fut rendu aux Fran^. Le prince demanda qu'on 
Im fit counallre le jour où il serait inhumé, afin que l'année impériale pAt 
également lui rendre les houneun funèbres. Sur les deux rives du Rhin, le 33 sep- 
tembre, les canons ennemis répandirent aux canons fran^, tant que dura la 
cérémonie. 

Le corps de Harcean fut conduit i Coblenz et déposé en avant du fort qui, 
jusqu'en 1814, porta le nom de Marceau, et qui, depuis cette époque, a pris celui 
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de cette ville. Le même jour, les divisions Championnet, Gre- 
nier, Bernadotte et Lefebvre s'établirent : la droite à Porz, le 
centre à Rath , et la gauche à Bensberg. Les troupes Itères 
couvrirent le front du camp, de manière à obswver tout ce qui 
déboucherait de la Sieg et de l'A^^er. 

Le 23 septembre, Jourdan remit le commandement à Beur- 
nonville (*]. 

de l'^ipaKur Fn»^. Klcbtr ilenu Mn tombetu. C'est mne ample pynnxda tna- 
^tit, MiniMBtia d'niM mue, où liit dcpoM mo oœar. On y pua aOit isM^iptiOD : 

Hic «luraf, uU^u* houuk : ■!«•«• ceniita, partout kd ucana. 
Le tonbein de Marceau a tntpiré à lord Byron les deux Hri^bei luiranUs : 
LVI 

■ By CofaleBi, ou a rite of ^tie ground, 

■ There ii ■ mull uid ùmple pjiunid, 

• Crovroing the lummit of tige verdaDt mound. 

■ Beoeath iubueare heroet'athethid, 

• OuT cDemy'! — but lel not tlut ToAid 

• Uooour to llarceao ! o'er wboie eariy (omb 

B Teara, big tean, gmh'd rrom the nnigh ■oldwr'i lid, 

• Lameating and yel envying incb a doom, 

n Fallin| for Fiance, whoie Tighls he batûcd ta reicune, 

LVII 
n Brkf, brave and ^oriotu wa« hîi young caner, 

• Hi) mounieTt were two hoits, hii friendiindfoes; 

• And fitly Diay the itranger lingering hère 
'I Pray for hù gallant ipiril'i brigbt repoM; 

■ For he was freedom's champion, one of those, 

■ The (ew in nuœber, wbo bad not n'erttept 

■ The charter to chastûe which ihe bestowi 

■ On tudi at wMd ber weapOD»; he had kept 

M The trhitencsi of hû soal, and thui men o'er him wept. ■ 

{Chiide UaroliTi Piigrimagt, canlo 111.) 

(') BeunwnviUe, oommé par arrêté du 21 fructidor an iv (8 tqilemhre 1796} 
léniral en chef de l'année de Sambre-et-HeuK, part d'Utrecht le 30 bwMai 
(16 lepteaihM!), arrive le dauuème jour c«mpléBienla»e (18 •eptembre) à Cologne 
et prend of&dellemeDt, le 2 Tendémiaire an v (23 lepteoihre 179G), du g^Hil 
Jourdan, le coDtnundement de t'armée, foDCtiona qu'il n'accepla que pronuire' 
ment. (Arcbirai de la guerre. — Tableaux Oerget.} 
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Ktoatioa de l'irinée de Sembreo-Heuie au moncat <A Beunoaiille en prend la 
comeiuidenienl (Il Mptembre). — Kleber accepte le commiDdeaient de l'ùle 
droite. — Force et cmplMemenU da OMpi (ntrichieiu biné* deranl l'umie de 
Suiibr»«t-HeuM. — Empitccmeati de l'amie de Beunioaville. — Combat de 
Meuwied, lirré par U divifion Bernadotte (29 i^teDkbre). — L'aida droite, qita 
commande Kleber, est définitivemant conitiluée (30 Mptembre). — Compoùtioii 
de cette aile droite. — Rdle dêfeiuif qui lui est usigné nir la Nahe « mit le 
RhiD. — Moulement dani le Hundirûck. — L'eitréme droite recule de la Seit k 
Il Nahe. — Les sTaM-poite* d« PoncM attaqués, le 6 octobia, par ua cerp* veuu 
de Hajence. — Kleber renforce encoK ta droite et laisse la diriaion Grenier 
seule à Neuwied. — Dispositions défensives dans le Bundiriick. — Le généTal 
Ijgnenlle commande l'aile droite de l'armie, à partir du II octobre. — Compo- 
nlioo du corps & m* ordre*, qui prend le nwn de eerp* dont k Bunitrick. — 
Kkbw, DomBÙ coDynandant en chef de l'année de Sambre-et-Mciac le 1! octo- 
bre. — Pajol est r^Iièrement commissiooiié aide de camp de Kleber le H. — 
Kleber refiiae le commandement en chef de l'armée de Sambre^t-Ileuse. — Itu> 
taneea de BeumonTille et d' Alexandre, commissaire du GouTemement, pour le lui 
faire aeeepter. — Dans la nuit du 10 an 21, les Autrichiens attaquent le pont de 
Neuwied et font cinq débarquements 1 h fois sur la rive poche. ^ Us lonl 
r^ousaés partout. — Organisation du corps dans le Hundirûck par Lignerille 
(!5 octobre). — Kleber, dégoûté, demuule encore une fois k se retirer (3 noveni- 
bre). — Projet de BeumonTille de déboucher par NeuwJed eonm Kray. — 
DiipaaitiaDs de retraite prescrites peur le centre et l'aile droite, ti l'enDeoii réut- 
«ssait à franchir le Rhin. — La diiisiou d'avant-gards du général Lefebm passe 
sous les ordre* de Kleber. — La division Grenier patte au corps du général 
Lignenlle. — Kleber envoie sa démitsion au ministre de la guerre [38 novembre). 
~ Subdivision de l'armée de Sambre et-Heu>e en Droit corp (< décembre). — 
L«t poDti de Neuwied sMt r«filîét. — CantonnemeDls plus éteodas des tronpet 
de Kleber. — Emplacements et compcaitiou dci diviiioni ^e Kleber m 11 dé- 
cembre. — La dimissian de Kleber est acceptée leS6 décembre. — Pajol quitte 
son général le 28 ; il se rend de Cobleot k Besancon, par Hett. 

Le général BeunioDvilte, en voyant l'état dans lequel se trou- 
vait l'armée de Sambre-et-Meuse, se seutit pris d'un profond 
découragement. Tout était à réorganiser : régiments, brigades, 
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divisions, services des vivres, des fourrages, de la solde, de 
l'habillement, des transports et des ambulances. 

Cette armée, naguère si redoutable, venait d' exécuter, en 
quelques jours, une retraite de plus de cent lieues, dans un 
pays diffidie et ruiné, où l'ennemi l'avîût constamment har- 
celée. Le désordre et l'agitation qui se manifestaient au milien 
des troupes ramenées au camp de Porz provenaient autant de 
la précipitation des marches que de la désot^nisation de tons 
les services administratifs. 

Dans les premiers jours de son commandement, Beumooville 
ne pouvait juger l'année de Samhre-et-Meuse que sur ce qu'il 
voyiût, sans fmre la part des causes de cette triste situation. Sa 
première impres^on sur les officiers et les soldats fut donc 
défavorable, et il ne se crut pas capable de les ramener dans le 
devoir, s'il n'était secondé par un homme habitué à les com- 
mander. 

Or Jourdan refusait de lui prêter son concours. Beumonville 
songea i s'associer Kleber. Cédant à de pressantes sollidtatîons, 
Kleber consentit à prendre le commandement de l'aile droite, 
bien plus pour sauver l'armée d'une dissolution entière que 
pour complaire au nouveau général en chef. Le 21 septembre, 
il écrivit, de Cologne, au ministre de la guerre, que, malgré le 
mâuviûs état de sa santé, et dans l'intérêt de la République, 
il acceptait de rester i l'armée de Sambre-et-Meuse pour aider 
le général Beumonville dans la tâche qui lui était imposée de la 
réorganiser et de la conduire à l'ennemi. 

Le Directoire vit avec joie cette résolution de Kleber. Ce gé- 
néral pouvait rendre les plus grands services à Beumonville, 
que sa rigueur excessive avait rendu impopulaire. Connu des offi- 
ciers et des soldats, qu'il coon^ssait, Kleber semblait seul capable 
de faire accepter l'autorité du nouveau général en cheC, de 
retenir les généraux à leurs postes et les soldats à leurs corps. 

L'archiduc Charles n'avait point dépassé la Sieg; il avùt 
établi, le 22 septembre : l' le corps du général Haddick, de 
9,000 hommes (onze batùllons et treize escadrons], en avant- 
garde sur la Sieg et le long de la rive droite du Rhin, au'^lessus 
de Bonn ; 2* le corps de Kray, de H ,000 hommes (trois batail- 
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ionset trente-huit escadrons), auprès de Neuwied; 3*lècorpsde 
Wemeck, de 12,000 hommes (dix.-neuf batûllons et vingt-sept 
escadrons), près d'Uckerath. Il se disposait, avec le reste de ses 
forces, à se porter contre Moreau et à seconder les efforts du géné- 
ral Latour. Il ne resta plus devant l'armée de Sambre-et-Meuse, 
si l'on ajoute aux trois corps dé^gnés ci-dessus les garnisons 
d'Ebrenbreitstdn et de Mayence, qu'environ 42,000 Autrichiens. 

Pour s'opposer aux tentatives possibles de l'armée ennemie, 
Benrnonville résolut de partager ses forces en trois fractions : 
1" l'aile gauche, que commandait le général Macdonald, s'éta- 
blirait fortement sur le Strundenbach [ruisseau qui se jette dans 
le Rhin à Mulbdm) ; 2° le centre, sous les ordres directs de 
Kleber, couvrirait le Rhin de Bingeu à Cologne; 3° enfin l'aile 
drmte garderait le HundsrOck et contiendrait les garnisons de 
Nauheim et de Mayence. Cette aile droite devait être commandée 
pu Dumuy d'abord, par Ligneville ensuite, et relever cependant 
de Kleber, qui prendrait le titre de commandant de l'ûle droite 
et du centre. 

Dès le 23 septembre, le qqartier général de Beurnonville fut 
établi à Cologne ; mais la constitution de l'armée de Sambre-et- 
Meuse en trois corps ne fut définitive qu'au 30. Les divisions 
qui devient former chacun de ces corps furent portées sur les 
emplacements que leur assignûent tes dénominations d'aile 
gauche, de centre et d'atVe droite. Ces mouvements s'exécutè- 
rent du 23 au 30 septembre. 

La division Castelvei-d, qui avait passé le Hhin & Neuwied, 
le 17 septembre, avait quitté le camp d'Andemach le 28, et 
s'étidt installée, le même jour, en arrière de Bonn ; le 29, elle 
avût passé te Rhin et pris pt^ition à Porz, dans le camp aban- 
donné par la division Championnet. La division Macdonald , 
-venant de l'armée du Nord, était arrivée te 25 septembre à 
Mûlheim. La division Grenier ét^t restée à Rath ; et la division 
Lefebvre, à. Bensbei^. 

Ces quatre divisions (Lefebvre, Grenier, Macdonald et Gas- 
telverd) formèrent d'abord l'aile gauche, que couvrait le corps 
de flanqueurs du général Ney, composé d'une demi-brigade 
d'infanterie légère et d'un régiment de chasseurs à cheval, et 
établi à Solingen. 
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lia diviâon Beraadotte, qui éuût au camp de Porz le 21 s^- 
tembre, passa le Rhin à Deutz le 26, et cantoDsa entre Bonn et 
Cologne ; le 27, elle prit position à Neavried, où elle s'installa, 
tant sur la rive gauche que sur la rive droite, dans les postes 
qu'évacuùent tes divisions Gastelverd et Poncet. Les Aatii- 
ctùens, s'étant aperçus des mouvements iaits h Neuwied, pensè- 
rent que les Français éuùeat décidés à abandonner cette ville; 
ils attaquèrent donc, le 29 à quatre heures de l'après-midi, tous 
les avant-postes de Bemadotte sur la rive droite du Rhin, et 
une batterie de quinze pièces, établie sur le plateau de Hed- 
desdorf, canonna ses positions. Trois fois Neuwied fut aban- 
donnée par nos troupes, qui, trois fois, y renti-èrent. Le combat 
ne cessa qu'à la nuit. Les Autrichiens perdirent au moins 
300 hommes tués, blessés ou prisonniers ; les pertes des Français 
furent de 60 morts. L'adjudant général Mireur eut son cheval 
tué sous lui, et se démit t'épaule en tombant. Le 30, Krayet 
Bernadotte convinrent de neutraliser Neuwied ; et les avant- 
postes français devinrent dès lors inutiles sur la rive droite. 
Bemadotte ramena toute sa division sur la rive gauche, vis-à- 
vis de Neuwied et à Andernach ; il plaça son artillerie légère 
dans les redoutes près de Urmitz, Kalten, Sébastian ; mais il 
conserva sur la rive droite la tète de pont de Neuwied. 

La division Gbampionnet quitta, le 28, son camp de Porz, 
traversa le Rbin à Deutz, le 29, et vint cantonner dans les vil- 
lages voisins de Cologne, Le 30, elle s'établit : la 61* denû-bri- 
gade à Poppelsdorf et Plittersdorf ; la 92', à Bonn et à Endenick; 
la 78", à RJieindorf, Alfter et Lessenich ; le parc de réserve et 
l'artillerie de position, & Rheinbacb et Meckenheim. 

La division Poncet, qui s'était installée le 21 dans les envi^ 
rons de Bonn, se rendit, le 22, au camp de Breisig, et le 24, à 
celui de la Chartreuse, près de Coblenz ; le 25, elle occupa 
Mettemich et les villages situés sur la rive gauche du Rhin, de 
Nenendorf à Sébastian ; le 28^ la 99* et la 102* demi-brigades 
quittèrent le camp de la Chartreuse et allèrent prendre position 
sur les hauteurs de Damscbeid; la 15* demi-brigade légère 
occupa les villages de la rive gauche du Rhin, depuis Rbens 
jusqu'à Diebach ; la 73' demi-brigade, enân, laissa un batailloD 
au camp de la Chartreuse, et envoya au camp de Metteruicb 
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deui bataillons, qui fournissaient les compagnies nécessaires au 
service de la place de Coblenz. Le 29, les 99' et 102' demi-bri- 
gades allèrent camper sur les hauteurs en arrière de SchOoebei^ ; 
l'artillerie de position fut établie en arrière de Stroraberg. Le 30, 
ces deux mêmes denii-brlgades se portèrent près de Bingen ; la 
99' se plaça à droite de Weiler, et la 102*, à gauche de ce vil- 
lage; l'artillerie de position, sur les hauteurs en arrière de 
Nieder-Ingelheim. 

La IS* demi-brigade lég^e avait conservé ses emplacements 
le long du Rhin ; la 73' demi-brigade était toujours aux camps 
de la Chartreuse et de Metternich. 

Enfin la division du général de brigade Hardy, autrefois sous 
les ordres de Marceau, et qui n'avût cessé de fûre l'investisse- 
ment de Mayence sur la rive gauche du Rhin, s'était établie 
sur la Seiz. Le 27 septembre, elle fut renforcée d'un petit corps 
conunandé par l'adjudant général Becker ('}, et composé du 
16' et du i9* régiments de chasseurs à cheval, de trois esca- 
drons de cavalerie et d'une compagnie d'artillerie légère. Ces 
nouvelles troupes furent installées à la droite de la brigade 
Lorge, sur le plateau de WOrrstadt, que le commandant Schwarz 
évacua pour îdler occuper Ensheim. 

Ces quatre divisions (Hardy, Poucet, Bemadotte et Cham- 
pioonet) furent, à dater du 30 septembre, sous les ordres de 
Kleber. Les divisions Hardy et Poncet formaient, en réalité, 
l'aite droite, que le général Dumuy devait commander, sous la 
direction de Kleber. liCs deux autres constituaient le centre 
de l'armée de Sambre-et-Meuse, et relevment directement de 
Kleber. 

Bien souvent, dans les rapports de cette époque, on désigne 
ces quatre divisions sous le nom d'aiie droite, et Kteber, leur 
commaiidant en chef, par l'appellation de commandant de l'aile 
droite. 

Voici la comi^osition de ces quatre divisions : 

['} BMker-Baget, dé à Obernheiin (AlMce), le 14 janvier 11SD, fut chef d'élal- 
injor âe Vexféditioo de Saint-Domingue ; général de divûioa le 2i décembre 180&. 
A ta deuxième abdicatioii de Nupoléon, e'est lui qui fut chargé de l'accoinp«gii« I 
KocWort, lorsqu'il i'entbarqua sur le BeUirophoa, 
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Division Hardy (quartier général, BingeD) : 



BKgade 

LORGE : 



31t ditiision de geodarinerie, 



SFreiwciDheim et le 
long de la Seli, 
Wealerbaùserbol. 



3 tat-. de U a. d.-br-. de ligne. 2,168 \ "^^.JJST 



3_^id. de la SS< 



id. de la 103* 



10 compagnieBaoïiliaires des I6<, 
3T. *3% *9', 61', 73«, 18» 
02', 99> at 105* demi- bri- 
gades d'ia&nlerïe, 

3 balailloos de la 0* demî-bri' 
gade d'inl^Qierie légère, 

I compagnie aoiillaire de'lt 
20* demi-brigade légère, 

3 escadrons du 2' régi de hosaards, 

4 id. du4< id. 

Il* régiment de chatMorei cberal, 

6* régiment de cavalerie, 

13» id. id. 

Artillerie de poùtioD, 

Artillerie légère. 

Parc de réeerve. 

Sapeurs, 

> régimentde cbasseursià cbeval. 



Camp d'Oc^ealuiDi 
',465 { «enarrièredeU 
( Sels. 

ICampdeKempieoei 
snr les bords du 
Rbinjusqn'JtGïUl»- 
beim. 
i^Sur les bords da 
Rhin , entre Bia- 
genelBacbanchi 
releTées par les 
troupes de Poncei. 
ISur les bauteurs de 
Partenbeim,lSU- 
decken et à Bd- 
benheim. . 
Il" l'jugenheini «l El- 

™i «"«■"■ 

3S0 Elilt^m. 
370 FreiweiabeiiD. 



71 Hnnster. 



1 1B« 



id. 



de l'adjudant ^ ggcadrone du 10» rég* de ca-rali', 
géa"BECïEH:( , compagnie d'artillerie légère, 



14,999 bommei. 



Division Poncet : 



!3 bal*" de la 73' demi-brigade d'inranlerie, 
3 id. delaSB» W. id. 

3 id. de la 102' id. id. 

i 3 bataillons de la 15* demi-brigade légère, 
( Artillerie, 



l,î» 
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tin. 


373 




Division Behhadotte : 




Brigade FatAHT : 


j 3 bat"" delà 30> demi-brigade d'iD&nterie, 
1 3 id. de la 88< id. id. 


2,329 
1,339 


Brigade Simon : 


3 bataiUooB de la 37* demi-brigade. 


1,617 


Brigade Babbod : 


3 bat"" de la t9' demi-brigade d'inftnterie. 


1.731 




AriiUerie, 


211 




Sapeurs, 


152 




T réginent de dragoni. 


5*8 




14» id. id. 


251 




3* rjgimeol de cbauenrt, 


m 




2* régiiiHDt de hussards, 


878 



Division Chahpionnet : 



Brigade LEaiAKD : 


( 3 bftf" de la 6f deml.brigaJe d'inftnlerie, 
f 3 id. de la 9» id. id. 


2,028 
2,324 


Brigade Damas : 


3 bat™ de la 78» demi-brigade d'infanlerie. 


2*653 




Artillerie, 


347 




Sapeun, 


81 




1 2' régiment de dragons. 


SU 




)2« régiment de chasseurs. 


451 



Kleber réunissait donc sous son commandement 44,000 hom- 
mes, c'est-à-dire les deux tiers environ de l'^cienne armée de 
Jourdan. Chargé de garder la rive gauche du Rhin depuis les 
environs de Mayence jusqu'à Cologne, il avùt compris, d'après 
ce qu'il savait des positions de l'ennemi sur la rive droite et 
par l'attaque de Neuwied du 29 septembre, que les Autrichiens 
ne pouvaient menacer, entre Bingen et Cologne, que ce point 
de Neuwied, par oii ils cherchaient à déboucher; tandis que, du 
cOté de la Nabe, il était probable que les garnisons de Mayence 
et de Mannheim, ou des corps envoyés par l'Eu-cbiduc, débou* 
cheraient de ces places, poiir nous refouler loin de ta Selz et 
nous chasser des bords de la Nahe, et même des montagnes du 
HundsrQck, Dès lors, Kleber résolut de faire, des troupes à ses 
ordres, deux corps, dont l'un garderait Neuwied et le Rhin, 
l'autre défendant, au besoin, le HundsrQck et la Nahe. 

Toutes ses divisions se mirent en mouvement, le t" octobre, 
pour aller prendre les positions dans lesquelles elles rempliraient 
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ce double but. Le générât Ghampîonoet porta la 61* demi-bri- 
gade à Breisig et Slnzig; la 78* à Oberwlnter, Birgel et Unkel* 
bach; la 92* à Heimersheim, Gudenhaus et Hemagen; l'artil- 
lerie de position à Kempenich ; l'artillerie légère et la cavalerie 
à BrUhl. Cette division prenait donc la route de Neuwied, où 
elle devait s'établir. 

Une partie de la division Poncet franchit la Nahe ; la 99* deoii- 
brigade vint au camp de Kempten, et la 102' alla se poster près 
de Nieder-Ingelheim, pour garder les débouchés et passages de 
ce village jusqu'au Rhin, Ces deux demi-brigades relevèrent 
la 108*, appartenant à la division Hardy et ayant, jusqu'à ce 
moment, occupé seule ce poste important. La 108' vint alors se 
placer sur le plateau en avant de Partenbeîm et sur les bords de 
la Selz jusqu'à Bubenheim inclusivement. Le général Hwdy 
profita de l'arrivée da ce renfort sur sa gauche, pour modiGer 
un peu la disposition de ses troupes : il établit, le 2 octobre, les 
2' et Sa* demi-brigades en arrière de Partenbeim , la droite au 
ravin de Sulzheim et la gauche & celui d'Engelstadt ; le 6* de 
cavalerie et deux escadrons du 13* i Nieder et Ober-Hilbers- 
heim. Enfin il organisa un corps d'avant-garde soùs les ordres 
de l'adjudant général Bonamy. Cette avant-garde, composée de 
la 31' division de gendarmerie, de la 9* demi-brigade légère, 
des 9* et 1 1* chasseurs à cheval et d'un escadron du 13* de cava- 
lerie, prit position sur le plateau de WOrrstadt, étendant sa 
droite vers Gabsheim. Alors le corps de Qanqueurs du chef de 
brigade Schwarz alla se poster à Odernheim, 

Sur ces entrefaites, Kleber apprit que de forts détachements 
autrichiens sortaient de Mayeuce et de Mannheim pour nous 
rejeter de la Selz sur la Nahe, et chercher à pénétrer dans le 
Hundsriiclt. Il prescrivit à Poncet et au général Hardy de ue 
pas défendre ta ligne de la Selz et de se retirer sur la Nahe, à 
la première apparition des colonnes ennemies, et il résolut de 
diriger la division Bernadette du cdté de la Nahe, pour servir de 
réserve aux divisions Hardy et Poncet , en même temps qu'il 
ferait venir la division Championnet à Neuwied. Le 3 octobre, 
Championnet porta la 61' demi-brigade dans les ouvrages de h 
tète de pont de Neuwied; la 92* au campdeWassentlium.etla 
78* dans les villages le long du Rhin, entre Andernach et Bonn. 
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La division Bernadotte, ùdeq relevée dans ses positiims, s'éta- 
blit, le même jour : la brigade Priant, dans les villages snr les 
bords du Rhin, entre Unnitz et Neuendorf, détachant' un batail- 
lon à Coblenz ; )a brigade Simon, au camp de ta Chartreuse, et 
la brigade Barbou (•), sur la rive gauche du Rhin, depuis Bacha- 
rach jusqu'à Capellen et l'Ile d'Oherwerth inclusivement. 

Dès lors, la 73' demi-brigade de ligne et la 13' légère, qui 
occupaient, depuis le 26 septembre, cette partie des bords du 
Rhin et le camp de la Chartreuse, purent rejoindre leur division 
au camp de Kempten. Leur arrivée permit au général Poncet 
d'occuper Gross-Wintemheim et de mieux garder les débouchés 
delà Selz, jusqu'à Elsheim, 

Le 4 octobre, les divisions en marche continuèrent leur mou- 
vement. La 2" demi-brigade l^re renforça la division Gham- 
pionnet et prit poste au camp de Weissenthum, où elle remplaça 
la 92' de ligne, qui alla cantonner à Eârlich, Kettig et SaAig 

A la division Bemadott*, la brigade Simon s'avança du camp 
de la Chartreuse à Damscheid. Le 5, elle se porta à Rheinbellen. 
et à Dichtelbach, détachant deux bataillons sur les bords du 
Rhin, depuis Oberwesel jusqu'à Bingen. Elle venait fort à pro- 
pos se placer en deuxième ligne des troupes de Poncet. 

Dans la matinée, en effet, de forts détecbemeots autrichiens 
ayant menacé la Selz, le général Poncet s'étut retiré, conformé- 
ment aux ordres de Kleber, et il avait établi sa division sm: la 
rive gauche de la Nahe : la 99* demi-brigade à Langen-Lons- 
heim, la 102' à Bretzenheim et en arrière de Kreuznach, avec 
des détachements à Staudernheim, Odemhdm et Ehemburg; 
la 73< en arrière de Bretzenheim, et la 15* légère sur les bords 
de la Nahe, depuis Kreuznach jusqu'au Rhin, fournissant des 



(') Bariioa (Gabriel), dé à Alibnille (Somnie), le !3 novembre 1T61, ipptrieiiait 
a une fatoiUe d'impriniGiin célèbre ptr la correctioD et rélégance de >e> publica» 
lioDB. Le premier fut Jean Birbou, établi k Ljod, qui ai 1&39 dousa les OSurret de 
Qément Harot. Le géoénl Barbou était fila de Barbou des Courrièret, capitaioe (u 
r^iiDent d'Artoia. Volontaire au mime régiment le ii mai ITTS; lieutenant le 
30 mai 17S8, il s'erabarqu^ pour Saint-Domingue, revint, en 1793; adjoint aux 
adjudants générani en 1703 ; général de brigade le T leplembre 1794 ; général de 
dÏTition le 1*' octobre 1798, u distingue en Espagne, en Helvélie; commiDde 
lesHarches d'Ancre de UIO à ISIi. Retraili en ISIfl. Mort i Paris le dé- 
cenbre IBIT. C'ilùt un ofRcier travailleur et instruit. 
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postes jusqu'à la Selz. La cavalerie et rartillerie légère étaient 
restées sur la rive droite de la Nahe pour éclîûrer la plîùne en 
avant de Keoipten. 

La division Hardy exécuta en même temps un mouvement de 
retraite analogue, et elle vint camper en arrière de l'Apfel, via- 
à-via le débouché de Fûrfelden, couverte sur son front par un 
détachement aux ordres du chef de brigade Pouchain, établi aux 
gorges d'ibener, et par l'avant-garde de l'adjudajit général 
Bonamy, installée à Hefenthal. De plus, le général Hardy, ayant 
appris que des patrouilles autrichiennes cherchùent à se porter 
en arrière de sa droite, envoya l'adjudant général Becker, avec 
les dix comp^:nie8 auxiliaires, un escadron du 16* chasseurs et 
un du 19' de cavalerie, h Gonnesweiler, sur la route de Saiot- 
Wendel, en lui prescrivant de détacher trois compagnies h 
Eitzweiler, sur le débouché de Cusel. 

Les dispositions arrêtées par Kleber, k la fin de septembre, se 
trouv^ent donc modifiées, en ce seus que la plus grande partie 
de ses forces était dans le HundsrUck, tandis que Neuwied 
n'étMt gardée que par une portion de la division Championnet. 
n ne jugea pas prudent de maintenir cet état de choses, et il 
demanda à BeurnoovîUe une nouvelle division pour renforcer un 
point qui était, en réalité, le centre de la ligne des cantonne- 
ments de l'armée de Sambre-et-Meuse. La division Grenier reçut 
l'ordre d'aller se mettre à la disposition de Kleber, et le S octobre 
elle vint cantonner : la 67* demi^brigade, dans les villi^^ sur 
le Rhin, entre Bonn et Andernach ; les 16' et 23* demi-brigades, 
à Ahrweiler; la cavalerie et l'artillerie légère, à Bassenheim, 
Krul^ et Miesenheim, Alors le général Championnet put retirer 
la 78' demi-brigade des bords du Rhin, et la ramener au camp 
de Weissenthurn ; il plaça de plus le 12* chasseurs à Kempc- 
nich et l'artillerie légère à Kruft. 

Le. 6, la division Grenier continua son mouvement vers Neu- 
wied. La cavalerie se porta à Saftig.Kettig et Kfiriich; l'arldleric 
légère, à Urmitz et Engers-Sebastian. Les 16' et 23' demi- 
brigades occupèrent les ouvrages de la tète de pont de Neuwied 
et de rile, laissant un bataillon au camp de Weissenthurn. La 
67' demi-brigade conserva ses cantonnements depuis Bonn jus- 
qu'à Andernach, et la 2' demi-brigade légère rentra sous les 
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ordres du général Grenier, en restant au camp de Weîsaenthum 
et dans l'Ile de Neuwied. 

Les troupes du général Championnet, se trouvant ainsi rele- 
vées par la division Grenier, allèrent cantonner : la 61" demi- 
brigade, à Rubenach, Mettemich et Gulz; la 92' à Karlich, 
MQlheim et Bassenheim; la 78", sur les bords du Rhin, entre 
Urmitz et Neuendorf; le 12° dragons, à Coblenz; le )2* chas* 
seurs resta à Kempenicb, et l'artillerie légère, à Kruft. 

La division Bernadette accusa davantage son mouvement vers 
Bîngen : la brigade Simon quitta tes environs de Rheinbellen, 
et s'établit sur les hauteurs de Weiler, à droite et à gauche de 
la route de Bingen à Stromberg ; la brigade Barbou s'étendit sur 
sa droite et releva les cantonnements et postes du général Simon, 
depuis Oberwesel jusqu'à Bingen; enfin la brigade du général 
Priant passa la Moselle et prit position à la Chartreuse, laissant 
un bataillon dans Coblenz. , 

Ce même jour, 6 octobre, vers midi, des colonnes autrichiennes, 
appuyées de nombreux cavaliers, parurent dans la plaine de 
Gaualgesbeim, venant de Mayence. Elles attaquèrent, avec cinq 
bouches à Teu, les avant-postes de la division Poncet, établis en 
avant de Kempten, Budesheim et Ockenheioi. Les batteries éle- 
vées par l'ennemi sur la rive droite et plusieurs chaloupes ca- 
nonnières ouvrirent aussi un feu très-vif sur ces mêmes avant- 
postes. Jusqu'à cinq heures du soir, nos troupes firent une 
résistance très-vigoureuse; mais alors les Autrichiens ayant 
porté un batûllon dans les vignes, entre Gaualgeshûm et Ocfcen- 
heim, nos soldats furent forcés de battre en retraite. Les postes 
de gauche se replièrent en assez bon ordre dans les retran- 
chements de Kempten et de Budesheim; ceui de la droite 
eurent beaucoup de peine à se dégager et à regagner la Nahe ; 
une compagnie de grenadiers fut prise tout entière dans Ocken- 
heim. Pendant toute cette affûre, le gros de la division Poncet 
était resté tranquille sur la rive gauche de la Nahe. 

La division Hardy, moins bien abritée que celle de Poncet et 
menacée ensuite par des corps venant de Mannheim, dut rétro- 
grader encore. L'avant-garde de l'adjudant général Bonamy alla 
jusqu'à Lauterecken ; le gros de la division leva son camp de 
Fiirfelden, passa la Glan à Meisenhelm et à Rehbom, et prit 
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position sur la rive gaucbe de cette rivière : la 2* demi-brigade 
de ligne s'établit en arrière de Grumbacb, occupant OfTenbacb 
sur la droite et Medart sur la gauche ; la 53', à Medart, Mù- 
senheim et Rehbom ; le 6* de cavalerie, à Breitenbeim et Grum- 
bach ; l'artillerie, entre les 2° et 55* demi-brigades. Le corps 
détaché aux ordres du chef de brigade Pouchain quitta Ibener, 
et alla s'établir entre l'Alsenz et la Nahe : la 9' demi-brigade 
légère, Rur les deux routes qui mènent de Hochstetten à Odem- 
heim et à Alsenz ; le 1" batfùllon de la 108* demi-brigade, à 
Unkenbach et Schmidtweiler, couvrant les routes de Kûsers- 
lautem ; le 2' batùllon, en arrière des villages de Sitters et 
de Schiersfeld, couvrant Ober-Moscbel et gardant la route de 
Kaiserslautern par Rockenhausen ; et le 3° bataillon, en arrière 
d' Alsenz. Deux escadrons occupaient Nieder et Ober-Moschel. 

Quand Kleber eut acquis la certitude que l'ennemi menaçait 
directement le Hundsrùck et voulait, d'un cdté, forcer les posi- 
tions de Poucet, et, de l'autre, tourner la droite de la division 
Hardy, il résolut de renforcer encore son mie droite de la diviâon 
Gfaampionnet, en la portant à Birkenfeld. II ne laisserùt que 
la division Grenier à Neuwied, tandis qu'il réunirait dans le 
Hundsrtick les quatre divisions Poncet, Hardy, Bemadotte et 
Championnet. 

Dans ce but, le 7 octobre, la division Grenier releva une partie 
des postes occupés par Championnet. Ainsi, ta 2' demi-brigade 
d'infanterie légère quitta le camp de Weissenthurn, et s'établit 
entre Andernach et Bonn, i la place de la 67* demi-brigade de 
ligne, qui se rendit à Urmitz, Sébastian, Kettig et Miesenheim; 
les 16" et 23* demi-brigades restèrent dans l'Ile de Weissenthurn 
et dans les ouvrages de la tète de pont de Neuwied. 

La division Championnet, dès que ses postes importants eurent 
été relevés, se mit en marche. La 61' demi-brigade vint h Allen- 
burg et Marienberg; la 78', à Alcken, Ehrenberg et Oppen- 
hausen; la 92* demi-brigade et le 12' dragons, à Treis; le 
là* chasseurs resta à Kempenich, où vint l'artillerie légère; 
l'artillerie de position se transporta à Lonnig, et le parc de 
réserve resta à Hayen. 

La division Bemadotte ne bougea pas, à l'exception de la 
9* demi-brigade de ligne, de la brigade Simon, qui releva les 
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troupes de Poncet à Munster, à Biagen et dans les postes en 
avant de cette dernière ville. 

La division Poncet resserra ses cantonnements et se trouva 
établie sur les deux rives de la Nahe, de Laubenheim h Stan- 
denheim. A la division Hardy, l'avant-garde du général Bonamy 
se porta de Lauterecken à Baumliolder, pour couvrir les débou- 
chés de Kaiserslautern et de Rockenhausen. 

Le lendemain 8, le mouvement de Championnet vers )a droite 
continua : la 61 demi-brigade vint à Simmern ; la 92', à Plât- 
zenhausen; la 78", le 12' chasseurs, l'artillerie légère et de 
position s'installèrent à Gastellaun-, le 12' dragons arriva à 
Kirchbei^, et le parc de réserve, h Alcken. 

Ce même jour, l'ennemi, après avoir repoussé les avant-postes 
établis par le général Simon du côté de Kempten et de Gauls- 
heim, attaqua Bingen, où se trouvfût la 9' demi-brigade de ligne. 
Nos soldats abandonnèrent honteusement cette position sans tirer 
un coup de fusil, et malgré tous les efforts du chef de brigade 
Lefebvre pour rallier sa troupe. Le général Bemadotte, indigné 
de la conduite de la 9* demi-brigade, demanda qu'elle fût ren- 
voyée sur lès derrières ; elle reçut l'ordre de se rendre à Sarre- 
Libre. Les Autrichiens, qui nous enlevèrent, dans cette aff^re, 
une pièce de i, s'établirent solidement à Bingen, et le général 
Simon dut se contenter de les y maintenir, en établissant ses 
avant-postes le plus près possible de cette place et sur les 
débouchés qui y conduisent. 

Du côté de la division Hardy, des patrouilles ennemies avaient 
paru sur l'Alsenz et sur le Moschel ; elles ne purent prendre 
poste à Hochstetten, qui était solidement gardé. Ces patrouilles 
venaient des camps de DQrkheim et de Ktùserslautern, établis 
par les Autrichiens depuis quelques jours à peine, et où, au 
dire des gens du pays, il se trouvât environ 6 à 8,000 hommes 
d'infanterie, avec quelque cavalerie. 

Ces tentatives de l'ennemi du côté de la basse Nabe et sur 
l'Alsenz démontraient clairement son intention de réoccuper, 
dans le fiundsrUck, les positions qu'il avût eues à la fm de 
l'année précédente. Mais Kleber était résolu à s'y opposer de 
toutes ses forces. II songea d'abord à l'empêcher de déboucher 
de Bingen, et il ordonna, le 9 octobre, à Championnet, de se 
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porter, avec toute sa division, à Birkenfelcl, où il formeriùt la 
réserve des dissions Bemadotte, Poncet et Hardy. Par suite, 
la 61' demi-brigade vint de Simmem h Rheinbellen, MSrschbacIi 
et Dichtelbacl) ; et Je parc de réserve de GhampioDDet s'iostalla 
en arrière de Simmern. 

Sur ces entrefaites, le général Ligneville, désigné pour rem- 
placer le général Marceau , arriva à la division Hardy, dont 
il prit le coiuniandein.ent. Hardy, qui n'était que général de 
brigade, devait commander désormais une brigade seule- 
ment. 

Kleber avait très-exactement informé le général BeumonviUe 
de tous les événements qui s'étaient produits sur les bords de 
la Nahe, ainsi que des dispositions prises par lui afln d'empê- 
cher les Autrichiens de nous enlever le Hundsrûck, Très-inquiet 
de notre situation de ce cdté, le général en chef vint à Coblenz 
pour en conférer avec Kleber. Les deux généraux se rendirent à 
Kreuznach, où ils arrivèrent le ) octobre ; ils visitèrent ensemble 
les positions occupées par nos troupes, et décidèrent que la divi- 
sion Bemadotte se rapprocherût de celle de Poncet, et que la 
division Ghampionnet, au lieu d'aller à Birkenfeld, remplacerait 
celle de Bernadolte. 

Les mouvements s'exécutèrent le jour même. La divi^àon 
Bemadotte s'installa de la manière suivante : la brigade Simon, 
en arrière de Bretzenheîm ; celle de Barbou, à Simmem, et 
celle de Priant, à Waldesch et environs. La divî^on Gham- 
pionnet s'établit : la 61* demi-brigade et un bataillon de la 92*, 
de Weiler à Munster ; les deux autres batiùUons de la 92*, dans 
les cantonnements le long du Rhin, depuis Bingen exclusivement 
jusqu'à Saint-Gofu* ; un bataillon de la 78* demi-brigade, depuis 
Saint-Goar jusqu'à Capellen ; un autre bataillon de cette même 
demi-brigade, au camp de la Chartreuse et dans l'Ue d'Ober- 
werth ; et le 3* bataillon, à Goblenz; le 12* chasseurs à cheval, 
à Watdalgesheim , avec une compagnie d'artillerie légère-, le 
12' dragons, à Dichtelbach, Manubach et Bbeinbellen; le parc 
de réserve, à Rheinbellen. 

Pendant ce temps, les avant-postes de la division Poncet à 
Ippesheim, Bosenheim et Planig, furent attaqués, vers une heure 
de l'après-midi, par 600 hommes de cavalerie, un bataillon d'in- 
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fanterie, 300 manteaux rouges {*) et 10 pièces de canon. Après 
avoir résisté plusieurs heures, ces postes durent se replier, et 
l'ennemi se présenta devant la tète du pont de Bretzenheim. Il 
trouva sur ce point une résistance telle, qu'il fut forcé de se 
retirer. Nos postes rentrèrent, dans la nuit même, à Ippesheim, 
Boseiibeim et Planig. 

Le li, la division Bemadotte compléta son mouvement : les 
brigades Simon et Barbou se réunirent à Rudesheiro ; et la bri- 
gade Priant vint de Waldesch à Castellaun. 

Kleber et Beumonville, avant de quitter Kreuznach, organi- 
sèrent la défense du HundsrQck, qui fut spécialement confiée, à 
partir de ce moment, au général Ligneville, sous les ordres 
duquel on mit à cet efTet : i" le corps de l'adjudant général 
Becker, qui, considérablement renforcé, passa sous le comman- 
dement du général Poncet et prit le nom de corps des /langueurs 
de droite; 2° ia division Hardy; 3° la division Daurier (ancienne 
Poncet). Le général Ligneville n'en resta pas moins subordonné 
à Kleber, qui conservât la direction générale des opérations 
avecle commandement des trois divisions Grenier, Gbampionnet 
et Bernadotte. 

C'est h Kreuznach aussi que Beurnonville apprit que les Au- 
trichiens, tout en menaçant le Hundsruck, se portaient vei's 
Landau, avec l'intention d'enlever cette place à l'armée de Rhin- 
et-Mosetle. Ce projet pouvait être funeste à Moreau, quand il 
voudrait repasser sur la rive gauche du Rhin, Beumonville 
pensa donc à se porter rapidement en avant avec le corps de 
Ligneville et les deux divisions Bernadotte et Championnet, de 
Kleber, tandis que Grenier resterait devant Neuwied, et que 
l'aile gauche del'année de Samhre-et-Meuse (divisions Lefebvre, 

(') Let maaitaux rouga éUienl d«l corp franc* in^uJien, prii dam leaConfini 
mililaire» et appelé» en tempi de guerre. Le major Treuk créa ce corp* vers 1741, 
CD Stavonie ; il était fort de SO compagiiiei, ■ EiO liommei ducune. 

Leur habillemeul le compouit : d'un «hako noir, d'une veste bleue, d'un pantalou 
bleu uè(-Urge, ae milUnt dam la botta à la turque; d'un gilet et d'un nunteau 
rooge â capuchon, lia avaient pour arme* la carabine, S piatotela, et pour labre uu 

La guerres contre les Turca et plut tard contre tes Fran^ forcèrent d'élever le 
nombre de ces compagnie!, qui, en 1798, furent traniforméa en bataillona et eica- 
droDt tégers relier*. 
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Castelverd et Macdonald) marcherait contre la Si^. Mais il y 
aurait eu de l'imprudeDce à s'éloigner ^nsî de Neuwied, par où 
Kray pouvait, à tout moment, tenter de déboucher. Beuraonville 
ne donna pas suite à cette idée, combattue U'ès-éoergiquement 
par Kteber; il retourna, le 12, iSimmern, pour se rendre ensuite 
à Coblenz et à Colc^ne. 

Ce même jour, la brigade Priant (division Bemadotte) vint 
de Gastellaun à Simmem ; le 14* dragons et le 2* hussards quit- 
tèrent cette division pour aller, le premier à Baumholder, h. 
l'avant-garde du général Hardy, que commandait l'adjudant 
général Bonamy ; te second, à Meisenbeim, au détachement ^ 
chef de brigade Pouchaio. Poucet s'était ans» mis en route pour 
Gonnesweiler, où il devait prendre le commandement des fian- 
queurs de droite. 

Pendant que ces mouvements s'exécutaient, les Autrichiens 
attaqument Hochstetten, qu'ils parvinrent à enlever, mais que 
Pouchain leur reprit en les obligeant à la retraite. Le 13, ib 
revinrent, à la pointe du jour, au nombre de 6 à 700 hommes 
d'infanterie, 300 chevaux, et avec 3 pièces de canon . Hochstetten 
fut deux fois pris et repris. A la tombée de la nmt, il resta aux 
Autrichiens^ qui essayèrent de franchir l'Alsenz à cotre suite. Us 
ne purent y réussir, grâce aux efforts intelligents de Pouchain. 

Poncet, arrivé à Gonnesweiler le 12, avMt mis son corps de 
fianqueurs en mouvement, le 13 au matin, et il l'établit en avant 
de Saint-Wendei. Ce corps fut renforcé, le 14, de la 9' demi- 
brigade de ligne venant de Sarre-Libre ; il comprenait alors : 
onze compagnies auxiliaires d'infanterie, la 9* demi-brigade, un 
escadron du 16* chasseurs, un du 19* de cavalerie et un du 
25" de cavalerie. 

Les divisions de Kleber ne firent, le 14, aucune marche ; seu- 
lement la 31* division de gendarmerie passa de la diviaon Hardy 
à celle de Bemadotte et s'installa dans les environs de Rudes- 
belm. 

A cette même date du 14 octobre, le ministre de la guerre 
expédiait de Paris, au chef d'escadron Pajol, une nouvelle com- 
mission d'aide de camp. Depuis sa nomination au grade de chel 
d'escadron, la position de cet officier n'était plus régulière. Car; 
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d'après la loi, les généraux en chef pouvaient seuls avoir pour 
ùdes de camp des officiers supérieurs. Pajol n'avait été main- 
tenu auprès de Kleber que par faveur spéciale, et sous le pré- 
texte que ce général était un commandant d'ûle. Jusqu'au mois 
d'octobre 1796, Pajol ne fut porté comme mde de camp de 
Kleber sur aucune situation de l'armée de Sambre-et-Meuse. On 
avait voulu sauver iûnsi les apparences, bien que la position 
de Pajol n'eût pas changé depuis le 20 mm 1794, époque à 
laquelle il avait été nommé capitaine aide de camp. 

Le général Kray av^t connu le mouvement de' la plupart des 
troupes de Kleber vers le HuodsrOck et la Nahe, aussi bien que 
la course faite par ce général et Beurnonville à Kreuznach ; il 
savait encore que de forts détach'ements de l'armée autrichienne, 
débouchant de Mayence et de Mannbeim, devaient tenter de 
tourner, ou tout au moins de refouler l'aile droite des Français. 
Il songea alors à occuper Kleber du côté de Neuwied et sur 
toute la partie du cours du Ethin où ses troupes étaient ins- 
tallées. 

Aussi, le ^S octobre, quelques barques s' étant détachées des 
environs de Coblenz, le fort d'Ehrenbreitstein et toutes les bat- 
teries autrichiennes de la rive droite firent sur elles, bien qu'elles 
fussent vides, un feu trëâ-vif, qui ne cessa que lorsqu'elles 
s'échouèrent sur l'Ile d'Urmitz. Dès les premiers coups de canoui 
la division Grenier prit les armes pour empêcher l'ennemi de 
tenter un débarquement à la faveur de cette alerte. Les Autri-^ 
chiens lancèrent pendant la nuit, contre le pont de Neuwied, 
cinq arbres énormes pour le rompre ; la vigilance de nos pon- 
tonniers déjoua leurs projets, et notre pont ne fut pas endom* 
mage. On fut bientôt plus éclairé encore sur les projets de 
l'ennemi : car, dans la soirée de ce môme jour, un déserteur du 
régiment de Rohan se présenta au quartier général de Grenier. 
Il fit connaître que l'ennemi se préparait à franchir le Rhin dans 
les environs de Coblenz, et que ses forces en face de nous com- 
prenaient : quatre bataillons devant la tète de pont de Neuwied ; 
quatre devant Coblenz, ainsi que le régiment de cavalerie de 
Roban. De plus, à une très-petite distance se trouviùent huit 
escadrons du régiment Barco, et quatre du régiment Latour. 
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3S4 PAJOL. 

Grenier, après avoir fait rentrer sa division dans les camps et 
cantonnements vers deux lieures du matin, avertit Kleber de ce 
qui venait de se passer et des détails recueillis sur les dispoù- 
tions de l'ennemi. Or Kleber connaissait, depuis la veille, les 
intentions de Kray, et il avait ordonné à la division Bernadottc 
de se rapprocher de Coblenz, en se portant d'abord à Treis, en 
trois marches. En effet, les brigades Simon et Barbou viiireut, 
le 15, de hudesbeim h Simmem, où elles trouvèreut la brigade 
Priant. 

Le lendemùn, 16 octobre, la division Bernadette tout entière 
se rendit à Castellaun ; le 17, elle franchit la Moselle à Treis et 
s'établit aux environs de la ville. 

En même temps, la division Cbampionnet, destinée aussi à se 
rapprocher de Coblenz, était relevée dans ses positions de Weiler 
par des troupes de la division Daurier (ancienne Poncet), et se 
trouvait établie, le 17, dans des cantonnements le long de la 
rive gauche du Rhin, de Siûnt-Goar à Bingen : la 61* demi-bri- 
gade, à Daxweiler, Nieder-Heimbach,'Nieder-J)iebacb et Manu- 
bach; la 92', à Bacharach, Oberwesel et Saint-Goar; le 
12' chasseurs à cheval, venant de Waldalgesheim, à Brcits- 
cheid et Benzwetler; le 12* de dragons, à Rheinbellen. La 
78* demi-brigade d'infanterie resta h Coblenz, au camp de la 
Chartreuse, dans l'Ile d'Oberwerth, et dans ses cantonnements 
sur les bords du Rhin. 

Kleber, revenant de Ki'eu2nach, était rentré à Gobleni le 
17 octobre. C'est dans cette ville qu'il trouva l'arrêté du Direc- 
toire, en date du 12, qui le nommait au commandement en chef 
de l'armée de Sambre-et-Meuse. Il y répondit sur-le-champ par 
la lettre suivante : 

«J'ai reçu, èitoyens Directeui's, avec la plus vive sensibi- 
« lité, le témoignage de confiance que vous me donnez en me 
H conférant le commandement en chef de l'armée de Sambre- 
n et-Meuse; j'y répondrais mal, si {je pouvais me déterminer à 
« l'accepter. 

' « Pénétré du plus ardent amour pour mon pays, prêt à verser 
<i pour lui la dernière goutte de mon sang, il n'est qu'un sacri- 
« ûce que je me sens incapable de pouvoir jamais lui faire, c'est 
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(I de compromettre ses intérêts en acceptant une place que je ne 
« me trouverais pas en état de remplir entièrement. Celle de 
H général en chef exige un homme qui réunisse aux talents d'un 
K habile capitaine ceux d'un excellent administrateur, et plus 
u encore, dans les circonstances actuelles, un génie créateur. Je 
n ne suis, citoyens Directeurs, qu'un soldat. 

n Pour mettre dans les opérations cette audace, cette intré- 
« pidité qui amènent quelquefois le succès, il suflît d'être sincë- 
n re ent attaché à ses devoirs ; mais pour les combiner, pour , 
« faire marcher de concert toutes les parties qui les rendent 
a presque infaillibles, il faut être un grand homme, un homme 
«vraiment privilégié de lanature; car ici, ni la volonté la mieux 
« prononcée, ni les efforts de l'application la plu» opiniâtre, ne 
« peuvent suppléer à ce qu'elle aurait refusé. 

« Les raisons qui ne m'ont jamais permis de répondre, dans 
n d'autres temps , à )a même marque de confiance subsistent 
* toujours ; mes actions, mon langage, furent et seront toujours 
a les mêmes. Je redoute peu la responsabilité personnelle ; que 
H peut-elle avoir d'effrayant pour celui qui a f^t à sa patrie 
tous les sacrifices qu elle exige ? Mon premier conseiller, celui 
n dont je crains le plus la censure, c'est le sentiment de mes 
«propres forces; c'est ma conscience. Je ne pourrais impuné- 
(I ment la braver. Elle m'ordonne de ne pas compromettre les 
« intérêts de la République, en acceptant une place au-dessus 
'I de mes moyens. 

H J'obéis à sa voix ; et quoi qu'il arrive, je ne la méconnaîtrai 
n pas. Je ne puis mieux mériter ni justifier vos bontés, citoyens 
n Directeurs, qu'en sachant moi-même y mettre des bornes, en 
« vous priant de reconnaître celles dans lesquelles la nature m'a 
a renfermé, et que le bien de mon pays ne me permettra jamais 
fl d'outre-passer. 

« A son arrivée à l'armée de Sambre-et-Meuse, !e général 
n BeumonvJUe l'a partagée en deux ailes ; it m'a confié le com- 
n mandement de la droite, se réservant plus spécialement celui 
n de la gauche. Je crois, dans cette place, pouvoir servir plus 
n avantageusement la République que dans celle où m'appelait 
« votre confiance. Veuillez donc me permettre, citoyens Direc- 
« teurs, de ne pas la quitter. J'emploierai tous mes moyens pour 



^dby Google 



» seconder le général Beurnonville, dont les talents administratif 
a et les conaùssances militaires doivent nous promettre les plos 
B heureux succès. Nous travaillons sans relâche et de concert, et 
« aussitôt que les subsistances et les efTets d'habillement nous 
M permettront de marcher en avant, l'armée nous donnera des 
n preuves qu'elle n'a rien perdu du moral qui la caractérise. 
« Ses revers ne peuvent £tre attribués aux batailles qu'elle a 
(' livrées;mùs, nu et sans pain, que peut l'homme le plus brave? 
n Quand le soldat verra que le Gouvernement s'occupe de venir 
« à son secours, qu'il aura de quoi se mettre à l'abri de l'intem- 
n périe des saisons, que les subsistances seront en partie assu- 
« rées ; alors, citoyens Directeurs, la République aura bientôt 
M de nouveaux triomphes à célébrer. Les soldats de Sainbre-et< 
n Meuse sont encore les mêmes qui ont chassé les Autrichieas 
(c de la Belgique et les ont poussés jusqu'aux frontières de la 
« Bohême. Dignes d'eux-mêmes et de la cause qu'ils défendent, 
« ces enfants de la Révoludon ea seront toujours les plus solides 
« appuis. 

n L'indiscipline et l'insubordination ét^ent venues de ce que 
n les distributions ne se faisueot pas, de ce qu'il n'y avût plus 
n dans les services aucune espèce d'organisation. Ces crimes et 
u tous ceux qui en étùent découlés disparaîtront avec la cause 
n qui les a produits. 

« Aussitêt que tous ces maux seront réparés, nous reprendrons 
H l'offensive, nous attaquerons l'ennemi partout où nous le ren- 
'I contrerons, et la victoire, qui fut si longtemps fidèle à nos 
u drapeaux, couronnera encore nos efforts. Les forces que nous 
r< avons devant nous ne peuvent nous en imposer ; dès que nous 
« aurons réuni quelques moyens de transport, que le soldat 
<■ n'aura plus à craindre la faim et le froid, nous irons soutenir 
« les brillants exploits de l'armée de Rhin-et-Moselle, et prendre 
u part aux événements qui doivent nous donner une paix glo- 
(c rieuse, ime paix qui nous fasse recueillir le fruit des travaux 
II accomplis pour l'obtenir, n 

Après avoir expédié cette lettre à Paris, Kleber se rendit à 
Cologne , où Beurnonville l'avait mandé. Il y arriva le 18 octo- 
bre, à trois heures de l'après-midi, et y trouva Beurnonville et 
Alexandre, commissaire du Gouvernement, qui l'attendaient. Il 
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leur fitconiiattre la faveur dont il venait d'être l'objet de la part 
du Directoire, et la réponse qu'il avait envoyée. Beurnonville se 
récria, et, par les instances les plus vives, le pressa de revenir 
sur celte décision. Kleber opposa à toutes ses rabons, et à celles 
non moins pressantes d'Alexandre, qu'il ne se croyait pas digne 
de commander eu chef, et qu'il était fermement résolu à refuser 
tout poste de cette nature. L'enirevue fut très-longue et la dis- 
cussion très-animée , car Beurnonville tenait à ne pas rester.à la 
tête de l'armée de Sambre-et-Meuse. La résolution de Kleber 
ét^t inébranlable ('). 

On fut donc obligé de dédder que rien ne serait changé à 
l'état des choses : Kleber conserverait le commandement de l'aile 
droite, et Beurnonville, le commandement provisoire de toute 
l'année de Sambre-et-Meuse. 

Pendant le séjour de Kleber à Cologne, le général Grenier avait, 
d'après ses ordres, fait chercher tout le long du Rhin et jusqu'à 
Sinzig, les bateaux perdus la veille et l' avant-veille ; mais on n'en 
trouva plus de trace: l'ennemi les avait fait entrer, pendant la 
nuit, dans la Wied, et les avait placés sous la protection de son 
camp, en arrière de Neuwied. 

Les troupes de la division Championnet continuèrent à se 
rassembler du côté de Coblenz : la 61' demi-brigade s'installa à 
Oberwesel, Sain^Goar, Boppart et Rhens, fournissant tous les 
postes du Rhin ; deux bataillons de la 78* demi-brigade occupè- 
rent le camp de la Chartreuse, le 3* bataillon tenant garnison 
dans Coblenz; le 12' chasseurs, parti de Breilscheid et Benzwei- 
ler, vint à Damscheid, Henschhausen et Langscheid; le 12* dra- 
gons, pMti de Rheinbellen, vint à Noralh, Pfalzfeld et Lams- 

(>) On lit d«iu iu Mémoirei àe Nej {tome I, p. 334) une relation uMi curieiue 
de cette entrevue : ■ BeurnonTille ioibUit auprè* de Kleber pour connailTe'lvt 
■ mollis de >on refua, el celui-ci lui répondit avec sa cauilicité habiiuelle : C'est 
s que, polir £lre général en chef, il faut des qualilÉs que je suis loiu d'avoir ; il faut 
a a la fois réunir lux latents que demande la guerre ceux qu'exige l'adniiublralion, 
■^ el je ne suis qu'un ■oldat. Pour combiner des manoeuvres, pour foire nurdier de 
i concert ce qui les assure, ce qui les gartnlil, il faul t\n un grand homme, un 

• homme privilégié de la nature. Beurnonville, d'abord un ^u dècoDcerlé par ceUe 
« moqueuse allocution, n'avait pas tardé à se remettre. Il avait d'ailleurs la con- 

• viction de son insufGsince, el désirait par-deslus loat alléger le fardeau sous lequel 
<> il succombait. • 



^dby Google 



cheid ; rartilleiie légère se rendit à Urbar ; l'ai-tillerie de poàtion 
et le parc de réserve, à HometLaubach. 

Kleber agissait prudemment en garnissant ûnsi les environs 
de Coblenz et de Neuvried , car les intentions de l'ennemi deve- 
naient de plus en plus claires. Tous les renseignements annon- 
çaient une tentative prochaine de passage du Rhin. Un rappoil 
du général Olivier (division Grenier) , du 19 octobre, faisait con- 
naître que l'ennemi s'occupmt activement d'équiper des barques 
canonnières, que des renforts considérables étaient arrivés au 
camp de Heddesdorf, et qu'on voyait sur les bords de la Wied un 
grand nombre de manteaux rouges qui étaient prêts à marcher. 

Le dpute n'était plus possible : Kray préparait no coup de 
main contre le pont de Neuwied. Kleber envoya sur-le-champ 
à la division Bernadotle l'ordre de se tenir prête à se porter de 
Trcis à Coblenz ou à Neuwied, suivant le cas; et la brigade 
Priant arriva, le 20 octobre, à MUnstermûfeld. 

Le 21 au matin, toute la division Bernadette se mit en marche, 
muselle n'arriva au camp de Metternich que vers dix heures du 
soir, après les combats que livrèrent pendant cette journée les 
troupes de Grenier et de Championnet. 

La division Grenier n'était pas comprise dans le détùl donné, 
au 30 septembre, pour le corps de Kleber, dont elle ne faisait 
pas alors partie. Le quartier général de Grenier était à Plaidt, et 
sa division était campée sur les hauteurs de Weissenthum, I» 
droite appuyée à la montagne en arrière de ce village, et la gauche 
à la tête du pont de Neuwied; ses avant-postes se trouv^ent 
dans la plaine et sur les bords du Rhin. Elle compren^t : 

13 bataillons de la 16' demi-brigade de ligne, ifi^ 

3 id. de la «7" ùi. id. î^îlû 

.1 id. de la 23* id. id. BM 

La brigade Olivier (') : 3 bataillons de la 2* demi-br^ade légère, i,T^ 

11" régiment de dragona, '*3 

Cavalene: \ ^, «,.^ ^ ^K 

Artillerie. 'S 

Sapeurs, » 



{') Olivier (Jetn-Baptiite, baron), dé à Strasbourg le Sa décembre 1765 ; ■o'^' 
lu r^imcnt d'Aquitaine, n* 35; a4in*'anl-m*|or au 4* bttûllan de li Noidlc k 
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La division Champiounet présentait à peu près le mftme effec- 
tif (8,242 hommes). 

Voici ce qui se passa sur le Rhin dans la nuit du 20 au 21 oc- 
tobre : 

A peine Kleber, dans la prévision d'une attaque très-pro- 
chaine contre le pont de Neuwied, avait-il donné l'ordre de 
faire rapprocher du Rhin les troupes de Bernadette et de Cham- 
pionnet, qu'on vint lui annoncer, vers neuf heures du soir, que 
l'ennemi s'avançait sur nos ouvrages, et que le pont volant, 
seule communication entre l'Ile de Neuwied et la rive gauche, 
venait d'être emporté par le courant. 

Kleber monte à cheval, plein de confiance dans la vECleur des 
troupes et dans les talents de leurs chefs; son ^de de camp 
Pajol l'accompagne. Il fait prendre les armes à la garnison de 
Coblenz et aux bataillons du camp de la Chartreuse. Champion-, 
net se met personnellement h la tète de ces derniers, et le géné- 
ral Legrand reste dans Coblenz. Quand Kleber arrive au pont 
de la Moselle, le fort d'Ëhrenbreitstein ouvre le feu de toutes ses 
batteries sur ce pont, sur le village de Neuendorf el sur le fort 
Marceau. A la faveur de cette canonnade, l'ennemi débarque à 
Neuendorf, où il est vaillamment reçu par nos troupes. 

Tranquille sur les dispositions prises de ce côté, Kleber 
court vers Neuwied, où la canonnade et la fusillade sont des 
plus vives. A. peine a-t-il fait la moitié du chemin qu'on vient 
lui annoncer que, à la faveur de l'Ile de Nieder-Werth, l'ennemi 
a opéré un passage sur Ëngers-Sebastian , mais que les troupes 
chargées de la défense de ce poste l'ont repoussé, lui ont fait 
quarante prîsonniei'S et enlevé deux bateaux. Quelques pas plus 
loin , il apprend encore que les Autrichiens ont débarqué presque 
sans obstacle vers le confluent de la Nette, avec 40 chevaux et 
300 hommes d'infanterie, dont une partie s'est dirigée sur An- 

;& aoiU 1701; chef de bauillon l« 15 juîu 1192; géuéral de brigade le 19 lep- 
lembre 1193; fail U cuapagoe d'hiver ru Pilatioat; esl acciué de coDcuuion à 
Oeux-PoaU ; rendu à la liberté, il paueà l'armée de la Moselle; général de diviiiou 
le 32 mai 1199; eut lu jambe gauche emportée par un boulet à U bataille de la 
Trebbia; comuandanl en ISOà la 16< diiiBion militaire à Lille, 

C'est à lui qu'on doit la conservatiOD des cUantiera d'Anven et.la défénie des 
(6lea de la Bd^ue, en 180&. 

Mort le 11 septembre 1813, au^chtleau de Saint-André près Witerneue, 
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dernach et l'autre sur Weis3eDthurn. Le général Duvignau, à 
la Ute de quelques compagnies de ia 2* demi-brigade d'infan- 
terie légère et d'un bataillon de la 88" demi-brigade, anivé ce 
jour-là à Andemach, avait attaqué la première colonne et l'avait 
forcée à se rembarquer, après lui avoir fait 30 prisonniers. 
L'adjudant général Morin, avec six compagnies de réserve de 
!a 16° demi-brigade, avait chargé à la baïonnette La seconde 
colonne ennemie et lui avfùt enlevé 20 cavaliers et i officier. 

En même temps que les différents débarquements s'étùent 
opérés, l'ennemi avait commencé, en avant de la tête de pont de 
Neuwied, par forcer tous les avant-postes à se replier; il aviût 
ensuite présenté plusieurs colonnes d'infanterie, surtout vers la 
droite. Elles avancèrent en poussant des hurlements affreux, et 
se déployèrent à 300 toises des fossés, comme pour enleva' les 
ouvrages de vive force. Les grenadiers de la 23' demi-brigade, 
qui défendaient cette partie, commencèrent alors une fusillade 
bien nourrie, à laquelle se joignirent des décharges d'artillerie à 
miti'ùUe. L'ennemi retira ses colonnes, mais il fit avancer son 
artillerie, qu'il pointa contre quatre de nos ouvrages, espérant 
arriver, avec le concours des obus incendiaires, sur le pout et 
même sur la rive gauche du Rhin, La canonnade était des plus 
vives. Toutefois cet appareil si menaçant n'affecta pas les soldats, 
qui, bien que sans moyens de retraite, ne parurent pas intimidés. 
Les généraux Grenier et Olivier se trouvaient au milieu d'eus; 
leur calme et la sagesse de leurs dispositions inspiraient la plu3 
grande confiance aux troupes, qui opposaient à l'ennemi la plus 
vigomeuse résistance. Bientôt les rangs des Autiichiens s'ébran- 
lent, le désordre commence , et tout donne lieu de croire que 
leurs attaques seront sans effet. Telle étmt la situation de la divi- 
sion Grenier, lorsque Kleber arriva près d'elle. Il ne conçut 
donc aucune inquiétude sur le résultat de la lutte qu'elle sou- 
tenait, et il se reporta en toute hâte vers Goblenz. 

Eu route il rencontra son aide de camp Pajol, qu'il avait dé- 
pêché en avant, et il apprit que l'ennemi était maître du fort 
Marceau et du blockhaus qui en forme le dernier réduit. Il pres- 
crivit alors à Pajol d'aller chercher le bataillon de la 88* denû- 
brigade qui était à Andernach, ainsi qu'un escadron de la din- 
sion Grenier. Il voulait, avec ce faible corps, attaquer l'ennemi 
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et le débusquer d'une position qui interceptfùt la communica- 
tion avec Coblenz. Championnet y avait déjà pourvu ; quoiqu'il 
fut chargé seulement de la défense des ouvrages de la rive droite 
de la Moselle, il avîdt cru jle son devoir de se porter partout où 
l'ennemi faisait des progrès, dans la crainte que celui-ci ne 
cherchât à couper les communications d'une rive à l'autre de la 
Moselle, en s'emparant du pont de Moselweisg. Championnet 
avait donné l'ordre au général Legrand d'attaquer le fort Mar- 
ceau avec quelques compagnies de grenadiers, pendant que 
quatre compagnies, conduites par le chef de bataillon Winter, 
passant par Moselweiss, déboucheraient sur Metternicb. Par ce 
mouvement simultané, toute la hauteur devait se trouver inves- 
tie, et, dans le cas où l'ennemi prendrait la fuite, l'une des deux 
colonnes pourrait le devancer à Neuendorf. Cette manœuvre fut 
exécutée avec intelligence et audace; les officiers ennemis don- 
nèrent à leurs soldats l'eiemple de la fuite et gagnèrent les 
barques à la hâte. Les soldats, abandonnés, mirent bas les ar- 
mes; une grande partie des officiers embarqués se noyèrent ou 
périrent par le feu de la mousqueterie. 

A Rhens, l'ennemi tenta un quatrième débarquement; il fut 
reçu à la buonnette et, à l'exception de 5 prisonniers, tout le 
détachement périt. 

Le poste de Boppart seul fut surpris et se rendit sans faire la 
moindre résistance ; l'ennemi enleva 245 prisonniers, dont 1 chef 
de bataillon ; il s'empara aussi d'un drapeau et d'une pièce de 
canon. 

A trois heures du matin, toutes les attaques des Autrichiens 
étaient terminées ; ils lûssèrent entre nos mains environ 600 pri- 
sonniers, autant de fusils; les plaines de Neuwied, de Neuendorf 
et le fort Marceau (Petersbui^) étaient jonchés de cadavres. 
Dans le rapport de Beumonvllle au Directoire (24 octobre), on 
voit que cette journée de Neuwied coûta 4,000 hommes aux 
Autrichiens, tant tués que blessés et prisonniers. ' 

La cavalerie des divisions Grenier et Championnet s'était por- 
tée dax lieux du combat ; elle n'arriva que pour voir le triomphe 
de l'infanterie. 

Quand la lutte eut cessé, et seulement très-avant dans la nuit, 
1^ troupes de la division Gœnier reprirent leurs positions. 
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postes et cantonnements. L'ennemi s' étant mi3, à la pointe da 
jour, à élever de nouvelles batteries en face de la tête du pont 
de Neuwied, le général Grenier fit tirer quelques coups de canon 
contre les épaulements, qui furent promptement bouleversés. 

A la division Championnet quelques mouvements s'exécutè- 
rent. La 92* demi-brigade quitta son camp.eo arrière de Saint- 
Goar, et se rendit au camp de la Chartreuse, où elle se réunit 
aux deus premiers bataillons de la 78*; la 61' demi-brigade 
remplaça par de nouvelles troupes le poste qu'elle fourni5isait à 
Boppart et qui avait été pris en entier; le 12* régiment de chas- 
seurs et le 12' de dragons se rendirent k Moselweiss ; l'artillerie 
légère, au camp de la Chartreuse, et l'artillerie de position, avec 
le parc de réserve, à Waldesch. 

Le centre de l'armée de Sambre-et-Meuse avait donc fait, 
pendant la nuit du 20 au 21 octobre, une -remarquable dé- 
fense sur les points qu'il était chargé de garder. Kray avait 
espéré un succès complet, k cause des circonstances qui sem- 
blaient devoir favoriser ses attaques. En effet, la crue extraordi- 
naire occasionnée par douze jours de pluie avait rompu nos ponts 
sur la Moselle, et la rapidité des eaux en avait porté les débris 
dans le Rhin, où ils avaient détruit les ponts qui reliaient la rive 
gauche à l'Ile de Neuwied. Or les Autrichiens avaient cherché, 
par les expéditions contre Poncet et Hardy, à attirer toutes les 
forces de Kleber dans le Hundsrûck. Kray songeait à profiter de 
cette diversion pour s'emparer de la tête de pont de Neuwied, 
del'tle de Neuwied, et aussi pour envelopper la division Grenier, 
qu'il croyait isolée. 

Les cinq petits débarquements tentés sur divers points n'a- 
vaient pu cependant contraindre Kleber à dégarnir la tète du 
pont de Neuwied, que l'ennemi attaqua sans succès. L'armée de 
Sambre-et-Meuse conservait ainsi un débouché important sur la 
rive droite du Rhin, 

Dans le courant de la journée du 22 octobre, la 16' demi-bri- 
gade, de la division Grenier, quitta ses cantonnements entre 
l'embouchure de la Moselle et Urmitz, pour venir camper sur 
les hauteurs de Neuwied. 

La 78' et la 92" demi-brigades, de la division Championne!, 
quittèrent le camp de la Chartreuse et Coblenz , après y avoir 
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été relevées par les troupes du général Bernadotte, et allèrent 
cantonner : la 78*, le long du Rhin, d'Eogers-Sebastian k Urmitz, 
preoant les postes abandonnés par la 1 6' ; la 92', sur les hau- 
teurs de la rive droite de la Nette. La 61' demi-brigade resta à 
Rhens, Boppart, Saint-Goar el Oberwesel ; le 12° chasseurs s'ins- 
talla dans la vallée de la Nette; le i2' dragons, dans celle de la 
Kruft; l'artillerie légère s'établit à Ochtendung et Nieder-Men- 
dig ; l'artillerie de position et le parc de réserve, & Alcken, Lon- 
nig et Polch. 

La division Bernadotte partît du camp de Mettemich et s'ins- 
talla : la 37* demi-brigade, le long du Rhin depuis Bacbarach 
jusqu'à Capellen ; la 49', au camp de la Chartreuse, fournissant 
les gardes des camps retranchés de l'tle d'Oberwertli et de Mo- 
selweiss; la 88*, à Goblenz, occupant par un bataillon le fort 
Marceau (Petersbui^) et poussant ses cantonnements jusqu'à 
Kesselheim; la 31° division de gendarmerie, à Neuendorf. La 
30° demi-brigade resta au camp de Metternich ; le 7* drag'ons, à 
Gulz et environs; l'artillerie légère, & Mettemich; l'artillerie de 
position, à Moselweiss. 

Le 23 octobre, le général Grenier envoya quatre compagnies 
de la 16* demi-brigade à Andernach pour y tenir garnison, en 
remplacement de la 2' demi-brigade légère, qui se rendait à 
Malmédy. 

La 61*' demî-brigade, de la division Championnet, ayant été 
relevée par la 37', de la division Bernadotte, vint à Polch, 
Riiber, Lonnig et Cobern. 

La 37' demi-brigade se prolongea, sur sa droite, vers Bingen, 
et garda les bords du Rhin, depuis cette ville jusqu'à Boppart; 
la 49* envoya un bataillon occuper aussi le Rhin entre Goblenz 
et Boppart. LaFdivtsion Daurier ne s'étendit pas alors plus loin 
que Weiler. 

Quand les troupes à ses ordres furent ainsi disposées, Kleber, 
voulant savoir combien il leur faudrait de temps pour se porter 
à leurs postes respectifs, ût battre la générale, dans la nuit du 
24 au 25; les divisions Grenier, Bernadotte et Ghampiunnet se 
réunirent avec une promptitude et une régularité remarqua-r 
blés. Kleber fut dès lors tranquille sur les conséquences que 
pourrait avoir une nouvelle attaque de Kray. 
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Dans la journée du 25, les 61* et 92° demi-brigades, de la 
division Gbampionnet, établirent leurs camps, la gaucbe à la 
ville de Mûlheim, la droite se prolongeant vers Cobleoz. 

A partir de cette époque, les deux divisions Daurier et Ljgne- 
vitle et le corps des flanqueurs de droite du général Poncet, 
se trouvant à une trop grande distance de Kleber, constituèrent, 
en réalité, l'aile droite de l'armée de Sambre-et-Meuse, et pri- 
rent le nom de corps du Hundsrûck. Kleber avait toujours la 
surveillance de ces troupes et la direction de leurs opérations ; 
mais le général Ligneville en était le véritable commandant en 
cbef. Pour remplir efTicacement le but qui lui était as^gné, ce 
général avait partagé le corps à ses ordres en cinq fractions : 



Avant-garde 

(général de brigade 

Hahtiy ) : 



Aile droite 

(général dç brigade 

Lohge) : 



Centre 

(général de brigade 

Daurirh) : 

Aile gauche 

(adjudant général 

Gaulois) : 

Réserre 

(général de brigade 

Ki.ein) : 



9* demi-brigade légère, 

3 bataillons de la 108* demi-brigade de ligne, 

< compagnie d'artillerie légère, 

2* régiment de bussards, 

II* id. de chasseurs. 

2° demi-brigade de ligne. 



U. 



id. 



1 compt^nia d'artillerie légère, 

1 id. du 14' dragons. 

S bataillons de It S" demi-brigade légrn', 

1 bataillon de la 99' de ligne, 
102' demi-brigade de ligne, 

2 escadrons du 19* chasseurs, 
16* régiment de chasseurs, 

1 compagnie d'artillerie légère. 
l 1 bataillon de la 13* demi-brigade légère, 
\ 2 bataillons de la 99° demi-brigade de ligne, 
( Artillerie de position. 

Il baUtlIon de la T3> demi-brigade de ligne, 
d* régiment de cavalerie, 
3 escadrons du 19* régiment de chasseurs, 
3 compagnies du U* régiment de dragons, 
I compagnie d'artillerie légère. 



Avec ce corps d'armée, et les flanqueurs de droite que com- 
mandait le général Poncet, Ligneville se disposait, suivant 
l'ordre qu'il en avait reçu de Kleber, à franchir la Nahe et 
l'Alsenz, et à se porter vers la Seiz. 
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En eflet, le lendemaia 26 octobre, il attaqua t'enneaii sur 
toute la ligne ; il trouva devant lui les brigades Simbschen et 
Rosenbei^, et les rejeta au-delà de l'Apfel et d'Octenheim. Le 
corps de Poucet occupa Kaiserslautem. Les différentes afTaires 
qui s'engagèrent pendant cette journée furent conduites par les 
généraux français avec la plus grande vigueur, et nous coûtèrent 
peu de monde. 

Depuis quelques jours, les batteries de l'ennemi sur la rive 
droite du Rhin interceptaient le passage sur la route de Cologne 
par Andernach et Sinzig. Grenier y envoya de l'artillerie, qui 
démonta une pièce aux Autrichiens et les décida à cesser le feu 
de ce côté. 

Le 29 octobre, on s'aperçut que l'ennemi travaillait à Val- 
lendar, et qu'il avait Ml descendre des bateaux, par la Lahn et h 
la faveur- de la nuit, derrière l'Ile de Nieder-Werth, où il avàt 
transporté les grosses barques qu'il avait dans la Wied. Klebei', 
qui ne voulait jamais se laisser surprendre, ordonna aussitôt la 
plus grande vigilance, et prescrivit que fe service de l'Ile de 
Weissenthurn et de la tête du pont de Neuwied serait fidt, & 
l'avenir, par les divisions Grenier et Championnet alternati- 
vement. En conséquence, le I" bat^llon de la 23* demi-brigade, 
de la division Grenier, fut relevé, le 30, dans l'tle de Weissen- 
thurn, par le i" bataillon de. la 92", division Championnet. 

Le 31 , on apprit qu'un renfort de 1 0,000 hommes était arrivé 
au camp autrichien ; qu'on rassemblât dans la Wied plusieurs 
grandes barques, et qu'il y avait déjà quarante et un bateaux 
réunis derrière l'île de Nieder-Werth. Pensant que Kray voulait 
faire une nouvelle tentative de débarquement, Kleber ordonna 
que toutes les troupes à ses ordres fussent tenues en alerte, que 
Bémadotte fit bivouaquer pendant la nuit la moitié de la garni- 
son de Goblenz ; il prescrivit, de plus, le 1" novembre, au capi- 
taine Tirlet, commandant les pontonniers, d'organiser un service 
de surveillance très-actit, pour observer et détourner tout ce que 
l'ennemi pourrait lancer contre le pont de Neuwied. 

L'armée de Sambre-et- Meuse cependant élût dans la plus 
déplorable situation. Beurnonville ne pouvmt songer, de long- 
temps, à prendre l'offensive. Il en écrivit, le 3 novembre, au 
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Dii-ectoire exécutif, auquel il communiquait deux dépêches de 
Kleber et de Ligneville : 

« Voici les deux lettres que je reçois des généraux Kleber et 
n Ligneville ; elles me déterminent à vous envoyer l'adjudant 
Il général Dufalga, qui, connaissant ma triste position et celle 
« de l'armée, vous parlera avec franchise. 

« Le général Ligneville, qui, après sa brillante affaire du 
■1 26 octobre, n'a cessé de harceler l'ennemi jusqu'à ce qu'il l'ait 
Cl acculé sous Mayence et sous Mannheim, me demande à servir 
« dans une place de guerre ; sa santé est altérée. Il me dit qu'il 
n ne peut remédier à tous les désordres, et je vois que son àuie 
« pure en est affectée. 

« Le général Kleber me mande que sa santé ne peut suffire, 
(I et qu'il lui est impossible, dans l'état actuel des choses, de 
« rester sans se déshonorer ; il m'invite à pourvoir à son rem- 
« placement, et me prévient que je ne dois plus compter sur ses 
« services, si l'armée est plus longtemps privée des moyens qui 
Il lui manquent, non-seulement pour agir, mais pour se défendre, 
u I^a désertion, m'assure-t-il, continue plus que jamais dans les 
« corps, et les soldats s'expriment de la manière la plus for- 
■ " melle contre les opérations d'outre-Rhin, où ils ont été par 
Il trop malheureux. 

« Les fourrages nous manquent depuis plus de six semaines ; 
B il n'y a pas d'administration. Tous les chevaux de l'artillerie et 
'< de la cavalerie sont obligés d'aller fourrager à dix lieues, et 
M par les mauvais chemins ils mettent souvent deux jours. 

« Dans le duché de Berg, les paysans armés attaquent les 
« fourrageurs; il n'y a pas de jour qu'il n'y en ait d'assassinés. 
n Partout la terre est jonchée de chevaux morts ; la belle cava- 
« lerie que j'avais amenée de Hollande n'existe plus ; ce qu'il 
« en reste est si maigre et si iaible, qu'il lui ser^t impossible 
" d'agir. 

n Si renoeml nous attaquait, nous n'aurions personne : la 
(I cavalerie est au fourrage, et l'infanterie est dispersée pour les 
n corvées et les distributions, qu'il faut aller chercher très-loin. 
« L'armée, qui a tant souffert depuis le Mayn jusqu'à la Sieg, 
'c sait tout ce qu'elle souffrirait pour y retourner ; elle sait qu'il 
« faudra qu'elle couche dans la boue, privée de paille, de bois 
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« et de toutes les subsistances, faute de transports. La nudité, 
u les fatigues, le dégoût, le froid, le mauvais temps, te manque 
" d'argent, tout me présage l'impossibilité de remplir vos vues 
n d'attaque. 

« J'avais donné vos instructions d'attaque aux généraux 
« d'ailes, aussitôt la terre un peu affermie. Macdonald, qui 
ce commande la gauche, aussi brave que de bonne volonté, ne 
" dissimule pas le danger de l'expédition. Je ne dis pas que 
« l'armée refusera tout à fait de marcher, mais il y a tout k 
a craindre avec son découragement. 

« L'ennemi, ce matin, me fait faire une proposition. Le baron 
" Kray écrit au général Kteber : « Je hasarde une pensée uni- 
« quement de soulagement réciproque pour nos braves troupes ; 
" je vous propose donc d'abandonner ta rive droite du Rhin et 
« la tète du pont de Neuwied, parce que vous avez les mêmes 
« avantages que nous par les hauteurs et vos batteries de la rive 
n gauche, et que d'ailleurs une grande crue d'eau ou la première 
<• glace mettraienf cette tète de pont dans le néant et pour- 
" laient vous forcer d'abandonner votre artillerie. Pesez toutes 
n c€s considérations et faites-en part à votre général en chef. » 

«Je vous soumets, citoyens Directeurs, de conclure cet armis- 

tice. Je n'ajoute rien à la description de ma détresse, et je vous 
a avoue avec franchise le danger que nous courons d'aller en 
« avant. Cette proposition de l'ennemi n'est-elle pas propice ? Si 
«telle est votre intention, faites-le-moi connaître le plus tiït 
« possible. Avec le temps qu'il fait, je ne tenterai rien avant le 

1 retour de l'adjudant général Dufalga. 

B L'armistice ou le plan à. la fois défensif et ofTensif vis-à-vi» 
« nos quatre débouchés me paiaissent le seul parti à prendre. 
« L'ennemi a proposé le premier parti ; la nature des circons- 
« tances détermine le second. Quant à moi, abandonné par mes 
B généraux, je ne peux faire ce que vous désirez, surtout quand 
« l'armées'exprime aussi ouvertement et quand les moyens de la 
« fiùre agir sont aussi nuls. Je vous dois la vérité. Je vous la dis. n 

La lettre ■ de Kleber transmise par Beurnonvilie était ainsi 
conçue : 

« Les privations commencent à plonger de nouveau l'armée ' 
« dans un état affligeant ; malgré tous mes soins, tout va nous 
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n manquer, faute de moyens de transport. La pénurie du four- 
« rage est extrême ; à l'instant, sort de chez moi l'iDspecteur 
u général de cette partie, qui, au lieu de me donner des espë- 
» rances, me fait enti'evoir disette et manque absolu. La déser- 
n tion continue toujours dans les corps, et ce qui est encore plus 
H affligeant, c'est que les troupes s'expliquent formellement sur 
n toutes les opérations d'outre-Rbin. 

n Toutes les plantes auxquelles j'w à répondre me forcent à 
» un travail auquel ma santé ne peut résister. Le général Ligne- 
n ville vient de faire une chute de cheval, et toutes les attaques 
fl qu'il a faites jour et nuit lui ont abîmé la poitrine ; il demande 
n à commander une place, pour s'y soigner. Voyez où nous en 
a sommes réduits. C'est au point que, si l'ennemi venait à nous 
n attaquer, dous n'aurions ni cavalerie, ni canons à lui opposer, 
" parce que tous les chevaux sont obligés de fourrager. 

o Je vous prie de ne plus compter sur mes services, si l'on 
fl ne vient pas à notre secours, parce que je ne veux pas me 
« déshonorer. 

« Il n'y a pas de généraux qui n'éprouvent de pareils dégoûts, 
n par l'impossibilité de seconder ma bonne volonté ; que faire 
« alors ?L' armistice me paraît te meilleur parti à prendre, n 

Ces deux lettres en disent assez sur l'état de l'armée de 
Sambre-et-Meuse. Pas de vivres pour les hommes, pas de four- 
rage pour les chevaux, pasd'eiïets d'habillement, pas de moyens 
de transport pour les munitions et pour les blessés. Décourage- 
ment en haut, chez les généraux ; misère et dégoût en bas, chez 
les soldats. Dans de pareilles conditions était-il possible de 
marcher sur la Lahn, et de gagner ensuite la Regnitz ? Aucun 
général en chef n'eût voulu tenter t'aventure. L'armistice pro- 
posé par Kray était véritablement le seul moyen de sortir d'une 
telle situation ; mais comme, en vertu des dispositions de la 
Constitution, Beumonville ne pouvait le conclure sans l'assend- 
raent du Directoire, il fallait attendre la réponse du Gouver- 
nement. 

Jusque-là, les choses resterfùent dans l'état, et même Kleber 
devait , selon les instructions de Beumonville, se préparer à 
déboucher de Neuwied contre Kray, qu'il avait ordre d'attaquer. 
Aussi Kleber avût envoyé, le 3 novembre^ de l'Ile d'Ober- 
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werth, en arrièi-e de l'île d'UrniiU, deux chaloupes canonnièi-es 
chaînées de protéger la tète du pont de Neuwied. 

Le 4 novembre, le général Ghampionnet établit un poste de 
300 hommes dans l'Ile d'Urmitz, pour la mettre à l'abri de 
toute surprise et garder aussi les deux chaloupes canonnières 
que l'ennemi n'avait cessé de mîtrùUer pendant leur trajet 
depuis l'Ile d'Oberwerth, 

A cette époque, les emplacements des troupes de Kleber 
n'ont pas sensiblement changé. Grenier est toujours à Weissen- 
ihurn et environs; Bernadotte, sur les bords du Rhin, depuis 
Kesselheim jusqu'à Bingen ; il occupe la rive gauche de la Mo- 
selle par quatre bataillons et six escadrons, et la rive droite pav 
huit bataillons et deux escadrons. GhampioDoet occupe Tinter- 
valJe compris entre les deux divisions précédentes et garde les 
bords du Rhin par une demi-brigade, cantonnée depuis Urmitz 
jusqu'à Sébastian. 

Beurnonville cependant avait l'intention de déboucher, avec 
une partie du corps de Kleber, sur la rive droite du Rhin, en 
passant sur notre pont de Ncumed, Il demanda donc, le tO no- 
vembre, les états de situation, tant en personnel qu'eo matériel, 
des divisions Bernadolte, Ghampionnet et Grenier. Pour les lui 
fournir aussi exacts que possible, Kleber ordonna que, le lende- 
main, tous les cbeis de corps, dans ces trois divisions, passe- 
nûent une revue très-minutieuse, afin de s'assurer du nombre 
réel des combattants. 

Quelques jours après, le 14, Beurnonville prescrivit à Kleber 
de se préparer à l'offensive, et de réunir h cet effet tout ce qui 
pouvait être nécesswre aux troupes, en approrisionnements de 
vivres et de fourrages. Dans la pensée du général en chef, il ae 
s'agissait probablement que d'une démonstration contre les 
avant-postes de Kray, pour dégager les abords du pont de Neu- 
wied ; car, peu de jours auparavant, il avMt arrêté avec Kleber 
des dispositions de retraite pour te centre et l'aile droite de 
l'arméci dans le cas où l'ennenïi attaquerait avec vigueur. 

Si l'ennemi, masquant notre aile gauche et le débouché de 
Neunied, ae portait en force dans le Hundsruck. par Mayence, le 
géuéral LigneviUe effectuerait sa retraite sur Trêves, Trarbach 
et Âlckeni après avoir défendu les postions qui sont entre la 
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Nahe «t ces difTérents points ; les troupes de la division Bema- 
dotle qui sont le long du Rhin se replieraient en même temps 
nu camp de ta Chartreuse. 

Si, pour favoriser son attaque dans le Hundsriick, l'ennemi 
pouvait déboucher delaLahn, s'emparer de l'ile d'Obenvertb, 
attaquer la Chartreuse, puis remonter la Moselle pour se porter 
sur le3 derrières du corps du Hundsriick, on ferait d'abord en 
sorte de défendre le camp de la Chartreuse, puis les troupes se 
retireraient, si elles y étaient forcées, par les lignes de Mosei- 
weiss, où elles passeraient sur la rive gauche de la Moselle pour 
occuper le camp de Metternich, en ne gardant, sur la rive droite, 
que la tête de pont de Moselweis ; puis toutes les troupes entre 
Capellen et Rheinfels se retireraient sur Alcken, et celles entre 
Rheinfels et Bingen se replieraient avec le corps d'armée du 
général Ligneville. Le général Bernadotte, dont le but principal 
sera alors de garder la rive gauche de la Moselle, devra envoyer 
occuper par des postes les principaux points de cette rivière, 
dont l'ennemi pourrait s'emparer et se servir pour inquiéter par 
des partis nos communications et nos derrières. 

Si l'ennemi, restant sur la défensive dans le HundsrQck, se 
portait en force entre la Lahn et Nenwied et venait, sous la pro- 
tection du fort d'Ehrenbreitsteîn , effectuer une descente sur 
Neuendorf et plusieurs autres points aux environs des lies de 
Nieder-Werth et entre W^eissenthum et Andernach, les différentes 
troupes sur ces points, après avoir fait une résistance opiniâtre, 
se retireront : celles de Bernadotte, sur Munstermùfeld ; celles 
de Championnet, à Mayen ; et celles de Grenier , sur Kell el 
Kempenich d'un côté, sur Nickenich, Wassenach et KOnigsfeld, 
de l'autre. Les jours suivants, Bernadette se porterdt vers 
Trêves; Championnet, à Malmédy, et Grenier, vers Dûren, 
pour couvrir les débouchés de Liège, Aix-Ia-Cbapelle et Juliers. 
• Ces dispositions démontrent assez que les projets d'attaque 
de Beumonville, en débouchant par Neuwied, n'ét^ent pas 
sérieux, et ne pouvaient, dans tous les cas, recevoir d'exécution 
qu'après des préparatifs autres que ceux qui étaient ordonnés. 

Pour attaquer ou pour se défendre, le général en chef jugea 
nécessùre de faire passer la division d'avant-garde du général 
Lefebvre au corps du général Ligneville. Elle partit de son 
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camp en arrière du Strundenbach, le 15 novembre, traversa le 
Rhin à Cologne, et ae porta vers la Nahe en suivant la grande 
route de BrQlil, Meckenheim, Ahrweiler, Kempenich et Mayen. 
EUe se trouva ainsi, le 19 Dorembre, cantonnée à peu de dis- 
tance de Treis et de la rive gauche de la Moselle, de la manière 
suivante : les i" et 2' bataillona de la 25" demi-brigade légère, 
à Hambnch et Zettingen ; la 83* demi-brigade de ligne, à Braeb- 
tendorf, Roes et Pillig ; la 96*, à Eunig et AUenz ; les sapeurs 
et l'artillerie légère, à Dûngenheim et Kaisersescb ; le 8* rés- 
inent de cavalerie, à Masbui^ ; le 11* dragons, à Lûtzerath ; le 
)" et le 9* chasseurs, à Alflen. 

Ce même jour, 19 novembre, te général Grenier envoya deux 
bataillons de la 67' demi-brigade, un escadron du 2* dragons, 
on obusier et deux pièces de canon, du camp de Wàssentburn 
à Sinzig, pour s'opposer aux débarquements que l'ennemi pour- 
nùt tenter de ce c6té. Ce détachement devait être 'soutenu par 
ceux qui étaient déjà cantonnés à Sinzig, à Remagen et à Ober- 
winter. Grenier avait prescrit que tous ces postes «e réuniraient, 
chaque soir, dans une ou deux granges, et que celui d'Ober- 
winter étendrait sa surveillance jusqu'à l'Ile de Nonnenwerth ; 
il avait de plus ordonné de fmre condamner toutes les portes 
d'Aiidemach, excepté celles de Bonn et de Goblenz, de mettre 
Andemach en état de résister à un coup de main et de tenir 
pendant douze heures au moins contre les attaques de l'ennemi. 

A la division Ghampionnet, deux bataillons de la 61* demi- 
brigade, campés à Mettemich, quittèrent cette position et allè- 
rent occuper le camp de MQlheim ; la 92* demi-brigade alla de 
Holheim à Weisseothurn, où elle s'établit en arrière du village, 
détachant un batùllon au pont de la Nette pour en défendre 
l'accès. 

Le 20 novembie, les corps de la division Lefebvre (les deux 
bat^llons de la 25* l^ère, la 83* de ligne, la 96*, les sapeurs, 
l'artillerie légère et de position, le 8* de cavalerie) franchirent 
l'EUz, et vinrent s'établir en avant de cette rivière, dans les 
différents villages compris entre la Moselle et la Nette. Le 
1 1' dragons se cantonna à Treis et à Carden, sur la Moselle ; le 
i" chasseurs, à Moselkern et Mucden ; et le 9' chasseurs, à 
Monréal et Polch. 
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Par ce mouvement, la divi^on Lefebvre se rapprochait plutAt 
de Gobleoz que de la Nabe. Eleber s'était décidé à la coDserver 
avec lui, au centre de l'année, tandis qu'il enverrait à Lignerille 
la division du général Grenier. 

Pendant ce temps, le capitEÛne Tirlet travailliùt avec la plus 
grande activité à rétablir le pont de la rive gauche du Rhin à 
l'Ile de Weissenthurn, et l'ennemi, fort inquiet de ce travail, 
él^t resté sone les armes pendant toute la nuit du 19 au 20. 
Bieto plus, les habitants de Bendorf, de Vallendar et des villages 
environnants, avaient transporté tous leurs elTets dans le fort 
d'Ehrenbi'eitstein, craignant une invasion de notre part. Leurs 
précautions étaient alors inutiles, car Beumonvllle avait renoncé 
aux projets d'attaque ; il ne songeait plus qu'à se tenir sur la 
défenùve, et le rétablissement du pont de l'Ile de Weissen- 
thurn n'avait d'autre but que d'assurer des communications 
indispensables. 

Le lendemain 21, il n'y eut que quelques changements de 
cantonnements- sans importance. Ain^, le 3* baUûllon de la 
92' demi-brigade, de la division Champioonet, part du camp de 
Weissenthurn et va reprendre son ancienne position au camp 
de MUlfaeim ; à la division Bernadette , les deux battons 
cantonnés à Moselweiss vont an camp de Metteniich rem- 
placer ceux de Grenier, qui 'en sont partis l'avant-vdlle; et un 
bataillon de la 88*, cantonné à Wallersheim et Kesselheim, va 
au fort Marceau, permutant avec un batiùlloQ de la 23* demi- 
brigade. 

Le 22, vers dix heures du soir, une fusillade assez vive et 
quelques coups de canoo se firent entendre au-dessus de Goblenz. 
La 78' demi-brigade, cantonnée à Sébastian, Kalten et Urmitz, 
prit les armes, dans l'attente d'une tentative de débarquement. 
Le feu cessa bientôt, et la demi^rigade rentra dans ses canton- 



L'alerte avait été aussi donnée à la division Bernadette ; la 
générale fut battue dans tous ses camps et cantonnements, et la 
division entière se réunit à ses postes d'alarme. Go apprit alors 
que, des bateaux autrichiens ayant descendu le Rhin en longeant 
la rive droite, les postes français de l'Ile d'Oberwerth avaient 
dirigé sur eux le feu qu'on avàt entendu et qui avait mis tout 
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le monde sur pied. Bemadotle, après s'être assuré par lui-mfiuie 
qne l'eanemi ne tentait aucun débarquement, fit rentrer ses 
troupes vers minuit. 

Le 24, !a division Lefebvre vint de Treis et Polch au camp 
de Mettemich, d'où elle se transporta, le 25, à Neuwied, rele- 
vant la division Grenier, qui, à l'exception de la 2* demi-brigade 
légère restant avec Lefebvre, se mit en route pour aller à 
Munstermaifeld, Treis, Domershausen, Kircbberg, Kim et Bir- 
keafeld. 

Lefebvre avait déjà envoyé, avant son mouvement rétrograde 
sur Neuwied, le général Soult, avec la 43° demi-brigade d'infan- 
terie, deux batîdllons de la 105*, un bataillon de la 25* légère, 
un escadron du 1" chasseurs et le i* hussards, en avant-garde 
sur la Nabe, pour joindre au plus vite le corps de Ligneville. 
Soult était à Kircbberg et Kim , quand il reçut de Lefebvre 
l'ordre de venir le retrouver à Neunied, en lûssant à Kim la 
43* demi -brigade, que Grenier prendrùt en échange de la 
2* légère, laissée & Lefebvre. 

Ligneville songeait aussi à se rapprocher de Mayence, puis- 
qu'on ne faisait pas mine de l'attaquer. Le 28 novembre, il avait 
porté son avant-garde, commandée par Pouchain, entre Erbes, 
Budesheim, AIzey et Kirchheim-Bolland ; son aile droite, aux 
ordres du général Lorge, sur les hauteurs en arrière de Kirch- 
heim-Bolland, à cheval sur la route de Marientbal ; tandis que 
le centre et l'aile gauche conservaient leurs positions sur la 
basse Nahe. 

Dégoûté de voir que les troupes ne recevaient rien de ce qui 
leur étfdt nécessaire, soit en approvisionnements de bouche, soit 
en fourrages, soit en habillements, Kleber se plaignit très-vive- 
ment à BeumoDville de l'inexécution de toutes les promesses 
d'Alexandre, le commissure du gouvernement. Il ne craignit 
pas de dire très-haut que ce commissaire remplissmt sa mission 
de manière & amener la désoi^anisation de tous les services de 
l'armée. Poussé à bout par tant d'incurie et par toutes les 
vexaUons qu'il essuyait quand il réclamait, Kleber écrivit au 
ministre de la guerre, le 28 novembre, pour le ppier, puisqu'il 
était question d'armistice, de mettre de nouveau sa démis^on 
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sous les yeux des Directeurs, et de la leur fùre accepter, parce 
qu'il voulait absolument se retirer pour soigner sa san^. Il 
ajoutait, en terminant, qu'il lui était imposable de rester f^os 
longtemps dans un commandement où il éprouvait tant de dé- 
ceptions. 

Beurnonville, en apprenant cette démarche de Eleber auprès 
du Gouvernement, fut trës-froissé de n'avoir pas même été pré- 
venu. Dans une dépÊcbe au ministre, du 2 décembre, il se plai- 
gnit vivement de ce procédé envers lui, qui était, en réalité, le 
commandant en cbef de l'armée de Sambre-et-Meuse. Il con- 
venait d'ailleurs qu'il n'avait rien à dire contre les rusons allé- 
guées par Kleber; bien plus, il affirmait que le commissaire 
Alexandre décourageïût ^ut le monde et motiverait encore, par 
sa conduite et ses procédés, la démission de beaucoup d'autres 
généraux. 

L'influence d'Alexandre était si ^«nde à Paris, que, loin de . 
lui nuire, toutes ces justes plaintes devuent le servir. Le 
Gouvernement le nomma, quelque' temps après, commissaire 
ordonnateur en cbef des armées du Nord et'de Sambre-et- 
Heose. 

Le 6 décembre, Beumonville décida que le corps du général 
Ligneville, renforcé de la division Grenier, formerait désormais 
l'aile^ droite de l'armée et serait indépendant de Kleber, qui, 
jusqu'à la décision du Directoire sur sa demande de démission, 
conserverait seulement le commandement du centre de l'armée, 
composé de la division d'avant-garde du général Lefebvre et 
des divisons Bemadotte et Cbampionnet. L'aile gauche de l'ar- 
mée restait toujours sous les ordres du général Macdooald, et 
comprenait la cUvision Desjardins (qui a remplacé Castelverd), 
celle de Macdonald et le corps de Ney. 

Cette subdivision de l'armée de Sambre-et-Meuse existait, en 
réalité, telle que Beumonville venait de la déterminer, car de- 
puis un mois Ligneville n'était plus subordonné à Kleber. 

Sur ces entrefaites , le capiuùne des pontonniers llrlet vint 
annoncer à Lefebvre que les ponts établis entre l'île de Weissen- 
thum et ta rive droite se trouvaient menacés par les glaces que 
charriait le Rhin. Kleber, après avoir obtenu l'assentiment du 
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général en chef, prescrivit de les replier et de ramener dans 
l'Ile une partie de l'artillerie qui gantiBsut la tète du pont de 
Neuwied. Pendant la nuit du 5 au 6 décembre, le chef de bri- 
gade d'artillerie Sorbier fit transporter douze pièces de canon 
dans l'Ile de Weissentburn ; il en resta seulement seize daus les 
ouvrages de la tète de pont. Les ponts furent ensuite repliés, et 
les communications entre l'Ile et la rive droite furent assurées 
au moyen de bateaux, que manœuvraient les pontonniers du 
capitaine Tirlet. 

En même temps, Gbampionnet rendit compte qu'il avait vu 
deux bataillons autricbiens, avec leur artillerie, quitter Bendorf 
et se diriger vers le fort d'Ehrenbreitstein. Gomme déjà la veille 
(S décembre) deux batdllons avaient, effectué le même mou- 
vement, il paraissfût certain que l'ennemi aI)andonnait le camp 
de Bendorf, où il laisserùt, sans doute, seulement des grand'- 
gardes, qui ne seraient pas dangereuses pour ootretëte de pont 
de Neuwied, 

L'évacuation du camp de Bendorf ayant été confirmée par les 
rapports qu'on recevait de la rive droite, Beamonville, qui 
avait renoncé depuis longtemps k l'attaque projetée du cété de 
Neuwied, autorisa Kleber à diminuer un peu sa surveillance le 
long du Rhin, afin de Imsser reposer ses troupes, sans cependant 
compromettre la sûreté de l'armée. Par suite de ces instructions, 
Kleber adopta les dispositions suivantes : 

Ponts de Neuwied. — Il ne resterai plus à la tète du pont, 
stu'la rive droite, que deux postes : l'un, d'infanterie, fort de 
28 hommes, commandé par un capitûne, aurait à conserver les 
ouvrages ; l'autre, de cavalerie, composé de 12 hommes et 2 bri- ' 
gadiers, commandé par un maréchal des logis, fournirait trois 
vedettes, l'une & la flèche, l'autre au blockhaus, et la troisième 
entre ces deux ouvrages et sur la même ligne. Ces vedettes 
seraient chargées d'éclairer la campagne et de rendre compte 
des mouvements de troupes qu'elles apercevnùent sur les hau- 
teurs occupées par l'ennemi; de plus, elles devrsûent arrêter 
tout individu, civil ou milîtiùre, qui essayerait de passer à Neu- 
wied ou dans la plaine en avant de la tête de pont. 

Ces deux postes serment, autant que possible, relevés toutes 
les vingt-quatre heures. 
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Dans rile de Weissenthurn, il serait placé un batùllon, que 
fournirait le poste d'infaDterie de ta tète de pont. Ce batailloD 
serait lui-même relevé tous les cinq jours par les troupes aoi 
ordres du général Lefebvre, qui enverrait également la cavalerie 
nécessaire à ce poste. 

Le général Lefebvre laissenût à Weissenthurn l'adjudaot 
généra] MorUer ou un de ses généraux de brigade, pour tout ce 
qui intéresserait la surveillance et la bonne exécution du sernce, 
à la tête de pont et dans l'Ile. 

Ijes officiers du génie n'entreprendraient aucun ouvrage en 
dehors de la tète de pont; mais ils pourraient perfecticHiner et 
réparer ceux de la tète même. Ils conunenceraient à blinder 
l'Ile et termineraient les magasins en construction, et ceux qui 
étaient destinés à recevoir des approvisionnements de sobsi»- 
tances. 

Le capitune Hrlet devait employer tous les moyens en son 
pouvoir pour préserver de tout accident les ponts qui existaient 
encore; dans le cas où il jugendt nécessaire de les replier, il 
pourvoirait à la communication de la rive gauche à l'Ile et à U 
tète de pont par des bacs arrimés à des va-et-vient. 

Cantonnements de la division Lefebvre. — Le général Lefeb- 
vre placerait deux bataillons à Andernach pour relever alterna- 
tivement le bataillon chargé du service de la tète de pont et de 
l'Ile de Weissenthurn, de manière que ce service roôl&t sur la 
demi-brigadé : un bataillon serait réparti dans les villages de- 
puis Namédy inclusivement jusqu'à Sinzig exclusivement; deux 
bat£Ùllons servent en seconde ligne, dans les villages entre 
' Green, sur l'Ahr, et Plaidt, sur la Nette; un bataillon, iSinâg; 
deux batùllons, à Remagen, Oberwinter; quatre compagnies, 
entre Mehlem et Eloun, et un batidllon et demi, à Bonn. La cava- 
lerie serait cantonnée en seconde ligne, sur la rive gauche de 
l'Ahr, de manière qu'en vingt-quatre heures elle pût être réunie 
à Weissenthurn , excepté deux escadrons, qui se tiendraient à 
Andernach, prêts à tout événement. 

Cantonnements de la division Championnet. — Une partie 
de cette divi^on conserverait ses cantonnements sur le Rhin, et 
le reste occuperait le pays compris entre la rive droite de la 
Nette et la rive gauche de la Moselle, en laissant cependant 
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libres les villages de Mettôrnicb, Rubenach, Gulz, Wunûngen 
et Cobern. 

Cantonnements de la division Bemadotte. — Cette division 
occuperait toujours ses cantouoements sur le Rhin et sur la rive 
gauche de la Moselle, Metteniich étant occupé par de l'infante- 
rie, et Rubenach par de la cavalerie. Le reste des troupes serait 
jeté, en seconde ligne, sur la rive droite de la Moselle. Les . 
camps de Moselweiss et de la Chartreuse et le fcHt Marceau 
seraient occupés chacun par une compagnie, qui devait être re- 
levée tous les cinq jours. L'Ile d'Obenvertb serait observée par 
un poste de 2S hommes. 

Dispositions générales. — Tous les camps occupés par les 
trois divisions seraient surveillés par des postes suffisants, k 
moins que les généraux ne préfixassent y faire baraquer une ou 
deux compagnies. La plus grande siureillance étsût recomman- 
dée sur la rive du Rhin, ainsi que dans l'intérieur des canton- 
nements. Des appels fréquents, des inspections et des revues 
tiendraient les troupes en baleine. On désignerait des lieux de 
rassemblement pour y réunir tes corps* en cas d'événement, 
et les conduire à leurs camps respectif, les troupes étant éta- 
blies de telle sorte, qu'en vingt-quatre heures de marche un peu 
forcée, chaque corps puisse se trouver & son camp. 

Les mouvemeuts nécessités par ces dispositions nouvelles 
s'exécutèrent le 9 décembre. 

A la division Lefebvre, la 96' demî-brigade quitta la tète de 
pont de Neuwîedpour aller cantonner: le l"batûllon, dans les 
villages depuis Namédy jusqu'à Sinzig ; les deux autres batail- 
lons occupèrent KCnigsfeld, Buchholz, Niederweiler et Kell. 
Deux bataillons de la 83* demi-brigade, qui allèrent camper à 
droite et à gauche de Weissenthum, se rendirent à Sinzig; le 
3* bataillon se porta à Bonn. La 2* demi-brigade d'infanterie 
légère conserva ses cantonnements, ainsi que le 3' batùUon de la 
23* légère; mais le 2° bataillon de cette dernière, qui occupait 
les villages depuis Namédy jusqu'à Sinzig, vint en garnison & 
Andemacb. L'artillerie légère et un escadron du 1" chasseurs 
s'établirent à Âbrweiler; le 8' de cavalerie, à Munstermùfeld ; 
le 11" dragons, à Meckenheim. 

Les postes de la tète de pont furent établis comme il avait été 
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prescrit. Quant aax ponts, le frottement des glaces continuant à 
endommager fortement les bateaux et menaçant de les mettre 
hors de service, le capitaine Hrlet les fît replier, et te général 
Kleber se détermina & ne laisser qu'un poste de 25 hommes dans 
nie de Weissentbum; le reste du bataillon de la 2* demi-bri- 
gade légère qui l'occupait alla bivouaquer à droite et à gauche 
du village de Weissenthum. 

A ladivision Ghampionnet, un batûllon de la 61* demi-bri- 
gade occupa Sébastian , Ealten et Urmitz , fournissant une 
compagoie de garde au camp de MQlbeim ; un autre batfûllon 
de la même demi-brigade se rendit à Bassenbeim et Kftrlich ; le 
3* baUûllon,àOchtendungetPolch. UnbataiUon de la 92' demi- 
brigade cantonna & Lehmen, Kalt et Windhausen ; un autre, i 
Kuttig, Gappenach, Mertloch et AUenz; et le 3*, à Munstermai- 
feld, Maunheim et Girachenacb. Un batûllon de la 78' s'installa 
à Hatzenport et Loef; un autre, à Wirschem et Kelduog; et 
le 3*, à Monréal, Eehrig et Gering. Le 12' chasseurs se rendit à 
Vimeboi^et Mayen-, le 12* dragons, & Adenan. Les troupes de 
Bernadette ne twugërent pas. 

Sur ces entrefmtes, BeumonWUe tomba assez sérieusement 
malade. Le 14 décembre, il remit le commandement à Kleber, 
qui, dans de pareilles circonstances, l'accepta sans faéàtatioo; il 
continua de résider à Coblenz, où Tilly, chef d'état-major gé- 
néral, devait lui expédier, de Colc^ne, tout ce qui était relatif 
au commandement en chef. 

Kleber n'avait point renoncé à quitter l'armée; le 15 décem- 
bre, il envoyât au ministre de la guerre une lettre qui fut écrite 
tout entière par Pajol, et dans laquelle il manifestait nettement 
son déâr. 

« Le général BeumonviUe, étant tombé malade, m'a remis le 
n commandement en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse, en 
H se réservant toutefois de correspondre directement avec vous, 
n citoyen Ministre, et avec le Directoire exécutif. 

« Je vous prie donc de m'indiquer l'oflicier général auquel je 
« dois remettre k mon tour le commandement provisoire, sa, lors 
« de l'arrivée de la permission de me retirer du service, que 
« j'attends d'un moment à l'autre, le général Benmonville o'é- 
n tait pas encore rétabli. 
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« Je vous prie, citoyen Ministre, de vouloir m'annoncer bien- 
1 tôt que je suis libre de me retirer ; je vous en auru une obli- 
« galion toute particulière. » 

Jusqu'au 21 décembre, il ne se passa aucun événement impor- 
tant à. l'armée de Sunbre-et-Meuse. Il n'y eut que quelques 
changements partiels dans les cantonnements des divisions. 

Void la ^tualion du cbef d'état-major général pour les trois 
divisons du centre, aux ordres de Kleber : 

Division Lefebvre, dite ù'avant-garde. 





3 bal— de la 83» dami- 
brigade de ligne. 


l,ft9S 


Brigade 
LiviL : 


1 3 bai"' de la 2* demi- 
brigade légère, 


1,19* 




3 bat— de la 2S< deml- 
j brigade légère, 


l,S3t 


.^. ! 


3 bat™ de la 96* demi- 
1 brigade do ligne. 


2,312 


SOCLT : 1 


1 2 bat™ de la 105' demi- 
brigada de ligne. 


1,581 




Artillerie ï pied, 
Anillerie légère, 
Sapeurs, 


202 
238 
123 


Cavalerie | 


' 8° régimt de cafalerie, 
> H* id. de dragons, 


350 
353 


(général . 

niCBIMllSl):| 




S50 



Siniig, Westum, Lohndorf, Cois- 
dorr, Helmeraheim, Bodendorf, 
Heppingen, Eblingen, Gimmi- 
gea, Boon. 

Reroagen, Oberwinter, Rolands- 
wertb, H eblem ,RDDgBdorr,flit- 
tersdorf , Uodesberg , ffich , 
Weiasentbiirn , Widdig , Go- 
dorf, HenDiilbeim, Cologne. 

Namédy, Fornich, Brobl, Ober- 
Breiïig , Aadarmich , Burg- 
brobl, Nieder-Weiler, Gon- 
nersdorf, Ober-Lnizingen et 
Nieder-Lutzingen. 

Thur, Ober-Heiidig, Bell, Glees, 
Wassenach, Kell, Plaîdt, Cot- 
Eenbeini. 

Waldorl, Ober et Niedâr-Zissen, 
KOnigafeld, Dedenbach, VinxL 

Nieder-Hendig. 

Wehr et Abrweiler. 

Bawenbein). 

Hunatemiaileld. 

Remagen, Heckanheim. 

Abrweiler, Holiweiler, Hieieii- 
heim. 

Vellelbofen, Nickenicb, Eicb. 



Cette division gardut le Rhin depuis l'emboncfaure de la 
Nette jusqu'à Cologne, et occupait une zone assez étendue en 
arrière du Rhin, entre la Nette et l'Abr. 



D,=;,lz...,C00g[c 



PAJOr.. 
Diviâon Bebradotte. 



SlHON : 

Brigade 

BaBBOD : 



3 bat*» de la 3T- demi- 
brigade de ligne, 1,! 

3 bat™' de la 40> demi- 
brigade de ligne, 1,' 

3 bat'*- de la 30' demi- 
brigade de ligne, S,9 

3 bat» de la SS« demi- 
brigade de ligne, t,! 

Sl'divo'degeodarmio, ! 

Artillerie, 1 

SapeuTB, t 

I 7° régioienl de dragons, 6 
i 3* id. dechasseure, C 



( Drtieckbaiisen,Btcharach,Sainl- 

I Goar. 

j Boppart , Oppenhamen , Wal- 

t descb. 

t Cobleni, Metiernich, Bubenach, 

I Kestelbeim, Gniz, Winningen. 

I Treis, Dieblich, Cobleoi. 

Neoendorf, 'Wallersheim. 

Boch. 

Brodenbach. 

Caste llann, Boifa, GOdenroth. 
i SainUkiar, Bacharacb, Gonders- 
l baosen, Robenach. 



9^3 

Cette division gardait les bords du Rhin, de Bingen à Go- 
blenz, ainsi que tout le pays compris entré le Rtiin, la rive 
droite de la Moselle et les premières pentes de3 montagnes du 
HundsrSck. 

Division Ghahpionhet. 



3 bat»" de la 61* demi- 
brigade de ligne. 



3 bat»" de la 92« demi- 
brigade de ligne, 2,13S 



Sébastian, Kalten, Unniti, Baa- 
senheim , Saflig , Kârlidi , 
Ochtendnng, Polcb, Diecks- 

Lehmen, Kuitig, PiUig, Hnnster- 
maireld, Hetlernicb, Uatsen-' 
port, Gappenacb, Nauhdm. 

Cochem, Ebernach, Elleni, Pd- 
lei«dorf, AIflen. 



I 3 bat» de la 7S< demi- 

j brigade de ligne, 2,4S0 

ArtUlerie, . 271 

Sapeurs, 

< ]2> régiment de dragons, 464 Ardenau. 
I 12< Id, dechasseoTE, 433 Vimeburg et Hajen. 



Cette division godait la rive gauche du Rhin, de Coblenz k 
l'embouchure de la Nette, ainsi que l'espace compris entre la 
rive gauche de la Moselle et la Nette. 

Ces cantonnements fiireut, à proprement parler, des quartiers 
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d'hiver pour les troupes aux ordres de Kleber; car, l' ennemi 
i-estant tranquille, l'armée de Sambreet-Meuse oe devait plus 
rien entreprendre. La rigueur exceptionnelle de la saison s'op- 
posut d'uUeurs à des opérations militures. Le Rhin était entiè- 
rement gelé à Bacharacb, et les Autrichiens ne cherchèrent 
même pas à profiter de la glace pour passer sur la rive gauche. 

A Neuwied, la crue des eaux et la grande quantité de glaçons 
que charriait le Rhin rendirent le trajet très-dangereux entre 
rile de Weissenthum et la rive droite (') . 

Pendant que le plus grand calme régnait à l'armée de Sam- 
bre-et-Meuse, et que les troupes prenaient un repos nécessaire, 
le Directoire exécutif décidait, le 26 décembre, que la démission 
de Kleber serait acceptée. Ce général fut donc autorisé à se 
retirer. On lui alloua le traitement d'un ofBcier général réformé, 
en attendant qu'on eût statué sur ses droits & une pension de 
retraite. Le Directoire réunit en même temps le commandement 
des années de Rhin-et-Moselle et de Sambre-evMeuse dans les 
maiaa de Moreau. Beomonville obtint un congé pour soigner sa 
santé. 

Kleber avùt prévu que sa démission serait acceptée. Il permit 
au chef d'escadron Pajol, dont les services ne lui étaient plus 
nécessaires, de se rendre danS' sa famille, à Besançon. Il' lui 
délivra, le 27 décembre, un ordre de route qui lui donnait droit, 
pendant tout le voyage , aux vivres et au logement pour lui, 
pour son ordonnance et ses chevaux. Cet ordre, contre-signe 
parle commissaire ordonnateur Ferest, devmt être continué & 
Metz pour Besançon, 

Le 2â décembre, Pajol quitta le général Kleber, qu'il ne 
devait plus revoir. Il fit ce même jour, avec son ordonnance à 
cheval, le trajet de Coblenz & Polch; le lendemain 29, il cou- 
chait àLûtzerath; le 30, à WitUich, et le 31, à Trêves. 

(>) Le !3 décembre, un tcddcnt m prodiiùil lur m pcnnt : U buqoe contenant 
l«t hommea dettmé* à relerer le poite de la lète dir pont tTiit i peine quitté l'Ile 
<)u* lei pontomiien, cnignant de ne pouvoir atteindre l'antre bord, i cause de la 
rapidité du courant, eiuyèrtnt de revenir. Emportée par \k» glaces, la barque alla 
wbrLitr contre un de> piquela de la culée du pont, et lea trente et un hommei qu'elle 
portail furent jetés dans le lleule. Cinq seulement furent sanrci, dont deux par 
les Autrichieni. 
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APPENDICES. 



APPENDICE A. 



NOTICE OANËALOCIIQUE. 

J'avais à cœar de restituer intégralement la généalogie de notre 
ramille. J'ai compulsé, à cet effet, bien des registres de mairies; 
j'ai fouillé patiemment dans les cartons des tribunaux civils; j'ai 
fait des recherches dans les archives de la cour d'appel, qui com- 
prennent tous les documents, en latin pour la plupart, provenant 
des anciennes corporations religieuses. 

Le premier acte qui fasse mention de notre nom patronymique 
accuse franchement l'origine espagnole, et porte la date de 1532, 
c'est-à-dire d'une époque encore agitée du règne de François 1** , 
dn temps oïl le roi de France s'apprête à soutenir de nouvelles 
luttes, où l'empereur Charles-Quint vient de prendre possession 
du comté de Bourgogne, à la suite du décès de sa tante Margue- 
rite. A cette époque, notre famille est établie dans le Jura; elle 
habite, partie à Lons- le-Saulnier età Saint-Maur, partie à Oevin- 
gey et à Montmorot. Dès lors, le nom patronymique semble attaché 
pour toujours au sol dont elle a fait élection. Il affecte graphi- 
quement des désinences variables; mais on le voit constaînment 
apparaître accomp^né des prénoms Pierre-Clavde, qui forment 
son apanage caractéristique. 

Vers la fin du règne de Henri IV, les divers éléments de la 
famille opèrent un mouvement de concentration et vont se fixer à 
Noieroy. On voit, en l'an 1602, un Pierre-Claude figurer au nombre 
des vingt-quatre notables bourgeois qui composent le conseil de 
la ville. Depuis cette époque, c'est-à-dire à compter du commen- 
cement du dix-septième siècle, notre généalogie, qui a pris souche 
àNozeroy, n'est plus interrompue. Sauf une lacune insignifiante 
vers la fin du règne de Louis XIII, les pièces permettent de cons- 
tater que la filiation se poursuit jusqu'à nos jours sans la moindre 
solution de continuité. 
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La diversité des formes qu'a successivement revêtues le nom 
patronymique et les variations graphiques de la désinence n'im- 
pliquent aucune équivoque touchant l'homogénéité, l'unité de la 
famille. A l'origine, le nom se présente avec son cachet espagnol : 
il s'écrit Pnjoi*. Puis, peu à peu il se francise, et, par droit de 
naturalisa lion, se transforme en Pajot. Malgré cet incident, il est 
impossible de méconnaître la vérité et d'attrihuerces deux modes 
d'appellation à deux troncs distincts, isolés l'un de l'autre. Les 
prénoms de Pierre-Clavde ne cessent de me guider dans les 
recherches et me permettent d'établir sans hésitation les séries de 
' la descendance. On reconnaît qu'elle a une souche unique, éten- 
dant ses ramifications dans un sens parfaitement déterminé. 

Vers la fin du dix-huitième siècle, il se produit une autre altË- 
ration, dont l'importance est considérable. Le 1} s'était changé 
en t, et cette finale se modifie à son tour. Elle jette au loin sa 
barre ; elle s'arrondit, se boucle ; elle tourne visiblement au tracé 
de la lettre /. C'est à la fin de l'année 1794 qu'une volonté bien 
arrêtée semble ^voir opéré ce changement orthographique, et 
cette ferme volonté est celle de mon père. Sa correspondance 
privée, les pièces administratives qui jalonnent sa vie militaire, 
ses titres de nominations et sa signature attestent manifestement 
un parti pris, une résolution inébranlable, celle de s''appeler dé- 
sormais Pajol, laissant son vrai nom de famille. 

Avant les recherches auxquelles je me suis livré touchant notre 
origine, j'ignorais absolument le fait de cette mutilation volon- 
taire du nom patronymique, et je n'ai été amené à élucider cette 
question délicate que sur les indications et les instances de l'un 
de nos parents, M. Elle Pajot, propriétaire à l'ile Bourbon. Au- 
jourd'hui le doute n'est plus possible : mon père est bien l'au- 
teur de la modification signalée. 

Dans cette situation, j'étais naturellement conduit à me demaa' 
der quels motifs avaient pu l'amener à une détermination sem- 
blable. Pourquoi mon père a-t-il ainsi renié tout le passé de sa 
famille et brisé la tradition de trois siècles d'honorabilité? Corn* 
ment ne s'est-îl pas, au contraire, attaché à en perpétuer le 
souvenir? Quelles sont donc les raisons puissantes qui ont pu lui 
faire abandonner le nom de ses aîeUx, que les gens du pays oat. 
appris à vénérerî D'où vient qu'il a eU le courage d'accomplir ce 
sacrifice, et cela du vivatit de soQ père et de son oncle , d'un 
oncle (') qui l'a déshérité pour ce faiti afin de témoigner son légi- 

(') Cet oncle, ietn-CUiude-LDuii Pajot, ttocat, né fcHOleroy, Ib 23 OtXiAtc ITtT, 
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lime «ourroux? Telles étaient les questions qui se pressaient dans 
mon esprit, et qu'il me fut longtemps impossible de résoudre, car 
mon père n'aimait pas i causer; il évitait de parler de sa vie pas- 
sée, de commenter les événements auxquels il avait été mêlé, de 
retracer le moindre épisode de sa carrière militaire. 

C'est une circonstance fortuite qui, seule, a pu me mettre sur 
les traces de la vérité. Contrairement à ses Iiabitudes, mon père, 
tout à la fin de sa vie, avait, le soir, avec moi, des instants d'aban- 
don. 11 se reportait au temps de sa jeunesse et se laissait aller à ses 
souvenirs. II me faisait envisager l'horizon des vastes théâtres de 
ses premières campagnes; il ne craignait mfime pas de mettre en 
scène quelques personnages. Aujourd'hui, faisant appel k ma 
mémoire, je crois pouvoir résumer ces épancbements. 

Mon père était brave. Il avait la fierté que donne à tout homme 
de guerre la conscience de sa valeur personnelle, et nul au monde 
ne se tùi hasardé à froisser la susceptibilité dont il faisait profes- 
sion. A l'époque où il était attaché à Kleber, mon père avait dans 
l'armée un homonyme, un certain capitaine Pajoi, fort décrié, 
méprisé mfime, k cause de sa lâcheté- Il pleuvait sur le mauvais 
officier des réflexions et des plaisanteries blessantes, qui ne ces- 
saient de fatiguer tes oreilles de son jeune homonyme, ardent et 
généreux. Irrité de tant de clameurs malsonnanles, de persiflages 
d(mt l'écho seul lui devenait insupportable, d'injures qui, bien 
que ne s'adressant pas à lui, blessaient son amour-propre de sol- 
dat, il résolut d'en finir. 

Il prit un parti héroïque, il sacrifia son nom. 

La piété filiale m'empSche de faire à mon père un crime de 
cet acte de courage civil. S'il ne m'a pas laissé le vieux nom de 
mes aïeux de Nozeroy, je porte le nom qu'il a su rendre illustre, 
et ce nom, j'eû le devoir de le transmettre à mon fils- 
mort le 9 mars IS!!, quitta le barreau par un trait qui dipeiiil bien l'ind^ndance 
ducaractèrefranc-comtois, It pUidail au palais de Beunijoi]. Comme il amie quel- 
qoebii pendant les plaidoirie*, le préaident *e mit il Mmmeiller, puis ■ nmOer at*tt 
luDt. Alors l'aTocat j'arrête, s'aMÎed et attend. Le président, qui n'entend plut le 
bonrdannement ordinaire de la parole, te réteille, lolerpelk l'avocat et lui dit ; «Eh 

• Inen, conbuoei donc, avocat I a Ge1ui*ci répond : f Quand la cour atiH 6ni de 

• repoaer. ■ — ■ Je tout interdit pour un mois, r dît le présent. Jean'Claude, prc 
nant ton bonnet, s« lève et t'écrie loUt haut, en sortant : ■ Et moi, plat fort que 

• Il coor, je m'interdis pour toujours. > 

C'eit k Jeab-Claude^Louli Pajot que nouidevout la donation des terres et fermes 
de Mozeroy, par acte du 16 teptembre IT6R. 
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FRANCHK- COMTÉ. - NOZKROY. 

Terra anliqoa, potens armis atqae ubere glebn. 
{Enéide, llv. 1.) 

.11 y a des liens dont od ne saurait naécoonaltre la puissance, qui 
aUacbeat étroitement l'homme à son sol. C'est un sealimeut d'af- 
fection qui s'appelle l'amour du.pays. 

... est patri» Eicta referre labor. 

(OTide, THjte, Uv. II, v. 322.) 

C'est ce sentiment qui me domine. Il était difficile d'écrire la 
vie de mon père sans dire quelques mots de la région de la France 
où fut le berceau de sa famille. 

L'étendue et la continuité des mers jurassiques sont loin d'être 
sans importance quand on s'initie aux lois qui ont présidé à la 
formation dés terrains de toutes les parties du globe. 

Depuis cette Époque jusqu'aux premiers temps de l'histoire, 
d'autres systèmes bouleversent encore la disposition des terrains 
jurassiques. 

Aujourd'hui , les crises volcaniques ont cessé et les révolu- 
tions géologiques, dans le Jura, ont produit des contoumements 
réguliers, et le redressement des couches s'est opéré sans ruptures 
apparentes. 

On y remarque un grand nombre de lignes anticlinales ou arêtes 
de plissement. 

Entre les crêtes d'un parallélisme frappant se développent des 
vallées sur les deux pentes desquelles les couches se trouvent 
symétriquement relevées. Le système orographique de la Franche- 
Comté se manifeste donc par une série de larges ondulations dont 
le mouvement n'est interrompu que par des déchirements, sous te 
nom de vallées fermée». 
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Le Jora, du cAté du levaut, oiTre l'aspect d'une grande muraille 
ooirfttre dépourvue de dentelures. Son panorama se trouve tout 
à fait en harmonie avec les données géologiques. Sa chaîne a 
280 kilomètres de longueur sur 60 de largeur. Les contre-rorts 
de la partie septentrionale s'abaissent doucement et finissent par 
s'en'acer dans les plaines du Rhin, La portion du milieu, comprise 
entre les sources du Doubs, de l'Orbe et de l'Ain, est extrêmement 
épaisse et conftise. La région méridionale est celle qui comprend 
les accidents les plus remarquables, les points les plus élevés, en 
se prolongeant jusqu'au RhAne. Vers le col des Rousses, le Jura 
se réunît au Jorat, série de collines et de plateaux qui court en arc 
de cercle autour du lac de Genève avant de se souder aux Alpes 
helvétiques. 

lA base des montagnes franc-comtoises est donc baignée par 
le Rhin, d'une pari, et, de l'autre, par le Rhône, massif pourvu 
d'un important système hydrographique, et dont' les replis sont 
régulièrement arrosés. Non loin de Pontarlier s'épanouit un nœud 
de hauteurs où prennent naissance divers cours d'eau, parmi 
lesquels l'Ain et le Doubs. L'Ain, qui commence sous Nozeroy, 
court directement du nord au sud; ses rives sont hérissées 
de rocs abrupts et coupées d'étroites vallées qu'inondent des tor- 
rents rapides. Le Doubs sort du montRison, et coule par desgo^es 
tortueuses que barrent de fréquentes cascades. Son cours, tour- 
menté, festonné, décrit une grande courbe dont le tracé rappel- 
lerait celui d'un immense ouvrage de fortification fait pour servir 
de ceinture au pâté des monta jurassiques. 

Cette chaîne majestueuse a été le domaine d'une peuplade gal- 
lîque; cette peuplade était celle des Sek ou Séqwmes (■). Ces Galls 
primitifs ont donné, dès l'origine, au massif montagneux qu'ils 
occupaient le nom harmonieux de Jura (^. 

(') L« Greci diuient 'Sit\t.Da.tiA i les Latim, Seqaaiti, Hais !■ Saâne était U 
ritiète principale At» popalatioiii juTUReniiei. Or la Satoc a'appelait ZiiKodvat ou 
£i]xo&(va, BU dire de Sirabon (IV, m, 1) ; Saueona, auiTaiit le témoipiage d'AnuDiea 
MarceUin (XV, XI). L'analfM donne (acilement : Sek-ou-aaa, c'ett-à-dire la nour- 
rice da Sek. La peaplade avtùl donné ion nom é la rivière et, par tuile d'une con- 
fuûon facile i comprendre, le* élrangen, Greca et Latins, eut reporté la dÉnomi- 
nation ccmpleie de U rivière à la pen^dade riveraine, qui n'avait qu'un nom limple 
et Bionoq'llabique, comme celai de toute* le» iribui gauloise». 

(') Lea dénoniottion* primitive» ne «ont, U plupart du temps, que de» oooma- 

lopées dont l'homme, de nos jours, a perdu le secret. Ici, touteftns, il est permis de 

reconnaître dans le monosyllabe Jtr, ou pintût Jr, la reprètenlalion harmoniqae du 

torrent qui roule avec quelque &acai. Le» Imaxir 'en ou Kabyles, qui sont aaisi de» 

I. ' XJ 
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Les Séquanes exerçaient leur domination sur tout le pays qui 
s'étend des rives du Rhin h celles de laSaAoe (*). Leurs cités prii^ 
cipales étaient B&le, Besançon {*) et DAIe {Dola Segvanorum). ts 
avaient un commerce assez ciHisidérable. Mattres du cours de la 
Saône, ils s'arrogeaient le monopole des droits de navigation à 
percevoir sur cette nvière. Les marchandises qui de la Méditer- 
ranée transitaient dans l'Océan s'arrêtaient sur la Saône, au coo- 
Ooent du Doubs. 11 y avait aloi-s rupture de charge, et, de là, les 
transports s'effectuaient par voie de terre jusqu'à la Seine 0- 
C'étaient vraisemblablement àes Séquanes qui dirigeaient les agen- 
ces de transbordement du bassin de la SaAne dans celui de la 
Seine, etjusqa'au point où commence la navigabilité de celle-d. Ss 
opéraient alors le rembarquement des colis, auxquels ils faisaient 
descendre le cours du second fleuve, dont ils étaient mahres, el 
c'est sans doute à cette circonstance de leur prépondérance com- 
merciale que lar Seine doit son nom de Siixodvo;, Seqwma, si par- 
faitement identique à celui de la Saône (*). L'industrie du Jura 

GdbiODtadopté, pour plu* d'expreiaiou, leredoublunenl/oyer, oaJrjr, doniroralle 
(nn^ùe n'a pu tardé à fure Jarjura, c'eit-â-4ire • le pa;i des toTreoii rapide» -. 

Les Gr«ci donnaient au Jura tes noms de 'lipa et laupdioiot. — ...tU Siixoc- 
voùï intipHsK tià toit 'lifti ipouc, (Slrabon, IV, ti, 11.] — ,..it SI taîcSilMi- 
v(K( îoTi ti Epet i 'lavfàaioi, SiofUu 3' 'Elio'nittiouc xal £iiK(»vo<t(... (Stnboa, 
II, m, 4.) — Les Latins écrÎTaient Jura. ■ ■ . .monte ]ura altitsimo, qui est inUf 
n Sequanoi et HelTelios. • (César, De MIo Gallieo, I, il.) — ■ . . .montera lama 
» qui fines Seqnanonu» ab Helictiis dividit. ■ (C£aar, Da bello Galtico, 1, TH.) 

('} ...paî SI ulI A "Apap ir. xwv "Almuv, iptCuv JÀinocnsùc... (Strtbon, IV, 
I, tl.) — . . .Tcjpnv Sk TOû "Afofoi otKoùaiv el £iiiuiavo(... (Str^Km, II, m, I-) — 
. . .£i]iu>aivat £va|UE.,. mtpiiUtiXaï ly 'P^vqi, fiià fhouc i|uav^iiau... (Strabon, IV> 
lU, !.)—.. .(WïiiitoïMt (IBvouc) tîp T^ïtp Ta itp4( Eu , tS S" al; tcmrrria tV 
"Apopi. (StraboD, IV, III, 2.) 

(■) • Apud Seqaanoa BiiontiM videmos et Raimcos, alii) potiores oppidii mnllii. • 
(Ammien Harcellin, XV, zl.) 

(') ...£ 9" '%pKp IxSJxlToi xol A &aS<i; 6 cl; toOtoi i|itfiUiuiv , iCts «tïûim 
licXP'To" I!^xoàva«ota|iaC,vivt«ûSev j)ii)itatS9£p(Tai(I(^ 'Diucno*. (Strabon, 
IV, 1, U.} 

(*} Cette homonymie ringuUère » déroute plus d'un commentateur. HH. C. Hui- 
ler et F. Dubmr n'hésitent pas i déclarer que Slrabon s'est trompé, a Seqatoonm 
■ el Sequan^E nominum Mmilltudo Strabonem in errorem indusisse lidetur. ■ Tel al 
leur dire; mus nous sommes couTaincu, pour doux, que le grand géopaphe grée est 
fonocent de toute bute. D'abord, la Seine s'appelait bien Lituiétai, S/juanai 
mail, d'antre part, il n'est )iaa moini certain qne la Saône, nommée "Apap par 1» 
Grecs, jtrar par le* Romain), portait aussi le nom de li|xaàva;, Saueena. — • Ai*- 
rim, quem Sauconam adpellant ■, dit eipreuémci^t Anuoien Uanxllin (XV, u). 
Noire interprélation sonble donc rationnelle. 
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avait d'ailleurs une spécialité : par la Saône et le Rhône elle expé- 
diait k Rome d'ezcellentes salaisons, qui y étaient fort appré- 
ciées ('). 

La puissance militaire des Séquanes n'était pas à dédaigner (*), 
et c'est à l'alliaDce de ces braves montagnards que les Germains 
durent leurs plus éclatants succès lorsqu'ils envahirent l'Italie {^). 
Mais les antiques Germains n'étaient pas gens plus sûrs ni moins dan- 
gereux que les Allemands d'aujourd'hui. Les Séquanes ne tardèrent 
pas h subir les effets de leur mauvaise foi. Ayant eu l'imprudence 
de contracter avec eux une alliance offensive (contre les Éduens, 
habitants de la Côte-d'Or et de rAllier], ils les virent bientôt s'éta- 
blir sur leur propre territoire et en opérer, sournoisement mais 
sûrement, la conquête. Ils furent réduits à invoquer contre ces 
envahisseurs le secours des Romains,' qui venaient de pénétrer dans 
les Gaules. Empressé de répondre à cet appel désespéré, Jules 
César part des environs de Tonnerre et se dirige à marches for- 
cées sur Besançon, qu'il sait abondamment pourvue d'approvi- 
liionnemenls de toute espèce. Appuyé sur cette place importante, 
il pousse ensuite sur le Rhin par la trouée de Belfort et défait com- 
plètement les Germains, qui évacuent en désordre les terres de la 
haute Alsace (10 septembre 58 avant Jésus-Christ]. Ce succès ob- 
tenu, les légions reviennent prendre leurs quartiers d'hiver à Be- 
sançon. Les Séquanes se félicitent d'échapper au joug pesant des 
races germaniques ; mais c'en est fait, hélas 1 de leur indépendance. 
Us vont, pendant cinq siècles, être soumis à la domination ro- 
maine. 

Ces événements militaires et politiques ont pour edet de modi- 
fier singulièrement le caractère ethnologique des populations 
franc-comtoises. Au sang gallique des anciens Séquanes se mêle 
abondamment celui des Germains et des Italiotes. Là, cependant, 
ne doivent pas se borner les modifications de la race primitive, 
car, dès les premières années du cinquième siècle de notre ère, 
on y voit s'introduijre un nouvel élément, celui du beau sang 
bourguignon. 
' Les Burgondes, ou Boui^gnons, faisaient partie des Germains 

{') ...SSn cri «^IWiat topixtîsi twv ^buÂv xpiAv il( t^v 'Pi&[»tv xaT((Xo|iU- 
tovioi. (SiraboD, IV, ni, a.) 

(=) Le* SéqiMDes étaieut l'un des troii peuples tea plu paisMBU de la Goule. 
• ...très poteatiuimos ac linniMinM populm lotiiu Galbn ■ (César, Dt betio Gal- 
tieo, I, Hi.) 

(^ StralMW, IV, lu, a. 
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dits Viadiltt ('). Distincts des Allemands, et séparéa d'eux par des 
limites précises (*), ils se vantaient, dit-on, de leur origine ro- 
maine (*). A ce titre, sans doute, on 16*5 voyait servir avec entrain 
sons les enseignes des empereurs. Valentinîen, par exemple, avait 
mis singulièrement leur courage à l'épreuve. Cependant, lorsqae 
l'empire romain devint la proie des Barbares, les fioui^uignons 
se laissèrent entraîner par des bandes d'Alains, de Suëves et de 
Vandales, et vinrent s'abattre avec eux sur la région comprise 
entre la Saône et le Jura. Protégés par l'usurpateur Jovin, alors 
maître de la Gaule, ils s'établirent dans toute ta Séquanaise (4(3), 
et l'empereur Honorius se vit dans l'obligation de conflrmer i 
leur roi Gondicaire l'entière possession de cette province. La 
domination des Bourguignons ne tarda pas à s'étendre en tous sens, 
bors des limites de la Séquanaise, mais elle ne devait pas être de 
longue durée. Les fidèles alliés de Rome se voyaient maîtres de 
tout le pays encadré par la haute Loire et les Alpes, par le baut 
Rhin et la Méditerranée, quand le sol de la Gaule fût tout à coup 
roulé par de nouveaux envahisseurs (481). 

C'étaient les Francs. 

Clovis défit le roi Gondebaud sous les murs de Dijon, et ses fils 
achevèrent promptemenl la conquête du royaume de Bourgogne, 
en ayant toutefois la sagesse de laisser aux vaincus leurs lois et 
leur nationalité (534). Ainsi dotée d'une sorte d'indépendance, la 
région jurassique fut appelée à jouir d'une existence très-douce 
sous les rois francs des deux premières races. Réunie ensuite, 
' en 1033, à l'Empire germanique, elle sut conserver intacte la liste 
de ses privilèges jusque sous le régime des rois espagnols. Elle 
avait pris, en 915, le nom de Comt^ de Bourgogne, t Cette pro- 

■ vince, dit Voltaire ('), avaitlc nomde Franche, et l'était en effet. 
a Les rois d'Espagne en étaient plutôt les protecteurs que les mat- 
a très. Le peuple jouissait d.e grands privilèges, toujours respec- 
tés par la cour de Madrid, qui ménageait une province jalouse 
t de ses droits et voisine de la France. Besançon même se gouver- 

O'iiGcTiiitnoniDi geiwraquiiique : y'mditi, quorum p*nBui^Ddiones...> (Pline, 
Hisl.mi. IV.uTiii.) 
(*) ■ ...*d nfionem rm CapelUti vel Pal*9 nomeo ett, ubi tenuiiuks lipide* 

■ AluDuuioniiii et Bni^odionim confinia dittinguebiDI... » (Anunien Harcdlûi, 
XVIIT, 11.) 

(') • lam inde tcmporibiu prUcû lobolem se eue Romuiain BurguDdi! sdunt. • 
(Ammien HaTccllin, XVIII, v.) 

(*) Silclt de louif Xir, chipitre is. 
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o nait connue une ville impériale. Jamais peuple ne vécut sous 
a une administration plus douce et ne fut si attaché à ses souve- 
« rains. Leur amour pour la maison d'Autriche s'est conservé 
« pendant deux générations; mais cet amour étaitj au fond, celui 

• de la liberté.... La Franche-Comté était une espèce de répu- 
■ blique... » 

Tel est, dessiné à grands traits, le caractère de la population 
énergique, indépendante et Rëre que Louis XIV entreprit de rat- 
tachera la famille française. Le roi tenait beaucoup à la possession 
de la région franc-comtoise. — t C'est une province, disait-il, 
a grande, fertile, importante, qui, par sa situation, sa langue, et 

• aussi par des droits aussi justes qu'anciens, devoit faire partie 
« du royaume, et par qui, m'ouvrant un nouveau passage en Alle- 
magne, je le fermois en mesme temps à mes ennemis. ■ 

Louis XIV se rendit maître de la Franche-Comté au commen- 
cement de l'année 1668, mais il fut obligé de l'abandonner, aux 
termes du traité d'Aiz-la-Chapeile. Il la reprit une seconde fois 
en 1674, et cette magnifique province est restée, depuis lors, 
annexée k la France. 

En résumé : des Séquanes, des Germains, des Romains, des 
Boui^gnons, des Francs, des Espagnols et des Français mo- 
dernes, tels sont les éléments ethnologiques que l'histoire voit 
concourir à la formation des populations franc-comtoises. Cha- 
cune des races qui se sont successivement implantées sur le sol 
jurassique semble y avoir laissé son puissant contingent de sève; 
elle y a provoqué, sans aucun doute, la fécondité merveilleuse de 
ce sol privilégié. Constamment rafraîchi, retrempé, rajeuni par 
des infusions de sang énergique, le sang primitif n'a jamais fait 
qu'y accentuer la vigueur de ses qualités natives, et l'on y retrouve 
aujourd'hui comme un reflet de la poésie des montagnes, des lacs 
et des vallées qui parsèment une contrée magnitlque. 

Les gens de ce pays en sont bien l'expression vivante. Ils sont 
religieux sans fanatisme; leur imagination est singulièrement 
féconde; leur bravoure est calme et sûre; ils professent des opi- 
nions libérales, qui rappellent, en les confirmant, leurs vieux 
instincts d'indépendance. Là, les mœurs n'ont rien perdu des ver- 
tus d'tm autre ^e et porient bien l'empreinte d'un cachet d'an- 
tique austérité. Là, le respect des enfants pour leurs pères est 
encore aussi profond qu'autrefois. Elle peut donc aujourd'hui ser- 
vir de modèle à la France, cette région splendide qui doit : à la 
civilisation romaine, le percement de ses montagnes et l'ouverture 
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de ses routes; aux Bourguignons, le défrichement de ses forets; 
aux Espagnols, ses belles traditions religieuses. Dien veuille qa'il 
lui soit donné de rendre en trésors de morale et de foi ce qu'elle 
doit au génie civilisateur de cette France généreuse, qui a tant 
besoin d'équilibrer ses forces et de régler l'élan de ses inspi- 
rations t 

Gomme tous les Franc-Comtois, nous aimons pasùonnément 
notre terre natale; nous en admirons les beautés imposantes ; nous 
sommes fier des illustrations que ce sol a fait naître (*). Mais il 
est dans nos chères montagnes un point que nos regards embras- 
sent surtout avec amour, et vers lequel se reportent sans cesse nos 
souvenirs. 

Ce lieu, c'est Nozeroy. 

Non loin des sources de l'Ain, et dans un site délicieux, se 
dresse une éminence sur laquelle est assise une petite ville dont 
les maisons blanches se détachent harmonieusement sur le fond 
vert des pentes boisées (*]. L'origine de ce centre de population se 
perd dans la nuit des temps. Ce que l'on sait, c'est qu'il dut jadis 
ses remparts à Louis de Cb&lon, et son église, placée sons rinvo* 
cation de saint Antoine, à Jean de Ch&lon, prince d'Orange (')■ 
Les armes de la cité sont : de gveules à la bande d'or chargée tfwt 

(') Il ett efreclivemeot lortî de U FraDchc-Comté un nombre conûdénble de 
penoBiugM illuiut*, de préUu, de ndliUirei, de uiuits, d'émdiU et d'aiiiita. 
Nou* noua borneront i, citer , dans l'Égliie : Guy de Quingey, élevé «i pontificat MU 
le Dom de Ciliile II ; le urdioil Gianrelle, minittre de Cbarlei-QuiDt; Fenlinind 
de Rj ; THHs" Chiffo;, Caii, Donne;, HnUlIe, ivèqae de VerMillei; — d*iu l'ir- 
mèe : Nonce]!, Monud, Lecouriie, Baudnnd, Btchelu, Pichegru, Hilet, TnTot; 
— dans les iciencet : Bichat et le grand CuTJer j — dans les lettre* : Charlct 
Nodier, Droz (*), Viclor Huga.Weûse, Harmier. Le godl des arts mécaniiiue* seiable 
inné cbei les FTanc-Comtoii, qui ne ooseni de donner à la France lajneilleure ptn 
de se* gnodi industriels. 

{') MoieTOf est située i 8 lieues E. S. E. de Pdlignj , 8 I. 1/2 E. N. E. de Lu» 
le^SauInier, 36 kilomètres d'Arboii, et 42S de Paria. C'est un cheT-lien de cuitan. 
Ëcole tecoodaire eccUùastique. De SSO à 910 habitants. Tanneries, papeteries; im- 
portant commeKC de froituge*, cheianx, besdaux, etc. 

(■) Celte église et le presbytère ont été caostruita ven l'an 1 400- 

[') Dros IFrancoli-IiTicr), oé le 31 octobre 177a, Son grand-père était iTocst du mi 4 
l^nlarlier; son père, irfsorier de France; >es oncles siégeaient in pulemeat de Betançui. 
Par SB fennnr, Blsnche Proudlion, Qlle du [iumui Juriicomnlie, il «lali cousin germain da 
général Pajol et de Chartes Nodier. Mort le noTembre iBbO. • Après trait pmat en ptalloto- 
t phe, écrit en moraliste, agi en citoyen, \icu en sage, Onl en chriUen, on peut dire v» 
I Droi restera an nombre des pins atliaygnts régnlileuis de tNmlre moral el coopien 
■ parmi. le* meilleurs des homirwa et lei plu* reapeclahles. ■ (Hignet, sdance de l'«i adfaaii 
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sa/rin de tiaople posé en pal et soutenu d'un ours rampant de sable 
ou devxième. Le nom qu'elle porte a, d'ailleurs, uae signification 
touchaDte, que la légende nous a fait connaître. Louis de Gfaftlon, 
dit>on, revenant de Palestine, fut frappé de la ressemblance qu'of- 
frait le site jurassique avec les lieux qui furent la patrie terrestre 
du Sauveur du monde, et, sous l'empire de cette idée, il donna à 
sa ville le nom de Nazareth ('), que le temps a fini par transformer 
en Hozeroy. 

Cette petite ville a anssi donné à la Franche-Comté des illuGtra- 
tions. C'est la patrie de Gilbert Cousin ('). Je suis fier de pouvoir 
ajouter : c'est le berceau de ma famille. 

[') En hébreu, Namrelh vent dire kocage, endroit Qeuri. 

{>) Gilbert Coiuin e>t oéle !l jiDTÎer 1506, de CIaud« Cotuin, magistrat de Noie- 
roy, et de Jcamie Daguet, d'Oigelet. 11 étudia le droit àDAle, ven l'an lâ!6, >e lia 
avec Ëraime, derint aon ucrétaire en 1S30 et le quitta en 1S35. Il fut nommé pre> 
tnier cbanoiDC de Saint-Antoine de Nozerof par René de Nbmbu, prince d'Orai^. 

Gilbot Coutin fiit l'un dei plut grands érudits du siède de la Renaissance. Accusé 
d'hérésie (bref du pape Ke V du S juillet 1567), il mourut dans les prisons de l'ar- 
cbertcbé, a l'I^ de soixante et un ans. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



PuolMe da S*lu-Piiul, égliM parulidite de SaiDi-DonaL (Bchd^u). 

Ctaude-Pieire, tils de demoiselle françoise-Ëlissbeth Nodier ('} et du 
sieur ADdié-Josepli Pajot, né le 1 1 août 1746, est aé et a été baptisé le 
3 février 1772. 



RtGIMBin HATIONiX ht BtSANÇOK. 

Noos comm&Ddant du régiment national de Besanjon certifions que 
le sieur Pierre Pajol fils, citoyen de cette ville, étudiant en droit, a hit 

1<) Joaepfa Nodier, lïrehltccie qui ■ cooitroli ItgfiÈt métropolltiliic de Bcudçod, cm 
deux enbni* : Tttnçoite-tUeabeûs, ourlte (27 anil 1771) k Aodrt-Jowpb, ptre du géninl 
Psjol ; et Aaudoe-Helcbior Nodier, qui, mat tttn bomne da loi, utre da BcHOïiin, pré- 
lideat du Dibuiul criminel du départeraeDl dn DduIh, dcMltué t li réielioo Ibennldo- 
rfenoe, puJa commiuaire prtt dea tribonaui, avait élé onlorten, quoique noo engagé dana 
lei oidrea. Homnw aatlqoc par le ciraoèrc, il rtodll de Eivudi lerricM au paj^a duu let 
monieiiu de U Terreur. 

Il ■ laiMf oD fils, Jean-Qiarles-EiDmanael Nodier, us t Bemkfoo le 19 tvtU 1781, et Baott 
h I>«fi9 le 17 laurier ISU. Blbliolbécilre, tcwMoilclea, rounnder, poHe, bllilioptaile, éai- 
ma pollUqne, Il a'eat fait coonUtn Minout caume couleur d£Uc«i et aplritoel. Son atjle eu 
tittKlient. U >up4rlDrii«, Porlgliwlltédeaet Idtei, 1* rarlélé 
Je aea cunnalatencea, et annoul le mtrite de aon style chitlt, l'ont pl»ei au premier rang de 

re que la rÏTolnUon de 18M ne lui eolerll >a iDOdiqM pouioa Ul- 
éeea 1837 par le minlitre M. de PeTTonnet. Dus une lettre dn 29 septem- 
bre ISM, à Jean de Bry, 11 dit : i Quant k ma place, qui n'a encore M< demandte que par 

• quarante-deux pertooDes,!! ut ion dooleux qu'on ma l'tnltie; la nourella podilon du 
■ général Pa)Dl, qui eat, comme voua eavei, mon plua procbe parent et mon frère d'adoption, 

• me tiendra Usa de loule antre garantie. ■ (Fealllet de Concbes, CautrUt d'un curUtm, 

L IV, isasj 

'■larie.AiUoiiMite Nodier, u nnle BUe, née k Quintigor (Jara) le 21 inll ISll, mtiléa k 
H. HenMaaler, leinme d'esprit, de cbarmei, iaiaaera dei ituTiet de poésie. Bile fit loiwtemp* 
les benneara de la blbllotbéqoe de rtnenal, ob w rénuiiaall toute la litttraiure de Kpoque. 
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avec zËle et bonnenr le service de la garde nalioDale depuis sa créalkin. 
Nous ayant Tait part qu'il désirait s'abseater et aller à Pari», nous loi 
avoDS accordé le présent, pour lui servir et valoir. 

A Beunçn, k » du moii de mil 17M. 

Louis DE Nabbohhe. 



m 

11 juiTicr ITDl 
SU* HËGUtSHT d'infanterie (iHOEH saiktorge). 
Placée vacanka à la nomination du Boy. 

Pour la sous-lieutenance de la compagnie de Fauste (■}, vacante par h 
promotion du sous-lieutenant Doyen à une lieutenance, le sieur Pajol. 
Vu to comité : 
Al. BsBTBiEa, DjUahcoubt p), Delalain, 
SniNT-FiEP, Bhl'eïs. 



Qgi mt bico Ma p>|1 u"! pu ImoId d'aval. 



BATAILLON DE VOLONTAIKES DE GARDES NATIONALES. 



Nous soussignés cerlifioiis, à tous ceux qu'il appartiendra, avoir donné 
congé absolu au sieur Claude-Pierre Pajol, qui a servi avec honneur et 
distinction en qualité de sergerit-taajor de la compagnie de grenadiers, 

OFiutte (Chvli«-Gup)rd), n< k BliDfy iHormiiidiï), k U Hirier 17SÏ. Soldat la régl- 
iiKM it SilDionte (81* ilSnlkateiic), le 3S jan ticr I7SS t *» "^ lur l'CKidie du mtrtcfcil de 
Conllini : en 1768, nax tlei de Cijrcnoe, li Maniulque et la Guidetaupe ; ea IIM, I7S1, 
I7SI, 17S1, en Araétlque ; cipilaine degreDidlen le ISoclobn 1791. 

(>| lyAbuiroiin (Clurle>-Xi>leisJ.-F.1, nereu de H. de CakniK, né t Dooii, Dl le» pie- 
mibït armci <Un* le réglinenl de Hatre-<le-C«np nvalefie, et j taitMik capililne il'tte- 
que de laRévolDIion, dont [lodopu lea principe* iiec ondéniioo. Il y ratidepuli letl)iiD' 
lelITVl luaqu'au 10 aoOt. Muoocé ^mme enneiul de li liberl«. Il [olcgadniti li Fom, 
Iraniponé I Orléana el maaaacréà VenaiJln le 9 Mplenibre. 

CtMt un lioairiteel bon ofBdcr,déTOii<an roletila petrte. 
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commandée par M. Tournier, capitaine au t" bataillon de volontaires du 
département du Doubs, natif de Besançon, district et canloo de Besan- 
çon, Âgé de vingt et un ans, de la taille de cinq pieds huit pouces, pour 
aller remplir une place de sous-lieutenant dans le S2° régiment d'infanterie, 
à laquelle il a été nommé. 

Fiit à AmMrKhwibr le lA du ntoli de nun 1792. 



aTcc empreucmeiil qu'il a KrTl avec bODOCur et 

dîMincIkin m baUilLoD, TOUKNIEII, 

FÉBUBE-CouaCELLB, Capililnf. 

Appronfé parnom Ikulentm gaufrai 
comnuncluiL la iroupei du bial Hhjn, 

ToULOSOEONt"). 



siEge de UAÏENCE, 

CommcDcé le 3o mars et Rni le i3 juillet 1793. 

82' RËGiHENT d'infanterie, CI-DKVANT SAISTONCE. 

Certificat de blessure. 

Nous ofQciers soussignés, membres iu conseil d'administration du 
82* régiment d'inranterie (ci-devant Saintonge), ccrtiAons que le citoyen 
Pierre Pajol, lieutenant audit régiment, âge de vingt-trois ans, natir de 
Besançon (département du Doubs), a servi avec icle et bravoure au siège 
de Uayence, où il a été blessé le II avril à l'attaque des redoutes de 
Biebrich, par une balle de mitraille, qui lui a fracturé le bras gauche. 

En foi de quoi, avons délivré le présent ccrtiltc&t. 

AlliveiKe,leiajaillell7D3. 

la par nous général en chef Chet de btuillon 

de l'ariDée usMgfe, »u 41* r<Bliiieiii, Colonel dn SK, 

DoïHÉ. DuBRETon {'). Desfrancs. 

CenlSé par ooiu, 
cber de réiai-major géudnl de l'innée, 
BiaoïtOH. CHANnELAZ. 

(■) tmilongeoD {HIppolyle-Jeui, mtrqaia de], né en 17N, d'une indenne fimille de 
FranchtOimlé. HouaqDetBlre à I* 3* compagnie en 17SI ; capl'ilne *« r«gIoKni de Cannun 
dngDos lelB man I7M i neitre decanip an rigimenl DiupfalD aTalerfe le IS avril ITU; 
Heotenaal général le SO Juin IW ; démissionnaire le 7 nul I7D1. 

C) Ce etier de batilUon Dubretan, bleue trts-grltvement an siège de Hafeoce, el nomnrf 
eotonel, était le tière eloédagéoénl dediTlaion Dubrclon. 
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VI 



Nous général de brigade, commandant on cher l'année française à 
Hayence, autorisons le citoyen Pierre Pajol, lieutenant au 8Î» régimeni 
d'infanterie (ci-devant Saintonge], blessé au bras gaucbe d'un coup de 
mitraille, à se rendre à Besançon, son pays natal, pour j rétablir sa 
santé. 

A Mijcnce, le 2aiuUlrl I7VS. 

DovnE. 
m géoèrtl ctwt de réni «mor, 
Chu«>elaz. 



Extrait des délibératioiu dt la Société lies Amis de la liberté 
et de l'égalilé, séante à Bcsanfon. 

Sur ta proposition d'un membre, il a été délibéré qu'on enverrait ane 
députation de douze sociétaires au citoyen Pqjol, lieutenant au 82° régi- 
ment, pour lui témoigner la satisfaction des vrais amis de la liberté et de 
l'égalité, sur l'intrépidité et le courage qu'il a montré à Hayence, où il a 
été griëvement blessé, et qu'il lui serait envoyé une couronne civique. 
A Benoton, le tl MAI I79S (m n de Is RlpiibUqiie). 

Habtoret, pritident. Proudhoh (') aîné, «ecréfon-e. 



Les ofBciers de santé de l'hôpital militaire de Saint-Louis, après avoir 
reconnu l'état du citoyen Pierre Pajol, de Besancon, lieutenant au 82" ré- 
giment d'inliinterie, ont remarqué que la mutilation de son humérus 

(■) Proudlion (Jein-BipiJMe-Ticror), JariKonnilrc des plui dbtlngn^ r<gal àa Mérita, 
des Troncliel, de> Toullier, n* e>i 17M, din> un TlUage prit d'Ortiiiw, «nJl deuinè à l'ital 
eccltiiiaUque. Reçu doitcat i BeuD^OD en 1781), fui on ta chef* de l'école moderne; miŒnti 
aui chaires do Doubs, de DifOD, Il en fat téroqut m ISIS, pour «es opinions libéralfL Pin 
de plerreJinepli Proudlion, notileur lux concepUODi birdles et dont le nom ■ Mqab de 
nos lonn une cngeuK t&ibrité. 
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gaucbc, par udc batle de mitraille reçue à l'attaque des redoutes de 
Biebrich (siège de Mayence), demande nécessairement les eaux de Bour- 
boitne, pour qu'il puisse reprendre un peu de fleiibililé ; il ne peut 
même se tenir à cheval, n'ayant pas l'usage de son bras ; pourquoi il lui 
faut une voiture. 



Va par noua comoiliulre dcj gocires, chargé de 1i police 
do hbpltau de la place de Bcudçod, 

PlNOTET, 



Vu la permission ci-dessus, ensemble les attestations des chirurgiens, 
autorisons le citoyen Pierre Pajol, lieutenant au 82* régiment, à rester 
ici jusqu'à son entière guérison; autorisons également le payeur de la 
guerre à lui payer ses appointements. 

DeuDços, 10 da 1° moU (bnnMlK) d« la 3* année et la Répnlillqae (SI otlobre ins). 
Pfuegbh, 






Nous Pierre-Joseph Favrot et HugUes-Ioaepta Besucbet, officiers de 
santé, certifions que le citoyen Pierre Pajol, natif de Besançon, officier 
au 82* régiment d'infonteric, porte une fistule à la partie moyenne 
externe du bras gauche, à la suite d'un coup d'arme à feu dans cette 
partie. 

D'où il est résulté fracture de l'humérus ; ce qui se *ott par la mauvaise 
configuration dudit os et par la sortie de plusieurs fragments ou esquilles 
du même os. 

En outre, nous avons remarqué que ledit citoyen Piyol était dans l'im- 
possibilité de fléchir l'avant-bras du même côté, ce qui donne lieu de 
craindre qu'il ne reste dans l'incapacité de servir dans les armées de la 
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Hépublîque, d'autant plus que les soins que nous lui avons donnés pen- 
dant près de deui mois, çn mettant en usage les secours de l'art les 
mieui indiqués, lui ont été infrucîueni. 

Signé : Favhot ('). Signé : Bbsi'cbet 0- 

Nous oRicien municipaux de la cooimune de Nozeroy attestons que les 
citoyens Parrot et Bcsucfict, qui ont signé le ccrtilicat ci-dessua, sont 
otflciers de santé à Nozeroy, département du Jura, district d'Arbois, et 
que foi doit être ajoutée à leurs signatures. 

Donné à la maison commune de Nozeroj, le quatre pluviôse an ii de 
la République française une ctindivigible (23 janvier ^^H). 

Signé : Reghault 0, maire. 

Signé : Cbahpreui {*), secrétairt. 



XI 



Nous soussigné, oRlcier de santé en chef de l'hApita) Saint -Jacques, 
ccrltfions que le citoyen Pierre Pajol, lieutenant au 82* régiment d'infan- 
terie (Saiatonge), est atteint d'un coup d'arme à feu à la partie posté- 
rieure et inférieure de l'humérns gauche, prés de l'articulation. ■ 
En conséquence, que, ne pouvant fléchir l' avant-bras, il est hors d'état 
' du service militaire actuel, et qu'il est dans le cas absolu d'attendre les 
eaux thermales, qui lui deviennent indbpensables. 
Bou^iD, k plutlOie an li (» Janiier 17M). 

Charles HoncL. 



(■ ) Fivro t (Plerre-Josepta) e*l désigné lur les icglMres de déllbérilloiii romme doctrar-inédc- 
cin, à Notcrair, de ITM 1 17l)X. CVit J« gnnd-pènmitenMldc ll<vVuUlenDet. CeL homme de 
bicni liiMJ d^iceUenti aaatcalndBDi le ni de Mligei. 

(■] Bauchel (fluguc*-JoKph| étsil otScler de itatt. Csue bmillc lioaonblea quitté ^0K- 
roy, la coinnieDceiiienl de ce iltde, poorie fixer àSiUiu. 

[>] BesniulL Celle bmille habite auJonnTbol Nery-Bnr-SeUle (Jnii) et Jouit dana le pai-s 
d'une gnnde conaidiralion. 

t>] Cbampreni. L«s Chimpreui figuraient d^k dam l'blilolre de Novroy cd ISm. 

I.e deroler de ce DoiD tut los^ib-Ferdliiaadaumpreux, prtlre de l'Ordre de Sdnl-Oenuid, 
né k Nimeraj en 1700, et décidé le Si dfcembce lUI, 1 l'eiiDilaie de Hi^gn, où 11 s'«tall 
itUrri dépuis ISOl. 
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XII 

Il iMl 17M. 
83 • RtGIliBHT. 

Le Sinistre de la guerre 
au amteii d'admùtûfrotùm du 83° régiment. 

Vous trouverez ci-joiDl : 

Six brevets de capitaine pour les citoyens : 

Stemmetz, Hnmbert, Holard, Chevassu, Piyo] et Bernard; 

Six de sous-lieutenant : 

Villemin, BrachJ, Boucherat, Bidat, Btani, Fabre. 

Vous ferez efbcer à ces brevets les titres et formules qui blessent les 
principes des vrais républicains, en attendant que je vous en adresse de 
nouveaux. 



ariAe du hobd. 



Kleber, ginirai de division, 
à FajoJ, capitaine au 82* régiment d'infimterie. 

Ci-joint, mon ami, un ordre pour venir me joindre à l'armée du Nord. 

S'il est vrai que tu désires encore servir la République avec moi, mets- 
toi en route le plus tAt possible; mais amène au moins deux chevaux 
avec toi, car ils sont très-rares ici. Je viens de rosser à plate couture les 
Autrichiens le 28 de ce mois dernier, prairial (16 juin] ; mais comme l'aile 
droite n'a pas élé aussi heureuse, cette victoire n'a rien décidé pour la 
journée. ' 

Le régiment de CoUoredo a laissé 300 hommes, et le régiment de 
Steyer 900 sur le carrean. 

La cavalerie a également été très-maltraitée. 

Je tatlends avec impatience ['). 

Ktxaa. 

('] CcUe leun at Udi entlèrt de Ftcriun de Ihber. 
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Liberté, Égalée, Fratmtiti ou la mort. 



rrtDÇibe aiN <t iDdlvidUi (UjuinlTn). 

ARHftS no NORD. 



1) est ordonné au citoyen Pajol, capit&ine au 82' riment d'infonterie, 
de pkrtir à l'instant de Besancon pour se rendre à l'armée du Nord, aiin 
d'exercer près de moi les fonctions d'aide de camp. 



Tu dirigeras ta route sur Haubeuge, où le général commandant dans 
celte place t'instruira de l'endroit où tu pourras me rejoindre. 

Vu 1 boD pour déUi>rtr rtiapc lai cbevaux. 
Lassèbe ('). 



Égalité. 



Gillet, représentant du pevpk prés Vamés de Sambre-et-Meuse. 

Le citoyen Pajol, aide de camp du général Kleber, se rendra k Paris 
pour remettre au Comité de salut public une dépêché et les drapeaux 
pris h la garnison de Macstricbt. 

Les maîtres de poste des lieux de passage lui fourniront les chevaui 
nécessaires. 

GlLLBT («>. 

Reçu au Comité de salut public, du citoyen Pqjol, dénommé ci^essiis, 

(■] Lustra (Lonli-IIenri-Piem!] «Mil commbNire ordonnalcnr de li f* lubdlddon ik h 
S' dirliioD militaire, ea résidence à Smuboorg, depnla te Itr pluiMsc «a u (M JuTier ITM). 
Il rndplit les fanctioni d'ordoonaKur ponr toate la S* uibdivilioD, par taille de U dcMitU' 
Uon de Thierry, Jusqu'au l>t finictldor sd ii (IS aoDl 17M]. 

La S' division mlllulte compraiult: Stnsbaarg, Landau, WeliseDbDre,Hagaeiuiu, Cotntar, 
Ilaningue el Belfort. 

La B' division mlllLaira compreiiait i Bcunçan, Veioiil cl Lcas-le-Saiili]icr. 

(1) Glllel, procnrcar syndic du dliulct de Taonea, dépaié da Horbibin i la QintciKloB, j 
cota pour la dMentlon perpétuelle du roi, saut Boa baanlasemcai ai les cireooBtatKxs le pa^ 
mcllajcnl; fut cUToyi pluaieun fois en miaiioD. Il mourut eu 179S, peadanl qu'il tcot- 
pUsidt les (OactiOQs de cammlssalre pris do l'armte de Jourdau. 
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une dépêche et les drapeaux dont il est char^ par le représentant du 
peuple. 

Ccjourd'buî 21 brumiùre an m de la République française une et indi- 
sible (1 1 novembre 1791). 

HosaoH, secrétaire commis. 



Extrait du procés-verbat de la Conoention nationaie du tingt-deuseiéme 
jour de brumaire, l'an troisième de I4 République française une et 
mdivisible (12 novembre 1794]. 

Pajol, aide de camp du général Kleber, se présente à la barre et dit : 
« Je viens déposer au sein de la Convention trente-six drapeaux que 
« l'armée de Sambre-et-Hcusc vient tout récemment d'enlever à dos 
«ennemis; un leur a été enlevé au mont Palisel, quatre au célèbre 
a combat d'Esneui, et les trente et un autres ont été déposés sur les 
■ glacis de Maastricht, devant les soldats de la Liberté. ■ 

La Convention nationale décrète la mention honorable, l'insertion au 
bulletin, et que son président lui donnera l'accolade fraternelle. 



Joseph BeckebC). 



CoUiUnuiè 1 l'urlgidil pir Doni reprèMDUntl da peuple, lecrtulni dg li ConvMl- 
tloD, k Pirii, le » Ondlu mois etin (IS noiembre il»). 
DCVAL ('). SUhun. 



[■) Becker(Jateph),d«patédadéptrunMaide U HoMUelUCooTCDiioii, Taiib rtdnloii 
de Louis XVI, et brm le> cri* de> Irlbunei et les meiuces de ceux qui loliieot la mon ; 
pisse m conseil dei Ancieos, el en IWS dispirak loui k (lli de rborfioo politique. 

[>) Duvil (]eui-PieiTe}, ■mol i Koam, dépuK de la Selne-InKriellre en 17*1, lou la et- 
tention durol;«ntaTéBUliibaiiilr»TDlutlonaalrepsr<ulIedcsivéaenienUduSl m>i 1701, 
M soustrait an Jugcmeni,et rentre lia CooTeatioii iprts lachalc de la MoAisBne; membre 
da MnKîidei Unq-CGnis en 17V7; mlnturc delà police en 17BS; devient pi^Ment du 
Corps UgidaUf en ISMj pQl* préfet des BaMet-Alpea m 18«, jusqu'en ISU. 
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Le citoyen P^oi repart de Paris avec une dépêche pour les représen- 
tants du peuple Lacombe (du Taru) (<) et Bellegarde (*) près l'armée da 
Nord, et trois gros paquets recouverts en toile, savoir : 
Un pour les représentants du peuple près l'année de Sambre-et-Hcu», 
El deux pour les représentants du peuple près l'armée du Nord. 



H. PjEKitE, secrétaire prùidpal. 



mw El iDdiTl^le (» Kirler 17«SJ. 

La Commistùm de l'organis<Uion et du mouvement des armées de terre 
au citoyen Pajot, aide de camp de Kteber. 

Par décret du 28 pluviôse an ui (16 février 1795), la Convention natîo- 
. nale t'a nommé à uu emploi de capitaine dans le 6* bataillou d'inCmlerie 
légère. La commission chargée de faire exécuter ces dispositions prévient 
ton ancien coTja que tu dois te rendre au bivouac devant Luiembourg, 
où est en ce moment ton bataillon. 

Elle prévient aussi le conseil d'administration Vie ce corps de ta norni* 
nation, et lui prescrit de te faire reconnaître suivant ton grade, lorsque 
tu te présenteras pour en prendre possession. 

Tu voudras donc bien te rendre sans délai & ton nouveau poste, cl 
informer la commission de ton arrivée et de ta réception. 

Salut et fraternité, 

A. PillbC}. 

|>) LKoabC'SalDt-Hicbïl (J.-P), du Tim, oplltlne d'inUlerle an 7* rtgJDMnt, chtiitic 
de Silnt-Loola , député à la ConTOillon, lelt 11 mort du rai \ puie au cooidl de Cing-CCDS, 
CD)«tcDl71>S.NoinDit tl'ioibaaude de Nipin, IJ revlol eo («Trier 11011. Gtetnl de !■<- 
gwkipiiii Bénirai de dlibloa ta ISOl. lospccleur gininl de l'irUllerie. 

<■) fiell^irde (AnlDlne-Dubcdi de), ni dam l'Ângoumali en Vin, aoeien garde duoni* da 
roi, cheialier de Salnl-Louli, te Jeta dam la RtrolulloD, (ut commiDdaul de la garde aiiio- 
Dile d'Augooltme, diputâ t la Conieniion, tou la mort du rtri, fui tmoyi eu mltàu 1 
rarmèe du Nord, à l'armée dR cAlci de la Boctielle, puli k l'année de Hollande ; paiN n 
OHueil de> Cinq-Cents, au coiucil de* Ancieiu ; au IS brumaire oblieai na emploi daoi nri- 
minbtritlon Uei eaui it lorCU. Forcé de vxUr de France en 1817 par la loi contre In régi- 
cides, il te rérugle eu Uelgique ut UKurt 1 Braielles en 1S33. 

Cl PUle, né 1 SoisMiu le U luUlet 1749 ; trt«-Uilen[ réiohiUoDiuira ; nammi ad)i>iha 



^dby Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 
XIX 

AimeB I>R BAHBnS-ET-MECSB, 



S TcndémlilK ■□ IT m MpleDibre 17»]. 

Le général de division Kleber, commandant en chef l'aile droite de 
l'année de Sambre-et-Ueuse, certifie que le citoyen Pierre Pajol, son aide 
de camp, a été blessé au passage de la Lahn (30 septembre t765} par une 
balle qui lui est entrée dans la jambe gauche, et que cet officier a con- 
tinué, tout le temps qu'a duré rafli&ire, malgré sa blessure, le service le 
plus actif. 

KLEDEn. 



NItOh id IV (Jinrler 17M). 

Rapport et demande du général Kleber, proposant au Ninistre de faire 
décider que le citoyen Pajol, son aide de camp, sera pourvu, à son 
choix, d'un emploi de chef de bataillon d'infanterie légère. 

Le général Kleber atteste les services, le patriotisme et la capacité du 
citoyen Pajol. 

Le Ministre répoad : qu'en voulant bien accueillir cette proposition, il 
fait observer qu'il ne peut, quant à présent, que donner des espérances 
au citoyen P^jol ; qu'il convient d'ajouter que ces mêmes espérances ne 
sauraient se réaliser, en cas de place vacante, qu'en rejoignant un corps, 
puisque le citoyen Pajol ne pourrait, étant chef de bataillon, conserver 
son état d'aide de camp près de Kleber, qui, comme général de division, 
ne peut en avoir au-dessus du grade de capitaine; qu'enfin, il sera pré- 
senté pour le premier travail. 

génital pu- le) rcprésenunli ta peuple en 17BS ; commlmiie id mloiiUre de 11 garm le 
leriTTll ITH, mlDiatre de la guerre da t octobre <u S DOTambre ITSï; E^néral de dlTliloa 
en 1790 ; bien que ruiden iinl de Pacbe et de bDucboite, il Mcepia le 18 bramalrt, le 01 
nommer, tons l'En^ire, comte, orOcier de la Uglon d'bonnear, e t, ptr la neitiiurallon, en ISIA, 
cheiilierdeSetnt-LoDli. Horleo 1818. N*! lalué d'antre r^poUtionqDe celle d'an (dminlMn- 
leur médiocre, d'uo général plai médiocre encore, que de* drconslancei eilraordinalre* 
■laienl KUln pu porter aai premiers rang* de l'armée. 
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Le Ministre de la gwrre 
ou dloyen P<^ol, eapitaitie aidé de camp de Sieber. 
Je Toas prévieQS, citoyen, que le Directoire ciLceutif tous a nommé. In 
30 de ce mois (9 février), à la place vacante à aon choix dans la siiiëmc 
demi-brigade d'Inranterie, Tormation de l'armée de l'Ouest; mais que, 
devant être anssitAt remplacé dans ce corps, conrormément aux disposi- 
lions de la loi du i 4 germinal an m [3 avril i~95), relatives aui aides de 
camp, vous n'iites pas tenu de joindre, et que le droit d'ancienneté dans 
ce grade vons ayant été réservé par l'article 71 de ladite loi, vous devez 
concourir avec les chefs de bataillon pour parvenir, k ce titre, & un 
grade supérieur. 

J'ai également prévenu de ces dispositions le conseil d'administration 
de cette demi-brigade, et je lui en ai recommandé l'exécution. 
Vous voudrez bien m'accuser la réception de cette lettre. 
Salut et (tatemité. 

Le ndolitrc de II gnerrF, 
PmET (■). 



XXII 

ARHËE DB l'ouï 



l^ membres composant k conseil d'administration de la 6' demi-brigade 
au citoyen Pyol, aide de camp du général Eleber. 

Nous vous prévenons, citoyen, <]uc nous vons avons porté, sur notre 
conirdie d'éut-major, chef du 3" baUilloD, en date du 20 pluviôse (9 fé- 
vrier), conformément à la nomination faite par le Directoire exécutif; par 
ce moyen, vous jouirez du bénéfice de la loi en date du li germinal 
an II (3 avril 1795). 

Sidut et fraternité. 

Gehuain, Lmrey, lieutenants. 

RiVIËBE, D'A ON, COSTE, BaDDIM, COptfaw'llM. 

e, le s Ktrier ino, «I Uàt 
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XXIII 



Le Direcloire exécutir, établi en vertu de la Cunetitution, nomme au 
grade tie chef d'escadron le citoyeu Pajo], chef de bataillon, lequel 
prendra et tiendra rang de chef d'escadron dans la cavalerie légère et 
4an!) les troupes de la République, à compter de ht date du présent. 



Le mlnltlre dt li guem, 

PniET. L.-H. Réveilliërb-Lepuux. 

Por le nreclolrc exfcaur. 



Le Ministre de fa gnerre 
tm titoym Vajol, chef de baiaillim, aide de txxmp de Kleber. 

Je TOUS donne avis, citoyen, que le Directoire exécutif, par son arrêté 
du 30 messidor dernier (18 juillet], a décidé que vous passeriez avec votre 
grade dans l'arme de la cavalerie. En conséquence, je vous autorise à 
vous rendre à Saint-Mihiel, lieu du dépfil du t" régiment de hussards, 
pour servir en qualité de chef d'escadron à la suite de ce corps, en atten- 
dant votre remplacement. 

Vous y serez reçu sur la présentation de cette lettre, et l'avis que j'en 
donne au commandant. 

Salut et ft'atemité. 

Peubi, 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Le Maître de la guerre 

au général de divitùm Kleber, à l'armie de Sambre-et-Meiue, 

ou qwxiHer générai. 

Je TOUS préneos. Général, que, sur la proposition que je lui en lû f«te, 
le Directoire exécutif a pris, le 30 messidor dernier (18 juillet), un arrëlÂ 
l>urUiBt que tos aides de camp passeront dans l'arme de la cavalerie 
légère avec leur grade respectir. 

J'ai cru tous faire plaisir de tous mettre à portée de leur apprendre le 
succès de leur demande. 

Salut et fraternité. 

PEnCT. 



j prehieh volume. 
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:e de Pajol. — 11 m defline d'abord au barreau. — Révolution de I7S9. 

— Organisation de la garde nationale daiu les proviDcej, — Pajol t'enrtie 
dans le riment oatianal de BeiaD^on (août IT89). — Il Krend à Paris pour 
la première lois en ma! 1790. — Coalition contre la France au commence- 
ment de 1791. — Constitution de l'état militaire delà France par le miniitre 
DuportaH. — Conrérence de> Coalisés t Hantoue (mai IIBI). — Décréta de la 
Conitituante pour la mobiliiation des gardes nationales. — Gréation des ba- 
taillons de Tolonlairei. — Pajol l'enrûle dana le 1" bataillon dea volontaires 
du Doubs(!1 août 1T9I)' — II; est élu sergent-major. ~ DistduliDn de la 
Constituante (30 septembre I7S1). — Le comte de Narbonne remplace Du- 
portail au miDistère de la guerre. — Attitude de la FraDce à l'égard de 
l'Allemagne. — Troii armées françaises réunies sur la frontière du Nord-Est. 

— Le 1*' baiailloades volontairesdu Doubs quitte Elesançon le 1" décem- 
bre et se rend à Ammerschwihr 

1792 
1 

Des brevets de loui-lleutnwnt sont doDiiés par le roi aux jeunes gens de la 
bourgeoisie. — Pajol est nommé sous-lieutenant an 83° d'infanterie (Sain- 
toDge) le lîjanvier 179!. — Duel de Pajol atec le marquis de Prébois, k 
Besan^n, — Pajol rejoint le 8!° d'inhnterie à Lauterburg (avril 1792). — 
Déclaration de guerre à l'Allemagne (10 avril). — Dispositions préliminaires 
de Luckoer sur le Rbii). — Le S!* régiment d'infanterie, concentré 1 Lan- 
dau, envoie taa l" bataillon au camp de Neukirchen. — Pajol nommé lieu- 
tenant (7 mai). — Il passe k ce bataillon, qui va au camp de Plobshùm, et 
se trouve sous les ordres deBiron (!S juin). — Coalition contre la France.— 
L'Autriche commence les opérations du cdté de Spire. — Biron, avec 
12,000 hommes, an nombre desquels compte le l" bataillon du 83* de ligne, 
se porte de Plobsheûn à Weisseoburg, pour se Joindre i Kellermann. — 
Kellermann est chargé de la défense dea lignes de la Lanler (aoAt 1793). — 
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Ciutiiw remplace Kellemunn (JS «oïlr). ~- Répartition de* forces Françuies 
et coilitéei au l" Kptembre. — Le comte d'Erbach éiacue le camp de 
Lingenreld (11 septembre). — L'armée de Cuitiae marche sur Spira. — At- 
taque de cette Wlle. - — Pajol entre 1c premier dans Spire et J ot Liené 
(30 septembre). — Prise deWorms. — Retraite sur Landau. — L'armée de 
CuaiÎDe au camp d'Edeibeim. — Marche sur Hajence. — Pajol commande 
un détachement de Aanqueurs. — Investissement de HayeDce (19 octobre). 

— L«i Français eotrenl dam Mayence (31 octobre). — L« brigade Neuwio- 

ger (33' et SI* de ligne) ('empare de FraDcfort (33 octobre) It 

II 

Piqmwtions dn duc de Rruniwick pour envahir la Franceavec lea années coa- 
lisées (juillet 1792). — Loagwj est inveiti (30 toit). — Prise de Verdun 
(3 septembre], — Concentration des forces (raD^aisea au camp de Giand-Pré, 
•OUI les ordres de Dumouriei (t septembre). — Les Coalitét franchissent 
l'Argonne. — Dumourieiie retire 1 Saiote-Hcnehould. — Bataille de Vafany 
(!D septembre). — Retraite des Coalisé* mt Luxembourg. — Les Prussieni, 
Mi^eant k chasser Cusline de la rive droite du Rhin, te portent sur Cobleoz 
(25 octobre). — Expédition du colonel Bouchard aux salines de naahràm. 

— Pajol fait l'avant-gaide.— La brigade Meuwingcr évacue Uvillede Franc- 
fort, que garde seulement une bible gamiioa. — Positions deiPras*iens sur 
la Lahn. — Expédition du colonel Bouchard contre Limbuij. — Pajol 
marche encore en lèle de colonne. — Le général Van Helden amène 
12,000 hommes de renfort à l'armée de Cuatine. — Van Sdden est posté 
avec quatre bataillons à Francfort, dont il prend le commandement. — Be> 
traite de Cusline sur UKj'eiice. — Les Pruaûens passent la Lahn. — Atta- 
que et prise de Francfort (2 décembre 1T91). — L'ftrmée de Cuitine, renfer- 
mée éna Hayeuce. — Positions de l'armée pnuNenne autooT de cette place. 

— Arrivée de trois commissaires conientionnels. — Commencement des tra- 
vaux de défense K 

1793 
I 

Emplacements occupés par les diverses armées françaises réparties sut la 
iirontière du Nord et du Nord-Est. — CompoMtiaii de l'armée de Cnstine an 
1" janvier 1793. — Expédition contre Hochheim (2 janvier). — Compoùtion 
des colonnes de SédiUot et de Bouchard, chargés de cette expédition. — 
Pajol et le 63* de ligne font partie de la colonne de SédiUot, qui s'empare 
de Bochheim dans la nuit du 5 an 6 janvier, — Les troupes de SédiUot ren- 
trent en désordre dans Hajence. — Le lieutenant Pajol est attaché a l'élat- 
major de Custine. — Les Coalisés prennent leurs quartiers d'bivo-. ~- Mou- 
relle oi^uisatian des armées ^an^aises {l" mars 1793). — Custine est 
nommé commandant en chef de l'armée du Rhin. — I) se rend a Paris. — 
Le 16 mars le détachement prussien de Zekuly passe le Rhin et marche 
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coalK Houchard. — Cuatioe, svcc de* rcnforti et aoii étBl-major, tuqnEl 
■pputient PbjdI, w tcimI iur li ffahe. — Il prend l'ofTeiiûve »ec le* divi- 
)Ï0M Neuningrr el Houchard. — II bil ensuite en retnilG derrière la Nlhe. 

— Lei Pniuieni » portent en arant et s'emparent de Bingcn. — L'année de 
Cusline, concentrée à AIzey. — Retraite de Custine sur Wonn* et Landau. 

— Le convoi des généraux Schaal et LebJond, n'ajant pu rejoindre l'ar- 
mée, rentre daru Hajence. — Celte place e«t abandonnée k se^ propres for- 
ces, aver une garnison de 23,000 hommes 

n 

CaDtonnenenU de» troupe* pruitiennes autour de May ence. — Gamisou de 
cette place. — Sei fortificationl. — Dispositions de défense. — Premièn* 
démonstrations contre Majifince (I*' avril]. — Sortie* de Kleber sur Hon- 
bacli. — Grande sonie de 14,000 hommes sut Biebrich. — Pajol et le 8!° 
font partie de la eatonne de Schaal. — Pajol enlève, avec deux compagnies 
de grenadiers, la redoute n* 3 el est Ueué Irès-griêvement au bras gauche. 

— Il entre à l'hâpital et ne prend plu* paii aux opération* du siège. — 
Ordfv de Custine de rendre Hayence (20 avril). — Emplacement* occupés 
par l'armée de Custine el par l'armée de la Moselle. — Leur inaction. — 
Ouverture de la tranchée (16 juin). — Prise de Weissenau (3B juin]. — 
Hajence est rendue (1& juillet). — La garnison, rentrant en France, est en- 
voyée en Vendée. — Pajol re^it un congé de convalescence et se rend à 
Besancon. — Ovation* dont il est l'objet. — Son coi^ est prolongé jusqu'à 
lafiude 1793 

1794 
I 

Armées franraîiei répartie* sur no* frontières anl" janvier 1794. — Situation 
de l'Europe el de la Coalition. — Pajol, n'étant pas guéri de sa blessure, 
re^il, i la lÎD de janvier, une prolongation de convalescence. — Coboui^ 
attaque Landreciei. — Succès des Coalisé* contre le centre de Pichegru. — 
Formation de l'armée de Sambre^t-Ueuse. — Nouieau plan de campagne 
de Camol. — Opérations de Kleber el de Uarceau avant l'arrivée de Jour< 
dan. — L'armée de Sambre-et-Heuse franchit la Sambre pluûeun foi». — 
Bataille de Fleurus (37 juin). — Pajol passe au 2' bataillon du SI" de ligne, 
où il est promu capitaine (11 mai). — Il devient aide de camp de Kleher 
(20 mai). — H rejoint ce général à Braine-le.Comie (T juillet). — Situation 
de l'aile gaurbe de l'armée de Samhre-el -Meuse au moment où Pajol y arrive. 

— Pajol renouvelle connaissance avecNey, qu'il bit nommer adjudantgéné- 
ral. — Kleberporte sesaTanl-gaides à Bruxelles. — Picbegru arrive auisi 
dans cette ville (10 juillet). — Jonction de* deux années françaises. — Kle- 
lier s'empare de Lonvain, après le combat delà HonlagnedeFer(l&juillel). 

— HarehesurTIrlcmoDt et prise de celle ville (19 juillet). —Kleber l'éta- 
blit sur la pelile Geete (Il juillet). —Prise de Tongres(37jiiillel). —L'aile 
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gtncbe de l'araifc i» Sunbre-«l-Heuae cM canroDoée entre Sunt-Tton et 
Tongre*. — Poiilioade l'année de Jourdan du l<'au 30 aoùl. — Compcci': 
tiondu corpad'anaécdeKleberauISaodt. 7J 

11 

L'inné de Jourdan se rapproche de la Meute. — Lca divisioiu de Kleber éU- 
blie* entre Rixlnghen et Bilien (31 aoAt). — Posilions de l'armée autri- 
chienne derrière la Hetue, au l" leplembre. — Scherer, ayant tenniné 
beureutement Ici quatre tiige» dout il aviit été chargé, anoonre, le 3 Kp- 
lembre, m prochaine arrivée lur la Meuse. — Fête dam le) rantonoemenu 
de l'amiée de SaDibre.«t-)leute, i l'occuioD det luccè* de Scherer. — Ha* 
oieuvre de Jourdaa contre l'aile puche des Impériaux. — Kleber nsl« entre 
Ijigt et Maéitriebl, aTccsept dinsiont. — Il «écule une fauMe attaque mo- 
tre Haestricht (I T septembre). — Bataille d'AjwatlIe, de Sprimoot et d'Ea- 
neux (ISieplembre). — Le capitaine Pajo), envojéauprèt de lourdan, preud 
part au combat d'Esneui, j al blesté et colère uo drapeau. — Retraite de 
l'armée de Clairfajt sur la Roër. — Honvement de l'antiée de Sambr««l- 
Heuse ven la Roér. — Kleber reunre l'inTcstiascmeot de Haëjtricht. — 
Avec deux diiiiioni, il se porte à Heiniberg, près de U Roër. — La division 
Duhesme reste seule devant Haestricht. — Positions de l'armée fnn^ise 
BTant la bataille de la Roër. -- Bataille de la Hoër (2 octobre 1194). — 
Marche de Jourdan vers le Rbio. — Arrivée de* troupes de Kleber sur l'Erfl 
et i Neiiis. — Prise de Dûsseldorf. — Les deux divisioni de l'aile gauche 
reloument 1 Maésiricht. — Arrivée de Kirber tout cette place (13 octobre). 9î 

III 

OordoD d'investissement Ibnné par la divisioa Duhenne autour de Maës- 
trichl, du 19 septembre au 11) octobre. — Attitude de la garnison ennemie 
pendant ce temps. — Retour de Kleber. — Cboix des trois attaque* contre 
Haestricht. — Répartition des troupes' 1 ces trois attaque*. — Kleber 
fait une dernière sommation, le 14 octobre, au gouverneur de Haestricht. 

— Reconnaissances et tracés préliminaires aux trois attaques. — L'artillerie 
de siège n'arrive pas. — Le représenlant du peuple Gillet va lui-même la 
cbercber, et ta ramène le S3 octobre. — Ouverture de la tranchée k l'at- 
taque principale et ii celle de Wyck, dans la nuit du 23 au 34 octobre. — 
Héme opération i l'attaque du fort Saint-Pierre, dans la nuit du ïâ au 36. 

— Ouverture du (eu à l'attaque de Wyck et du lort Saint-Pierre (31 oc- 
tobre), et il l'attaque principale (! novembre). — Maëstricht capitule {4 tM>- 
vrmbre). — La garnison autrichienne évacue la place (7 novembre). — 
Rernadotte est nommé gouverneur de Haestricht. — Le capitaine Pajol 
part pour Paris le 8 novembre, chargé de remettre & la ConventioD (es 
drapeaux enlevés à l'ennemi pendant la campagne de 1194. — Il se préwnte 
solennellement k la séance de la Convention (13 novembre). — > Il repart 
de Paris (16 novembre), — Le corps d'armée de Kleber quitte Haestricht 
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(8 novembre). — 11 se place sut le RIÙD, de Cologne à Zom (1 7 novem- 
bre). — Arriïfe J< P"jol à Cologne (21 novembre). — Kleber nommé au 
commandemenl dei troupes chargées du siège de Hayence. — Il qoilte l'ar- 
mée de Sambre-ct-Hense le 33 novembre, emmenaal avec lui son aide de 
camp Pajol 1! 

IV 

luUlktion de» cinq divisions chargées de Taire le siège de Ha^ence. — Ar- 
rivée de Kleber et de Pajol, à Ober-Olm, près de Haiieiice (30 novem- 
bre 1181). — Force et emplacement» de» diviiions formant l'iaïe«ti«sement 
de la place, au 1" décembre. — Attaque de la redoute Zahibach (dite lOtr- 
liii) le]" décembre. — Kleber réorgatyse l'armée devant Mayence. — Con- 
férence de; génécnnx cbez Kleber (5 décembre). — Nouveaux emplacements 
prlile 7 décembre par les divisioQsd'inveslissement,— Arrivée de la diviilon 
Taponnier (9 décembre). — Nouvelles mesures pour la surreillance du 
Bbb de Bingen ji Cologne. ~ Conseil de guerre chez Kleber (Il dé- 
cembre). — Souffrances de l'armée par suite de la rigueur de la saison et du 
manque de vivre*. — Attaque de la redoute de la Tuilerie «k Uonbicb, 
où Ney est blessé. -- Kleber demande ud congé de quatre ou cinq décades 
pour se soigner, puis renonce à en profiter. — Prise de la tête de pont de 
HanDheim (24 décembre). — Kleber reçoit avis que les divisions Vincent et 
Scbaal lui seront prochainement envoyées. — La garnison de Haycnce fait 
une sortie contre les trois attaques françaises (30 décembre). — Deuxième 
conseil de guerre, tenu cbei Merlin (31 décembra). — 11 y e»tdéddé que 
l'armée restera dans la lignes 1 

1795 
I 

Suite du siège de Hayeuce. — Abaissement considérable de la température. — 
Conseil de guerre du 2 janvier UBS. — Projet d'attaque de -vive force contre 
Hayence. — Précaution» pour protéger les lignes d'investissemenf. — 
Répartition de la division Vincent sur le Bbin et la Nahe. — Compo- 
sitiooelforccde l'armée devant Hayence. — Emplacements de» divers corps. 
— Vers la lin de janvier, le dégel commence. — Le* troupes se préparent 
à reprendre tes travaux sur ta ligne de contravallation. — Au commence- 
ment de février, le» représentants du peuple forment le projet de porter les 
armées francises sur la rive droite di^ Rhin. — Kleber quitte l'armée du 
Rhin, le 13 février, par raison de santé. — Il se rend à Stiasboui^ avec 
ses aides de camp; — Pajol est nommé capitaine au 6* bataillon d'infanterie 
légère, alors devant Luxembourg. — H ne rejoint pas ton nouveau corps, 
et resté avec Kleber, qui est nommé, par décret du 13 mars, au comman- 
dement iotérimaire de l'année de Sambre-el-Meu$e. — Kleber retuse par 
raison de unté. — Pich^ru est placé i ta tète de l'armée du Rhin, en rem- 
placement de^ichaud. — Il est retenu à Paris pour défendre la Convention. 
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— Ueber est nominé, le 2 avril, comouiidaiit par intêrini de Ttrioée du 
Rbin, ta Mtcnduit l'trriTée de Pichigni. — 11 urive devant Hayençe avec 
le capitaine Pajol (10 airil). — Pichegni prend le comnundenient de 
l'année du Rhin (16 avril). — Kleber et Pajol le Tendent à rumée de 
Sambrc-et-Meuie dui le> premiers jours de mai 

[I 

Arrifée de Kleber et de Pajol k l'armée de Stmbre-et-Heiue, au commence- 
ment de nui II9S. — Plans de Jourdan et du Comité de salut publie pour 
U campagne de 17B&. — Kleber commande le centrederarméede Sambre- 
et-Heuse. — Composition de ce corps. — Prêparalif» d'attaque contre le 
duché de Berg, — KleberprendlecoBimaiideineol de l'aile gauche de l'année 
de Sambre-et-Meuse. — Pajol va en Hollande chercher des chevaux (3 juin), 

— Dernières dispositions de Kleber au centre de l'année. — Soa départ 
pour Cr^eld, avec son étal-major (SI juin). — Positions des divisions de 
l'aile gauche de l'armée de Sambre-et-Heuae au 26 juin. — Compositian 
de ces divisions au 38 juin. — Positions de l'armée autrichienne à la fia 
de juin. — Ligne de neutralité déterminée par le traité de Bile. — Diffi- 
culté) de rassembler le matériel pour la construction des ponts] sur le 
Rhin, — <Gillet envojé auprès de Kleber, le II juillet, pour lerer ces 
diRicuttés, — Crue subite du RhiD vers la fin de juillet. — Rassemblement de 
bateaux à Essenberg. — Observations du commandant prussien à Wetel, 
k ce sujet. -~- Kleber, accompagné de Pajol , se rend à Essenbo^, le 
1 1 août, pour traiter de li location des bateaux de Duisburg. — Mouvement* 
des diviûons de l'aile gauche, dans U nuit du 17 au IS aoAl. ~ ConMÎI 
de guerre il Colc^e, le IB aoOl. — Préparatifs de résistance des Autrichiens 
sur la rive droite. — Nouvelle opposition du commandant prussien de 
Wesel pour laisser sortir de la ROhr les bateaux loués a Doisbui^. — 
Pajol, eatojé à Wesel, lève cet nouvelles dif&cultéa. — Derniers piépam- 
tifi de Kleber et de Jourdan, à U fin d'août. U 

III 

Derniers préparalirs pour le pjissage du Rhin par les divisions de Kleber. — 
Jourdan simule une tentative de passage à Neuwied, afin d'attirer l'attention 
de l'ennemi surce point (4 septembre). — Force et emplacements de l'année 
autrichienne sur la rive droite du Rhin. — Pendant la nuit du 5 au 6 sep- 
tembre, la divbion Lerebvre traverse le Rbin à Eichelikamp. — Pajol pa.<^ 
avec le premier convoi. — L'avanl-garde de Lefebvre enlève Spick, le 6 au 
matin. — La division Lefebvre, réunie, le 6 au soir, entre Angermùnde et 
Wittlaer. — Pajol, resté au point de d^rquement, près d'EichelsIump, 
surveille l'exécution des ordres de Kleber. — Passage de la division Gre^ 
nier à Ucrdingen. — La division Tilly passe i Eichciskamp, a la suite 
de LeTeLvre. — Champiounet traverse le Rhin près de Neuss et s'empare 
de Dùsseldorf. — Le 7 septembre les quatre diviûoDs de Kleber sont réu- 
nies en avant de Dbsseldorf. — Reconnaissances de Nej sur la WOpper. — 
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Arrivée de KUber sur celte rivière (9 seplembre). — Le leiideniatD, l'aile 
gtucbe M porte à hiuleur de Cologne, et le géucral Jourdau fut activer la 
conilnictioD des ponU «ur le Rbio. -- Kleber arme sur U Si^ (13 sep- 
tembre), — Combat d'Uckenth. — Harcbe sur Alleakirchea (15 )ep- 
tembre). — Combat d'Alleoliirchen. — Le retle de l'armée de Sambre- 
«l-Menu I passé le Rhin à Neuwied. — Harcbe vers la Labn. — Aifaire 
de Zeinbeim (18 septembre). — Arrivée sur la Lalu (19 septembre). — 
Combat de LimburgKTO septembre); Pajol ; est bleue d'un coup de 
feu. — Retraite de toute l'armée autrichienne sur le UayQ. — Le fort de 
KÔDJplein est évacué dans U ouit du 31 au 35. — Arrivée des divi- 
lioiii de Klel>er devant Hajence et Castel (!6 septembre). — Attaque el 
prise de Koitlielm. — Concentralion de l'armée de Sambre-et-Heuse entre 
Hdchst et Hajence. — Les deux divislona Bemadotle el Cbatnpionnet 
rcsleat seules au blocus et au siège de Caste! (!9 septembre),. , . 

IV 

SituttioD de l'aimée de Rhiu-et-Hoselle. — Clairfayt marche vers la Lahu 
pour s'opposer aux progrèsde Jourdan. — Pich^ru s'empare de Hanuheim 
(!0 septembre). — luslruclious du Comité de salut public au sujet de la 
conduite des opérations. — L'année de Clairfayt repasse sur la rive gau' 
cbe du Hajn (3! et 33 septembre). — Pichegru (ait atlaqher Heidetbei^. 

— Insuccès de sa tentative. -— Clairtàyt relouroe vert le MîijD. — Compo- 
■itioD et emplacements du corps de KJebcr devant Castel. — Affaire dtr 
Kostheim (3 octobre). — Bntrevue de Pichegra et de Jourdan i Ober- 
logelheîm (4 octobre). — Organisation de l'armée destinée à faire le siège 
de Hajrence. — Le commandement en est donné à Kleber. — Marche 
de Clairfayt sur Vilbel (1 1 octobte). — L'armée de Sajnbre-et-Heuse se re- 
tire sur la Labn (14 octobre). — Retraite sur. le flbin. — Le centre el 
l'aile gauche vont vea Cologne. — Kleber maiche sur Neuwied et f ar- 
rite le 18 octobre. — Destruction des pouls de Neuwied avant qUe le 
pusige soit effectué. — Ils sont promptement réparés, et toute l'ar- 
Utée de Sambre-et-Heuse est sur la rive gauche du Rhin le 21 octobre. 

— Glalrfajt te porte vers Hayence, — Wurmser bat les troupes couvrant 
Hannheim. — Nouveaux plans du Gouvemetnent. — Refers de Pichegru. 

— kleber, désigné pour le remplacer, refuse. — Dispoùtîons de Jourdan 
pour se porter sur les derrières de CkirEayt. — Kleber reste à Cobleni. 

— Composition et empUcemenls du nouveau corps de Kleber. — Marche 
de Jourdan sur la Nabe. — Capitulation de Manubeim. — Claiifayt vient 
i la rencontre de Jourdan. — Tentatives de passage k Coblenz. — Alertés 
coulinuelles pour les troupes de Kleber. — Retraite de Jouhlan vers la 
Moselle. — Victoire de Marceau à SuUbach (17 décembre). — Un armistice 
cal proposé à Jourdan. — II est conclu le 31 décembre 1TD5, el appliqué 
à toutes les armées belligérantes sur le Rhin. — Ligne des avant-postes 
rt^uijais : 
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L'armiitiM de Jourdin dcupprouvé, puii raliOé pir le Dirccloire exécutif. — 
Cutoanemeuti de l'année de Sambre-et-Heute, après l'amiiiiicc. — Kle< 
bercoDMTve 1e commandement du centre, — Jourdan quitte l'armée le19JBD> 
vier, pourtereodre i Paria. — KIcber le remplace proiîioirement. — Kleber 
demande auminiitre de la guerre de faire nommer Psjol au grade de cfaïf de 
bataillon. — Réorganiiatioo de l'infatiterie et de la cavalerie. — Pajol, 
nommé, le 9 février, au grade de clief de btlaillon daui la 6° demi-brigade, 
relie prèa de Kleber. — Jourdan rentre k l'armée de Samhre-el-Heuie, le 
38 Février. — L'intérim de Klebcr ccise lelU. — Uoreau commande l'armée 
de Rbin-el-Hoielle. — Le général autrichien Clairhvt eit remplacé par 
l'archiduc Charlct. — Nouvel ordre de baiaitle de l'armée de Sambrc- 
et-Meuie. — Kleber eit momentanément Bans commandement (14 Dura). — 
Ëlat de miière dans lequel le trouvent l'année de Sambre-ct-Heuie et l'ar- 
mée de Ilhin-ct-Uotelle. — L'armistice eit dénoncé |«r l'archiduc Charlei 
(!1 mai). — Kleber ett pUcé > la tétederailegaucbederannéede Saml^e- 
et-Heuic (32 mai). — 11 le rend avec Pajol k Crefeld, ion nouveau quanier 
général. — ElmplacemenU occupéi par l'aile gauche. — ' Plan de campagne 
du Directoire. — Ordre* de Jourdan à Kleber pour l'attaque. — L'aile 
gauche ett réunie eu avant de Dïisieldorf, le IT mai. — Elle le porte, 
le 39, sur la Wûpper, a6u de tnrener cette rivière le 31 k minuit. . . 

Il 

Organiutiou de l'armée de Sambre^t-Heuie à l'ouverture des hostilitéi. 

— Kleber commande l'aile gauche. — Répartition des forces de l'ennoni. 

— Kleber franchit la W&pper. — Il paise la Sieg et s'empare de Siegburg 
(!•' juin). —Opérations de l'aile droite. — Les Aulrichiena abandonnent la 
Nabe et se rapprochent de Hayence. — Projets de Jourdan pour rtnforcer 
MU aile gauche. — Kleber marche contre la poùliou d'Uckenth (3 juin). — 
L'ennemi le retit^ sur Allenliirchen, — Pajol est attaché à l'avant^arde 
de cavalerie. — 11 reste avec Rirbepan>e et le I" chaueun. — Harchc 
de l'aile gaucbe lur Altcukirrhen (4 juin). — Victoire d'Altenkircben. — 
Pajol rhai^ pendant tout le combat ave: le 1" chasseurs. — La diviiton 
Colaud est portée vert Lîmburg, ainsi que celle de Lefebvie (à juin). — Re> 
Irailedu duc de Wurtemberg sur la rive gauche de la Lahn. — Jourdan envoie 
des renforts à Kleber. — Positions du corpa de Kleber aur la Lahn, le 10 juin. 

— Les divisions du centre de l'année de Sambre-et-Henae arrivent, le 
1! juin, sur la Lahn. — Emplacement! assignés par Kleber. -^ Jourdan ar- 
rive, le 13 juin, a Ober-Hndamar, et prend le commandement de l'armée. — 
Son projet de déboucher par Limburg et d'accabler Warlensleben. — Mar- 
che de Lefebvre surWeIzIar (15 juin). — Combat livré par la divitioa de 
ce général. — Pajol, encore avec Ricbqtanse, exécute plusieurs chai^. — 
Retraite de Lefebvre sur le gros de l'armée. — Retraite générale vers leRhio. 
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— Kleber à Preiliogen le I7juin,eià Uckeralli le 18.— Combtt d'Uckei'stli 
(19 juin). — KleberTuI forré de livrer cecoiubttl. — Betraitederailegaiiclie 
derrière la Wupper (îl juin). — Retraite sur Dùueklorr (Jï juin). — Iniral- 
)4(iDn dei diviiions de Kleber à»n» le camp retranehé de Uûueidorf . . , . 38i 

III 

Kleber l'ioaialle au ramp de Dâueldorf. — L'archiduc Charles relonnw 
sur le haut Rhin (31 jnrn). — Dépari de Wûrmaer. — L'archiduc, générmiii' 
■imc. — iDiinictioiu du Directoire pour la campagne nmivetle. — L'arma de 
RbiD^t-UoKlle passe le Rhin k Kehl (!1 juin). — Kleber «on du camp de 
Diuieldoif (38 juin), pour reprendre l'oRensive. — Il se porte sur la Wup- 
per. — Il arrive sur la Sieg le 30 jnin. — Marche de' la division Lefebvre sur 
Siefcn. ~ D'ikkcrath, Kleber lediriite lur Dachenboif. — lourdan passe 
le Rhin de vive force à Neuwicd (2 juillet). — Combat de WihitdDTf livré 
par Lerebvre (4 juillet). — Wirtenileben évacue Neukirch et te retire à 
Wetilar (& juillet). — Le corps de Kleber occupe GieisenetWeltlar («juil- 
let). — L'arlnée de Joiirdan tout entière prend position sur les bords de la 
Lahn. — Force de l'annte francise. — Ponlion de* Aulrichiou 1 K6aig- 
slrio et à Friedberg. — Kleber paaie )a Lahn (8 juillet). — Combat do 
Naubeim, Une par Ney et auquel Pijol asaisie. ~ Ralaille de Friedberg 
(10 juillet). — Pajol j combat 1 cdté de Ney cl eulèTe, dans Friedbeif 
même, un drapeau à l'equeini. — Retraîle de Wartensleben sur Franrrort. 

— ReconoaisMiice de Kleber, qoe Pajol accompagnait, sur Fraucrort, le 13. 

— L'aile gauche, réunie sous Fraucrort (13 juillet). — AtUque de cette 
place. — Elle capitule le H, — Pajol eut, pendant ce siège de deux 
jour*, un cheval tué sous lui, — L'aile gauche borde la Kioiig, le 15 juillet 

— Harehe de l'armée de Moreau de Kehl i Pfbnbeim (du 24 juin an 35 juil- 
let). — Projets de l'archiduc Chariei d'attirer les armées ftan^ses sur le 
Danube. — Kleber franchit la Kindg, le 18 juillet, et marehe vers Scbwon- 
(urt, par Gemânden. — L'armée de Jourdan est établie tout entière entre 
Schwanfurt et Gemilnden, derrière la Wem (33 juillet). — Kleber, malade, 
reste quelques jours 1 Schwàiirurt. — Arrivée de Horeau k Gmûud. 

— Wartensleben en puition 1 Zell. — Disposition de ionrdan pour l'en 
chasser. — Jourdan tombe malade et remet k Kleber le commandemeot de 
l'année de Sambre-et-Heuse [l" août). — Kleber s'empare de Bamberg 
(4 aodl). — Disposition de Kleber pour marcher, par les deux rites de la 
Regnilz, contre les Autrichiens. — A Bamberg, Pajol rei^it sa nomina- 
tion de chef d'escadron au 4' hussards (décret du Directoire en date du 
18 juillet). — n Rite avec Kleber, — Combat soutenu parLefebire à Hirs- 
chaid (e août). — Eogagemeni» sur la Wiewnt et l'Aisch (T août). — Retraite 
des Autrichiens. — Jourdan, rétabli, revient k l'année (S août). — Kleber, 
de plus en plus) souKnnl, est obligé de se retirer sur les derrières, k Ebrach, 

afin de se toigner, ■ 313 
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l.'dm^ de Simbre^l-Henie l'innce de ForcUidiii à Anberg. Elle prrnd 
pMÏlion MIT la Nab (31 loAt). — L'ar«hiduc Cbarle* marche contre l'iile 
drotle de Joiirdia. — La diviiioD BcmadMIe bal ea nlrailc. — L'armée 
de S>mbre-et-Heiue abutdonne ta Nab (!4 août). — Kleber r^nt l'ar- 
mée, ce màne jonr, 1 Sulibich. — Il reprend le commindement de l'aile 
gauche. — Retraite de l'armée aur ForcUieim et Ebermanintadt. — Harcbe 
dei Autrichiciu coaire lei Fraoçaii. — La poaitioiia de Jourdan nir la 
WicMot tont touméci par le corpi du général Botze. — Retraita Mr Bam- 
beif , — Kleber fait l'arTière-garde, — Projet de Jourdan de déboncber de 
Bamberg contre le général tlotie. — Retraite jur Schweiiifnrt. — Le corps 
de Kleber a'ÎDitalie i Lauringen (31 aoâl). — DifQcolléi entre Joonlan et 
Kkber. — Kleber réaigne ton commandement et qiûtte l'armée. — Pajol 
part de Schw^fort le 1" leptembre pour ramener tant lei éqnipagea de 
Kleber i Bonn. — Bataille de Wûrtiburg (3 leplembre). — Retraite de 
Jourdan ver* la iahn. — Arrivée de l'armée de Sambre-et-Jfense k Wetilar 
(9 «eptmbre). — Beurttoaville eu nommé au commandement de l'année 
de Sambre-et-Heoie, — Itinéraire de Pajol ; ion arriTée à Bonn, le 9. — 
Arrîrée de Kleber i Boon, le It, — lonrdan abandonne lea po«tiani anr 
ta Labn. — Mort de Harceau {31 lepttmbtc). — L'armée de Samltro- 
et^tenae établie en arriére de la Sieg (II leptembre). — Beumonrille en 
prend le commandement (IS wplembre; 



Stualion de l'armée de Samhre-et<H 

le commandement (31 leplembre). — Kleber accepte le o 
l'aile droite. — Force et empiacementi dei eorpt autricbient UiMéi devant 
l'arméede Sambre-et-Heuie. — Emplacanenlt de l'armée de BeunnnviUe, 
— Combat de Neuwièd, livré par la diviiioD Bemadotte (39 leplenbre). — 
L'aile droite, qoe commande Kieber, eat définilivonent «HUtituée (IS aep- 
tembre). — Compoiition de cette aile droite. — htHe défennf qui lui est 
■utgné, lur la Nahe el nir le Rbin. — Mouvement dana )e Hundarûck. — 
L'exlrtme droite recule de la Seli i la Nahe. — Lea avant-poita de Poncel 
Bttaquéi, le 6 octobre, par un corpa venu de Majenee. — Kidier renCM-ee 
encore la droiteet laine la diviiion Grenier amie i Neunied. — DtqMiitioDa 
débntivea dans le Hundariick. — Le général Ugoeville commande l'aile 
drùte de l'aimée , à partir du 1 1 octobre. — Co^ioaition du corp* i tes 
ordres, qui prend le nom de corpi dmu le HundnUci. — Kleber, nommé 
commandant lo chef de l'armée de Sambre-et'Heuie le I ! octotnv. — Pajol 
eit régulièrement conumanonité aide de camp de Kleber le 14. — Kleber 
reTuie le commandement ea chef de l'armée de Sambr»«l-Ifeu>e. ~- Ini- 
tance* de Beumonville el d'Alexandre, commisuire du Gouienonent, pour 
le lui (aire accepter, — Dani la nuit du 20 au 31, lea Autrichiena attaquent 
le pont de Neuified et font cinq débarquement) i la f<ns lur la rive ganche. 
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— lis sont rqMUMcs piHoul. — OrgnuHtkm du corp* (Uns le Hundiriick, 
par UpKvilIe (25 octobre) . — Kleber, dégoAté, deminde tatan ime foîa à 
■e Mirer (3 novembre). — Projet de BeurnoonUe de déboucher pu Neuwied 
contre ILnj. — Dupotitioni de retraite preMritee pour )e centre et raile 
droite, ai l'ennemi rénsuMlit à franehir le Rhin. — L* diridoD d'iTuit- 
garde du général LeMiTic p«Me loux le» ordrei de Klcj>er. — Lt diviiion 
Gieuier paueau corps dugénénl Ugnerille. — Kleber eoTote ta démiraion 
au miaiitre de la guerre (28 noyembre). — Subdivisioa de l'année de Sam- 
bre-el-HeuK CD troia corpa (6 décembre). — Les pools de Neuwied sont 
repliés. — Cantonoementa plus étendus des troupes de Kleber. — Gmplace- 
menls et conpontion des divisions de Kleber au 31 décembre. — La dé- 
miinon de Kld)eT en acce|>tée le !6 décembre. — Pajol quitte son général 
le 38 ; U le rend de Cohleni i Besanfon, par Meti 3ST 

ArKHVICI A. — Notice géoéalogique 41S 

ArPBmiCBB. — FraniÂte-Camté. — Noiero;. fl6 
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